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C'est en vain qu'on cherche à soulever le voile 
qui couvrait l'Armoriquc avant l'invasion de Jules- 
César. C'est de lui seul que nous tenons les pre- 
mières notions certaines sur l'histoire, les mœurs 
et les usages des peuples qu'il subjugua. Armé de 
la torche et de l'épée , il pi Ha et ravagea le pays 
avant de le décrire; et nos ancêtres payèrent cher 
l'honneur d'avoir un grand homme pour historien. 

Nos vieux chroniqueurs, loin de porter la lumière 
dans l'obscurité' de ces siècles recules, ne nous 
ont transmis que des fables ou des événements 
apocryphes, que la raison n« «aurait admettre, 
nVtant appuyés sur aucun témoignage digne de 
foi , et dont l'invraisemblance détruit la con- 
fiance du lecteur. Ces relations peuvent donc être 
regardées comme l'époque fabuleuse de notre 

damnés, descendant de Japhet fils de Noé , 
peupT dit-on, cette partie de lArmonque, si- 
pcupia , \ « fr „;r-»Fial de la Loire, en y 

tuée sur le bord septen, U >°"* cmicri babitanU ?_ 
envoyant une colonie. Ces ^ g 

rent Je nom de M™»"? ''f J tc ur* , celle migration 
Si l'on en croit ce. aans ■'«£ îon des langues à la 
eut lien peu après la conius o ■ 



: "3 ■ .: ' * ' . ■ 

lou«* Babel, et la dispersion de hommes qui en 

fut l£* suite. D'autres, moins exagères, rappro- 
chent, l'occupation du pays de quelques siècles, 
sans donner plus de garantie à leur assertion : ils 
la fixent vers l'an ^669, oa qgtSde la création, 
5 2 y 'ans avant la fondation de Rome, et 1280 
ans avant J.-C. 

Quelques historiens, sans respect pour celte an- 
tique descendance, expliquent le nom de JVarn- 
nèles t> ar la position de ce peuple, sur les bords 
du fleuve, et le font de'river d'un mot celtique. 

1/ historien Lcbaud , d'après Geoffroi de Mont- 
mou t h , parle d'une invasion par la Loire, qui 
eut lieu vers l'an du monde 2888. Brutus de Troye, 
arriè**e-petit-fils d'Enée, passa en Grèce, et se 
mit à l a tête dés descendants des Troycns, restes 
captifs depuis la destruction d'Ilion. 11 vainquit 
dans plusieurs combats, , Pandrase , roi des Grecs. 
Pour se défaire d'un ennemi si redoutable , Pan- 
drase lui donna sa fille Inoguena en mariage , 
avec ee grandes sommes d'argent. A ces dons 
précieux, il ajouta & liberté des Troycns qui 
venaient de Je vaincre, et trois cent quatre-vingts 
vaisseaux tout équipés , pour aller chercher fortune 
ailleurs. Les aventuriers mirent en mer, et, sur 
la foi d'un oracle , se dirigèrent sur l'île d'Albion. 
Chemin faisant, Brutus entra dans la Loire; il 
rencontra Gojfarius Pictus , qui régnait sur la rive 
.'gauche- Goffarius combattit les Troyens, et fut 
vaincu. Après celte victoire, Brutus remonta le 
fleuve jusqu'en Touraine, où de nouveaux succès 
-l'attendaient. \\ f on( j a j a v jjj e <] e Tours , en mé- 
moire de lurinus, un de ses guerriers, qui périt 
dans une bataille, après avoir tué six cents enne- 
mis. JVlais le nombre de ceux-ci croissant tou- 
jours , Brutus se ressouvint de l'oracle; il redes- 
cendit la Loire et alla régner en Albion, sans se? 
mettre en peine de la ville qu'il venait de bâtir. 
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rent de l'exécution de ses ordres , mais qui ne 
tard^*~<* nt P as à usurper la puissance souveraine 
et 1** croyance du peuple. Le culte antique , 
corrompu par ce mélange , fui oublié et fit 
place à. la doctrine des dieux nouveaux, que les 
hommes avaient forges : la nature entière passa 
sous leurs lois cruelles, et suivant la belle expres- 
sion Bossuet : « Tout devint Dieu, excepté Dieu 
,, i u i-meme. » Le Dieu suprême relégué dans les 
çoWéQ^s des Druides, ne fut plus connu que d'eux. 
Cette doctrine nouvelle devint ainsi le fondement 
d'une science occulte, sicélèbre danslantiquité.EUe 
donna, aussi naissance à la puissance monstrueuse 
des Druides, puissance fondée sur l'ignorance, la 
superstition et la terreur. 

Un autre dogme, également important, était 
celui de l'immortalité de. lame, auquel on ajouta 
celui de la métempsycose. 11 est permis de croire 
que dans cette transmigration pythagoricienne , les 
Druides ne s'oubiiaient pas pour le choix des 
êtres auxquels ils consentaient à s'incorporer. 

Les Druides réglèrent à leur gré celte théogonie 
nouvelle. LcséléraenUfurentparlagés cnlre l es dieux 
princip aux Chaque phénomène, et jusqu'aux moindres 
accidents de la nature, tout fut soumis à des génies 
divers : les airs, les forets, les lacs et les fleuves , les 
monts et les vallées, furent peuplés d'une foule de 
divinités bizarres qui ne laissaient plus aucun relâche 
aux malheureux mortels. Chaque dieu eut son 
nom , s° n culte , ses sacrifices et ses victimes. 
Les Druides, maîtres des dieux, voulurent Têtre 
des hommes ; ils connaissaient le génie belliqueux, 
indocile et téméraire des Celtes : ils leur im- 
posèrent le joug d'une religion barbare. Alors on 
vit surg irc cs divinités farouches, nées au sein des 
forêts et altérées de sang humain. 

A leur tête apparaissait , comme un spectre 
hideux , le cruel Theutatès , le Mercure celte , l e 



Digitized by Google 



«x. * Après 
» Ksas , Bc- 

-«le, connu 
«^rcule grec, 
armé d'une 
commun 
£S 1 'éloquence 
-«Ile. lj c 't a i t 

caduc, 
l'entendre. 
a sa bouche, 
^ * à lui sans 




Digitized by Googl 



I 



6 

«les forêts, des lacs et des fleuves. Esus était repré- 
sent, o par un c épc'e. 

yj> £?a qu'il fut convenu qu'on pouvait apaiser 
le avcc ^ e san 6 àcs hommes, chaque divinité 

récIî» lTia et obtint sa part de ces horribles sacri- 
fice»- ^ e8 criminels eurent d'abord la préférence , 
comme les victimes les plus agréables aux dieux : 
rcn f C f-rncs dans de vastes figures d'osier, on les li- 
vrait aux flammes, avec toute la pompe des céré- 
motii eS religieuses. Mais bientôt les coupables man- 
quèrent aux sacrificateurs, et des victimes inno- 
ente» furent offertes , en holocauste , à la ven- 
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lC e des dieux irrités 
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A 1 ***spcct de tant de sacrifices sanglants , les 
mœl jrs du peuple durent devenir atroces; la divi- 
natior* même se pratiquait d'une manière cruelle. 
Le X> rin ^ e » cn immolant un homme, jugeait de 
l'ave nîr P ar sa chute, ses gémissements, et le» 
pali)it al ' ons de sa longue agonie. Enfin, la cré- 
dulité de l'homme puissant parvint au point de 
croira H u ^ pouvait sauver sa vie cn danger , par 
le sacrifice de celle d'un autre, et cet échange 
barbare eut aussi ses bourreaux et ses victimes. 

L e chene était l'arbre sacré des Druides et du 
peuple , ainsi que le gui y plante parasite qui croît 
sur ses branches et se nourrit de sa substance. 
Dans **nc féte solennelle , qui se renouvelait cha- 
que afiirép* au sixième jour de la lune, le collège 
des Druides se rendait cn grande pompe à 
l'arbre ° u il avait découvert une branche de gui. 
Le crief des Druides , vetu de blanc , le front ceint 
d'un l>andeau étoile, surmonté d 'une couronne de 
chêne » portant un sceptre orné du croissant, sym- 
bole de sa puissance, accompagne d'un sacrifi- 
cateur * montait sur l'arbre sacré et coupait le 
gui avec une faucille d'or. La plante était recueillie 
dans «* ne P»èce de lin qui n'avait jamais servi. 
Elle éia» 1 destinée à être desséchée et réduite en 
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Uscrvatif con > rc ..V£ JSwic du « ri 
taureaux , ans Wg* u8agc , que »o.i s 

L's° quelques ^ " cr Pe'«e- 

Us D r " l< ? cs „ t j m s les sciences; I a sl ^-^ r . 
la philo S oph.e et dan. éuient fs c ^o£VV 
physique et H.V.dès-; et plus parfeuli ^ «T» -s , "» e .h 
jeti de leur» *^Tie» prestiges i^J*» r^™ °6- 

'tore la mag.c , paic nt d une tth RÎ Cnt ,„T 

impostures «'J^'pTuples abuses, Aus^ y « 0 nt 
l'imaginât.?» des P F d'&hir e „ * fiS»' 

se montraient-'!» i anCC clalt l a ^, * u «id, !s 
palriotes, dont ^. nalio Io9 l,tute u ^ 1 ^»-=» «<W 2?* 
rantic de leur d • aicnt qac ce 

" CSSC - \' S . pour rester avcu gl é lt Î4« ^,^7-- 

besoin de s*a^ _ c s OU m- 

à leur P«». ssa ^^âc les Druides parvins ^ ^ 
C'est ainsi h lhc ' 0 cratiquc, chef-dV^ 

*1 c* " 
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Gardiens de la science sacrée, Jes Druides en 
(\ om-obaient soigneusement la connaissance aux pro- 
fafiC9< Pour couvrir leur doctrine mystérieuse d'un 
v0 ilc impénétrable, ils avaient proscrit récriture 
j a ri9 tout ce qui touchait la religion. Leurs dogmes 
secrets, transmis de vive voix, ne se confiaient 
qui "à des disciples fidèles , après qu'on s'était assure 
do leur discrétion par de longues années d'épreuves 
r t cl es serments inviolables. Malheur à l 'impru- 
dent q»i eût osé trahir leur confiance ou pénétrer , 
sans leur aveu, dans les sombres détours de Ja 
foret redoutable, parsemée de débris de sacrifices 
c t «i'ossements humains; une mort inévitable et 
cruelle devenait J c prix de son indiscrétion ou 
Je sa témérité. 

X-.cs temples, si long-temps proscrits parles Drui- 
des, finirent cependant par obtenir droit d'asile dans 
les Gaules, la Bretagne et l'Armoiïquc. Peut-être 
qu'en altérant les dogmes de la religion primitive, 
les Druides se virent dans la nécessité de chan- 
ger l curs vieilles maximes, pour rendre leurs dieux 
plus accessibles. Il est à croire que les premiers 
templ cs qu'ils construisirent, n'étaient que des 
monuments grossiers comme leurs arts ; mais s'ils 
nc brillaient pas par l'architecture , ils étaient ri- 
ches d'offrandes d'or ct de dons précieux , que 
la terreur et la superstition des peuples y avaient ac- 
cumules. Ce n'est qu'après la conquête ct l'in- 
troduction des beaux-arts , que les temples se mul- 
tiplièrent et devinrent des édifices magnifiques, 
dont on voit encore de beaux restes dans plusieurs 
contrées de la France. 

L,es Druides ne négligeaient aucun moyen de 
cap talion : les femmes étaient pour eux de puis- 
sants auxiliaires. Les Druidcsses possédaient aussi 
l'art de séduire par des prestiges , que leur sc^ c 
ct Jei»rs charmes rendaient plus doux à supports r 
et pins difficiles à détruire : ainsi jouissaient-cil^* 
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d'un crédit immense et «l'une ir*^ 
faisait sentir Jusque dans les cons e i* 
elles étaient admises. ^^^i 0ri 

L'Armoriquc possédait plusieu^ ^^Ub/^' 
Dmidesses : dans une île du l.igcr ç ^ ICs , Q |) 

loin de Nantes, il existait un te^^*^^ ^o//' 
dédié à Bacchus et desservi par 7^ ^--^ •^^■o/ r °^ es o*e 
Les hommes étaient sévèrement ^x^^ f 
et leurs époux même n'osaient y ^"^^i r> r i' lTiei 'x , 

cérémonie aussi bicarré que 



vaient être cruelles, se renouvelai^ ^ * ***v ç ° '^' e « 

les prêtresses devaient, dans un e r ' 

couvrir et recouvrir le sommet du te»** * >7» y Pou- 

y travaillaient avec ardeur; mais rr>*^* jr) QS ° ns : 

qui, dans ses efforts, succombait sc?^* I ^'q. *"£> «V- 
sa charge , en se laissant tomber \* ^ \°<Jr > ut <>8 
était aussitôt massacrée par ces cm Q | *o p i <*// e 

Partout régnaient la superstition \°*>e 

Mais de toutes Jcs prêtresses, J c t: f*0 Cc i/ c '/e 
étaient les vierges de l'île de Sai ril to, Cs - 
sur les côtes de I'Armoriguc : Jj» > ^ c c 7? ewr - 
nombre de neuf, et se vouaient x °«« 
perpétuelle. Elles prédisaient r av * ***i e *î V« 
couronné de vcr%dne et de sela^ * ° ■ftiL** 
blanche, serrée par une ceinture lef'"'** 
leur vêtement. Elles guérissaient | Cs ° e «tm/ U 

bles , préparaient des philtres n^**** , f 0t ^ 
les morts , obscurcissaient fa lun? °* .5* iS?* 
apaisaient les tempêtes, p tlr la fo r< : e *c?^°9«ajW: 
chantements, et vendaient des vents ïJq .%nt 0 
nautoniers qui fréquentaient ces in ç v o ( . % e/} ^ 

n'aies 



* Gc temple était sans doute plus célèl>r e 
y adorait que par son importance monuu, 0 * > *' > r* i e 
que des femmes découvrent et recouvrent d-j n n, °'e - n 
être bien borné dans ses dimensions et dans ^ s . l »n • / 
- sans doute une cabane couverte de chau, ne ° q ft *ttti° U r ,,„ /,c e 
«lies qui servaient d'habitations à un p eiJ > I>lo s *«*s\ 
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Bardes jouissaient aussi d'une haute consi^ 
dé*-£*tion chez les Celtes : partout fctt's , ils étaient 
au t£»nt chéris du peuple que les Druides en étaient 
redoutes. Disciples de ces derniers, et initiés dans 
les mystères de leur philosophie, ils polissaient 
lcu*" esprit par l'étude des sciences. Les Bardes 
étaient les favoris des muses, les dispensateurs de 
la gloire » et les historiens de la pairie; c'est aux 
doux accords de la lyre d'ivoire, ou sur la harpe 
sacrée qu'ils transmettaient les grands événements 
à la postérité. Leurs poésies avaient plus de cé- 
lébrité" , peut-être , que les chants héroïques de» 
Calédoniens et les hymnes des Scandinaves. A 
l'exerr»ple d'Homère, ils portaient dans les con- 
trées lointaines , leurs pas aventureux et leur 
génie fécond en inspirations heureuses. Us célé- 
braient, la puissance des dieux, et les exploits des 
héros- Dans les camps, ils inspiraient l'ardeup 
des combats, excitaient le courage des guerriers , 
et donnaient eux-mêmes l'exemple de la valeur. 
Dans l ps fêtes solennelles et dans les festins r 
ils chantaient les douecurs de la paix et les 
charmes du repos après la victoire. Enfin, ils étaient, 
dit M- Marchangy , « les dépositaires du passé 
» et les vivantes annales des Gaules. » 

Les Celtes étaient si belliqueux, que tous, excepté 
les D r uides et les esclaves, étaient guerriers. Toujours 
en armes, et prêts à suivre leurs chefs , ils ne res- 
piraient que les combats. Un homme qui eût refusé 
de marcher dans une occasion périlleuse , eût été 
noté d'infamie. Dans les combats, ils se servaient 
de la hache, de l'épéc et de la flèche : l'arc, 
entre leurs mains, était une arme très-redoutable. 
Ils étaient surtout excellents cavaliers, mais trop 
indocîl^* s P°ur se soumettre au joug de la disci- 
pline * aussi suppléaient-ils , par un courage 
indomp tau J e » à l'habileté qui leur manquait 
dans la science militaire. La fraternité d'armes, S L 
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célèbre a«* Hf^JSÏÏmmcmorîal cH^T^ * ^^ ie > 
çaisc, existait de ctnp ^ r héroïsme. M ^2"L f ^ 

S y était poussée 1 t < t ait sao^T ^ ^^.f?^. 

^ dcU \ KIT* ittÏÏ* qui de^^^ 
solublc. Apres le ic ur sang da n ^. * cim"** 

w union , it» nlcla ' C " <>* sur la pi c ._^ 



de la cn «v 



uaiu v."- seraient *i— 7- > « »T~ < t ; n ,i 

solublc. Apre» »c icursançdan^ * ci J„ 

leur union,. »1* »^ 0 aroc s sur la Pi^^V***e 
et échangeaient le^i s onicnt i^^^ <-p«p e , 

de la foi Si! pour ainsi d,r e , ^ ^ux?° m 

riers n'avaient P \" s \ A Da ns les co au ^ ^ *ciL gU ° r - 
même volon • collier-^ ^ Un . c 



a une ^^!?Javec leors collier^ ^ ^ ?Rîc 

xnaient une cliain ou ^o u î? î 1 " 

inséparables , ^ k , *^ie« * 

semble. , s leurs vastes bruy^ ™ en, 

La chasse, cla . nS auC les Celtes co n 
seul délassement ^ pai* jt**** 
eût dit que, P c fiue rrc, leur clcm e * * e*ta* ^ 

contrainte .l^^rS de la vie jcde at ^ J/ s '^ 
raient les «*oucc abandonnée au ^^> ; * n ?~ 

culture de ^ S llfl charme pour eux P 0 ^c/ av ' a 
n'avait aucun vernC mcnt dur et So^J~^t** 

la nature d un d f tes cmot^Ço^ f 

leur faisait un tourin cnt de la crainte. , 
échapper au brC s terreurs, la g ^^^n a ^ 

agités par <*c vaicn t les distraira 5ej ,f e 
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Relancer sur 5011 bûcher. L'histoire est pleine des 
, , i u s beaux trajls de dévouement des femmes Celtes, 
leur beauté n'est pas moins célèbre que les 



vCl -tus qui en taisaient l'ornement. Le droit qu'elles 
a vai cnt de choisir leurs époux, contribuait sans 
joute à les leur rendre plus chers. 

I^autorilé paternelle était très-grande chez les 
£ e Jtes : un père de famille avait, ainsi que clans 
patricienne Rome, droit de vie et de mort sur sa 
femme et ses enfants, et l'exerçait avec toute l'in- 

del> en ^ ancc d'un ï u g c » 

hospitalité était une vertu populaire chez les 
Celles: elle était pratiquée et même sollicitée 
a vcc une franchise qui n'est commune que chez 
\e& uarbarcs. Ils regardaient comme un devoir de 
laisser la porte de leur cabane ouverte la nuit, 
afin, que le voyageur égaré pût trouver un abri 
contre l'inclémence des saisons. Ainsi qu'au temps 
des patriarches, on n'interrogeait l'étranger qu'a- 
près avoir rempli envers lui tous les devoirs de 
l'hospitalité. 

l>cs Celtes étaient extrêmement curieux et avides 
de nouvelles, et par conséquent très-crédules. 
])ans la place publique et sur les chemins , ils 
arrêtaient les voyageurs pour en apprendre. Mais 
leur défaut prédominant était une vanité excessive. 
César la leur reproche, et plusieurs historiens con- 
firment son assertion. La grossièreté des mœurs 
n'empêchait pas le luxe, et l'or brillait sur les- 
vêtements. Les colliers et les bracelets d'or dé- 
coraient les magistrats et les personnes illustres. 
Mais cette vanité n'était nulle part plus en évidence 
qu'aux funérailles. C'est à leur mort que les Celtes 
aimaient à déployer leur magnificence , chac*™ 
vouIa nt montrer sa puissance ou ses richesses ^ u 
moment même où il cessait d'en jouir: les 
funts étaient d'autant plus honorés, qu'un pi* 3 . 5 
grand nombre d'esclaves accompagnaient le conv<^ *' 
poui* ^"c immolés sur la tombe de leur maîl*^' 
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les peuples de ces a6fcn drc, ni <J^ 

ni de courage F 0 "' SC . ma is ils m..*^ 
pour soutenir la % U«r patriotique ^ 

Semble « l ac v C ^ ra Vaux-ait dû former <J e V 4, ~ 
rcs oeuples divers, auatre cerit-^^^l t0us 

pc 8 u P V divisés — <| cs ^fe^^ui 

rndépe^ an - tcs - encore subdiv,»é Q *P£dc* 

chaque natior. ctait ^ sc CO ntr u jr^ *«ÏÏ2|' 
ennemies, doI \ t 1 ^ faisaient tous leurs n " 
cesse. Les praiclcs ^ usurpée et 1^^^^^' 
roa mtenir leur pu^sa c ^ ^ «ué'ff" 
fatigués du ) oU ^' lc discorde, il dev c ^ ^ <-*n< 

Lt d'élément» £f resist ancc efficace * *) 

sible d'opposer «n iablc par ses % J*** <^° S : 

aussi aclit ^ plus puissants c^^^^^i 

taircs. Pl-^^e jalousie étaient p] tJ ^ „ "» 
aveugle esprit de 1.^ , |oj , secou^** o?^" 
a nuire à ? eU T* J t bientôt les atteindre ^ «*an s f 3 
danger qui de %?* l> iviser P our ^o^^^^m * 
César en réussit au-delà de 

maxime /^-fide devint aussi nuisible ^ «*po/r 
Son amitié p«£ &c& ennemis. La cause c 0rri ^^s a/SL* 
quescs armes bcauCO up dénotions, qi>i V^^ef,,? 
abandonnée fl p0 ur combattre leur* r******* four* 

nircntdcs f^ 1 " devinrent pour lui des «Jr*^s. Cn* 
utiles auxiliaire ^ ^délité de ses trop Co ^*a &es « 
répondirent " put impunément so Ur ^ ^^«sj/ 
Ké> - Ain tL C un S a p P rèa le» au.res, et mé £o tt „ e 
ennemi» les 'es „ 

par les autres. moins puissante -i 

* Une autre «? u * c dcs Gaules: le va sto e «*«t Con 
triboer a la '. 0,nC rex cellente discipline ï 
général ^«"""^rite dans le man;^ «e* 5 # 



Digitized by Goo gle 
"1 



y* 

»> 



<4 

tationnaircs. * L'amour de la gloire, dît Mon- 
,» iesquicu , le mépris de la mort, l'obslination pour 
^ vaincre étaient les mêmes dans les deux peuples ; 
,» mais les armes e'taient différentes. Le bouclier 
» des Gaulois était petit, et leur épée mauvaise ; 
aussi furent-ils traités à peu près comme dans 
les derniers siècles, les Mexicains l'ont été par 
les Espagnols. Et ce qu'il y a de surprenant, 
m c'est que ces peuples, que les Romains ren- 
» contrèrent dans presque tous les lieux et dans 
m presque tous les temps, se laissèrent détruire 
» Jes uns après les autres, sans jamais connaître, 
n ericreher, ni prévenir la cause de leurs malheurs. » 

X^cs Gaulois, qui s'étaient abandonnes à la foi 
^ e César, s'aperçurent enfin que leur alliance 
aV cc Rome n'était qu'un esclavage déguisé sous un 
titre honorable. César punissait comme un crime, 
] eS efforts qu'ils faisaient pour conserver leur li- 
berté expirante. Les exigences du vainqueur, et la - 
barbarie avec laquelle il traitait les vaincus, ache- 
vèrent de les révolter contre un joug si honteux. Ils 
sentirent l'énormité de la faute qu'ils avaient com- 
mise» en sc livrant à de vaincs querelles domes- 
tiques, au lieu de défendre leur indépendance. 

j>our briser les fers que leur imposait un ennerhi 
puissant *t astucieux , ils formèrent une vaste ligue 
entre tous les peuples encore en état de sc me- 
surer contre lui. Le jeune et noble Vercingcntorix , 
prince des Arverncs, le dernier espoir de la pa- 
trie, fa* chargé de la défendre. Il osa l'entre- 
prendre et lutta avec constance et avec des 
succès divers, contre un général trop habile pour 
son malheur. En effet, que pouvaient les efforts va- 
leureux d'un jeune chef inexpérimenté, à la tête 
d'une armée nombreuse, mais indisciplinée , conti^ c 
le plus grand homme de son siècle , et la meilleu *" c 
milice de l'univers! Trahi par la fortune , être**" 
fermé dans la cité d'Alèse , avec son armée c<*~ 
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irisulcs, que la haute mer rendait inabordables, 
^ s pouvaient, à la faveur de leurs vaisseaux , passer 
i | cS unes aux autres, et éluder ainsi tous les cf- 
f or ts des Romains, hors d'état de les poursuivre 
stgI - un élément dont ils semblaient être les maîtres. 

Jforts de ces ressources, et résolus à la guerre, 
j cS "Ycnctes arrêtèrent les officiers Romains qui 
^ a iont parmi eux, pour répondre de la vie des 
Q i a ges qu'ils avaient livrés ; ils appelèrent à leur 
seeC mrs tous les peuples de l'Armoriquc ; et les 
îfaï** nclcs » leurs plus proches voisins, ne man- 
quèrent pas à l'alliance. 

TVlais tous ces vains efforts n'eurent qu'un ré- 
sultat funeste , en causant la ruine de ce peuple 
ilorissant. César, en apprenant cette prise d'armes, 
£ t construire dans la Loire une flotte capable de 
teo» r ' a mcr cont »*e ces nouveaux ennemis. Il ac- 
courut en personne pour défendre sa conquête. 
Pat* scs s0 * ns et son habileté , il parvint à dé- 
truire » dans un seul jour, la flotte Armoricaine 
c t les braves qui la montaient. Le peuple privé 
des guerriers qui pouvaient le défendre , fut obligé 
d e se rendre à discrétion. Les principaux chefs 
d c cette république malheureuse furent mis à mort, 
c t le reste vendu à l'encan. Après cette cruelle 
exécution , le vainqueur fit ravager le pays , sous 
prétexte de punir les alliés des infortunés Venètcs. 

1 .ri résistance des Armoricains fut opiniâtre ; 
mais le génie de Rome devait triompher. César 
admira l cur courage, ct les traita avec barbarie. 
Sa clémence si vantée ne s'étendit pas jusque sur 
(] C 3 ennemis qui pouvaient encore se rendre re- 
doutables. 

XjCS Druides , en subissant le joug des r\omair» s * 
p CI -dirent toute leur puissance, ct bientôt leur cor* 5 *" 
délation. L a religion qu'ils enseignaient ne ^ ut 
plus appuyée par les sacrifices humains; leurs di* 5 ux 
farouches, vaincus par le Jupiter du Capital c * 
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1 C5 ^amnètes vivai e o t ignores depuis des siècles , 
sous l'empire des Dr»widcs. Leur civilisation était 
peu avancée: le soin des troupeaux, de la pêche 
et de la chasse, était leur principale occupation. 
Hahitant une contrée fertile et heureusement située, 
ils semblaient n'avoir pas encore eu le besoin de 
s'en apercevoir. Le fleuve coulait inutilement pour 
eux: ils manquaient d'industrie pour construire des 
navires et se livrer à la navigation et au com- 
merce. Contenu des iVuits grossiers que la terre 
leur fournissait, ils rte faisaient point d'efforts 
pour sortir de la barbarie. 

César vint troubler leur repos , par son ambi- 
tion et ses conquêtes : il leu r ravit l'indépendance 
et la liberté, seul bien dont ils dussent regretter 
la perte. Mais l'excès du malheur réveilla leur génie, 
et détruisit cette incurie dans laquelle ils crou- 
pissaient , en leur donnant le désir de connaître et 
d'apprendre. Bientôt la civilisation et les arts pé- 
nétrèrent dans cette contrée, vouée à l'ignorance ; 
et si les Namnètes changeront les vices des bar- 
bares contre ceux d'un peuple policé jusqu'à la 
corruption, ils purent au moins racheter ces der- 
niers, par des vertus et des connaissances qu'ils 
ignoraient encore. L'époque de la conquête devint 
donc" pour eux une ère nouvelle, dont ils surent 
profiter , jusqu'au moment où de nouvelles cala- 
mités vinrent fondre sur eux, par les invasions 
successives des Bretons de Conan Mériadcc , des 
Saxons de Marchill, des Frisons de Clovis , et de 
ce déluge de Scandinaves , qui se lançaient, comme 
des vautours affamés , sur cette contrée malheu- 
reuse , et la replongèrent, pour des siècles , dans 
la dc'»e<toti on , la misère et la barbarie. 
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S I>e NANTES. 



Y* entière Partie 

4 jusqu'à saint-clair. 

« 1 

✓ . . 

A e \a fondation de Nantes est inconnue. 
L'époq»* Ws plus acl i v es n'ont pu soulever 
Les reoberew couyr(? lant q e cite j cs 

qu'un coin o Qn t croirc qu elle n était , 
TSamnetcs , *\ llon ro maine, qu une faible bour- 
avant la d ^T" de sûreté pour mettre a couvert 
gade , «V e l™l t Us fruits de la terre , quand le 
le S bestiaux . ^ inC ursion , ou le butin 

P^ ]C rcnnSÏ quand il était en guerre. Une 
enlevé à 1 cnn ?' ^ industrie et sans commerce , 
peuplade V*"\ {r fondé une ville considérable. César 
ne P° uval î* rïamnetes que pour les compter au 
ne parle d cs ennc mis , et ne dit rien qui puisse 
nombre <{?*? nio „ qu'il existât alors une cite de 
autoriser l °F» vcrs l'embouchure de la Loire ; 

«uclqu ,|mp m ,'il n'eût pas omise, surtout quand son 
circonstance q js Brutus> conduisait une flotte, 
lieutenant, " Ure <j u flcuvc avant d aller corn- 

. i_ w.ndi 1 r\ n nnit t Anne ronclurc rlo son 

} yeneies. 

je Nantes 
après la < 
qu'elle d ut , s3 ! te 

Caulcs. . orlC grande incertitude sur le 

]l règne aussi tes . on trouve cette ville 
nom primitif de £ icn9 auteurs , sous ceux de 
designée par les V)?* ni vicus , « tonoW , 
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Namnehts. Ces devrviers noms, 
minaîsons latines , or* t sans doute k§A 
Romains , scion 1< 
langue les noms 



tle Ja cite ; mais en pai-tant d'un r>oinf uu r cu P'ect 
sont arrivés à des résultats contraire. C °{? mun • i,s 
ont-ils mis l'ancien langage ceitin u »% Va,ncn ïcnt 
tion; leurs efforts n'ont servi qu'à r>L? 3 COntr 'bu- 
explication satisfaisante est à&omïu? er que l(Hjt « 

Les noms de CondU /mum et de i*ot/ mP ;S Ssib,c - 
sc donnaient, à ce qu'il paraît i nf r r mne/us 
Nantes, dans Jcsderniers sièclesde la J!; Sl,ncte,rn cnt. à 
maine en Armorique, comme on disait o" 11 "** 10 " *\o- 
cédémone. Le dernier nom fmit n parte ° u 
au 4"' siècle, il était déjà bien établi ^ Yaloiv; el « 
Mériadec , après sa victoire , fit bat» UISquc Coi »an 
Nantes, avec la légende JVamnetis T)a rnonni «it2 à 
et au commencement du suivant la J i Cc 8,ecJ <V et 
des Gaules changèrent de nom , et des vi,les 

peuple Aborigène : JVamnetis devimiv nt CC,ui du 
contraction. Ce dernier changement » JNanle s, par 
ment effectué d'une manière lente et i § ° St P rob able- 
<]u'il n'a laissé aucune trace dans l'hLi ? ens,0, e, puis- 

Avcc une garnison Romaine, ) e ï,î 
ou f^olianus * vint s'emparer de Ct a- • ^ Janus 
Namnètcs , en adoptant le paganisme" l J ,Cnu,n ; 
a ce Dieu nouveau une grande conf ! accorder ent 
tèrentavec une générosité dontil r^-?*' el ,c trai ~ 
On lui bâtit un temple magnuW V? 1 **** «alisfait. 
s'y rendaient trois fL par an To ?■ A «™oricain. 
vœux, des sacrifices, et surtout des" offr^nd^^ ^ 

* Supposé que Volianusne fn7^T 7 — • 

^es Nampèles, et dont le nom a éi-Ti !? • CU ancien et topique v 
Voyez les antiquités de Nantes, de TVI S'* é par les Romains. 
<st auipltm cnt di8cu , éf y oir ^ M. journicr , où cc sujet 
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à À ^^>^^ CVent 1105 Premiers Empereurs, 
\i Y W t Une ville célèbre : clic eut de 
*»*. f <r * X*^V>Vics , et le commerce la rendit 

? lo^ i> \^y^r os Péiité dura plusieurs siècics , 
*Sttl*P rfM U décadence de l'Empire , dont 

H tau* e <0^ & aucunc notion historique sur cette 
î*ott* \v* N - 6 icncc politique et civile du peuple, ses 
cdociuc.^ c ftttsagcs sont entièrement ignores }«•- 
mœurs et *f _ c mcnt du christianisme. Les lumières 
nu a VétaV)\^ , VxCS sur ccs temps éloignes . se bornent 
qu'on a tCC^ dc qvic i ques restes de monuments , 




petite rivière du ^ V; ta i t qu une co» mu-uun ae 
prairie dc ///^^ n ,i Mauves, avant la séparation 
celle de la HantUt ° u '^creusant le canal qui porte 
qu'en fit saint Fé Ji * ' 
encore son noW- 



11 



x« or 277 * 

Ouand saint Clair vîrit àNantes, il trouva de grands 
«Utacle* à l'exercice de son uint ministère. Le page- 
obsiacw-a* t>l -oion«lcs racines dans I esprit 

-nisme avait )Cie £ prédicateurs de l'Evangile 
ju peuple, AT pérS&ulîOMt 

*Onfë£s"«& sur IVpoque de l'arrivée de 
On n w u ct l'onginc de ce prélat est peu 

saint Clair a l> , ccp endanf Romain ct d'une 
connue. Un «*. u aussi -, t , # 

; t.i^trc naissance, un ^ 
1 • » ri a îr d'Aouitaine qi»» de cette province, 
qUC » ,n \^*ï A ^ rill uc, suivi du diacre Adéodcit. 
P te s^in PrebU^t Vgione de compter saints Do- 
nat^en et Rogatien au nombre de ses proscl.tcs. C es 
fennes chrétiens étaient d'une haute naissance. Le pre- 
jeunesenrt ^ } e unc, se convcrlit avant son 

Tw'cLtte conversion excita la haine fanatique des 
^Z^sL^olianus et leur parut d'un dange- 
re^cxetnple: des cris furieux s'élevèrent contre les 
[euncs néophytes et leur saint instituteur 
1 Le préfet /chargé dejerséeufer les chret 
tf.*L lVmn,.reur Maximicn-Rercule , ; 



iens, au 
arriva à 



«™ de l'empereur pw««"™-«ciuiie, arriva 
Ses. C'était à ce que l'on croit Ricins- Varus 
homme cruel et dès long-temps habitue à verser le 
r chrétien. Les deux frères lui furent de-nonces, 
Oncles accusa de détourner le peuple du culte des 
V" de l'empire. Donatien conlcssa la foi chre- 
t pnnc et fut mis aux fers. Rogatîcn montra le même 
^V.-iee , quoiqu'il ne fut pas encore baptise ; on le 
réunit à son frère. Us s'exhortèrent au martyre et 
passc' cnt la nuit cn P nercs - Lc lendemain, le pre tet 
m £-» c8 l le Rictiopan de* martyrologes ct (les légendes. 
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0 eorn pai*aîtrc à son tribunal; mais 

\t K 9) i\Y atTlrne nt refuser de sacrifier aux 
WrJ> \v ux \ a PP^iqucr au chevalet .* Après de 
\ f s \ortures, an leur trancha la tétc. 

ÏSf^i S ^ 8lrcs Mires furent les premiers 
Ce* & e Tec î ur cnt la couronne du martyre a 
,hré\VetvS ^euUt avec soin leurs reliques , et on 
N a nloa 0iV Aa^ Miie çhàsse précieuse. Depuis la res- 
ta déposa «g personnes pieuses ont f^t élever des 
\aucauon, ^Vuseripùon, sur le heu - ont ete 

WrtVrisjs- QbAi é dc la persécution , se re- 
* Saint CU^ c Ç e|np5 â Vannes , ou il continua 
tira pour q° c ^ Viq ucs. H mourut à Rçguini , pa^ 
■^irW»»V^S Vannes, après v.ngt-six ans 
5L£ de l c yr?_n„tler. auteur anglais t prétend 



3*'^S$* compté pour * rcmicr " vêquc 

, ,; Sai»^ ^ C , v ! liU , ■ 
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chrétienne 
pereur Constantin. 

Saint Similicn, troisième evêque, succedeà Ennio.i. 
La vie de ce saint prélat est aussi peu connue que 
celle de soir prédécesseur. Il était probablement à 
Nantes au temps de la persécution de Dioctétien-, 
et du martyre de saints lJonatien et Rogatien. 11 se 
retira , dit-on , de l'enceinte de la vîHe, avec ses 
nouveaux fidèles, et bâtit un oratoire chez tin parti- 
culier , au même lieu où se trouve l'église qui poiHfe 



~ ■ ». ■. - ' 7 

reposent t • «• 

Eumélius succéda à saintSimiiien. L'époque eét in- 
certaine; maison sait que ce prélat assista ati concile 
de Rimini , en 359 « ou " 8 !6 na la formée cap- 
tieuse des évêques ariens , f f ec^^v^^, 
en *7i. H était pauvre et vivait * u , ; ^ pon ^ du 

On croit que ce fut lui qui fit abattre le temple 
uVVoliamis, en vertu d'urt édît de Constantin: ' 

Le diocèse de Nantes , alors sépare de ccliïi 
a c Poitiers par la Loire , *ubU UO o nouvelle *R- 

vision. l'L?* - '. 0 •■' , " i ' < " !< ' r 

A cette époque, la uaule tut divisée en dî*- 



qu'alors, était sous la suflraga-nce.de Rouen , passa 
sous celle de Tours, ainsi que le Main* , TArrjcm 
et la Bretagne. 



. i tu » * " 
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CM* ^S mUS * succèdl à Eumélittf. On 
u ,v\* . v\ v~ c I n e parles catalogues ma- 

^ * \> vei uu GKÎistine de Suède." 

n US^ C ^«5=386. 

B i& vcttiarquablc pour l'Armoriqur. 

Cette c ^faordinaire et inattendu Ja dc- 

Ti n éNCtve^ umaw de l'Empire Romain , et la 
iicha V ouV a^ souverains particuliers , qui firent 
soumit a d ^ c açila\e d'un nouvel Etat , fonde par 




ion înuala 6«" ^ ua lilés , avait pourtant eu c 
doué d'excellentes q r avC ug!e 
Sbcur de def 1 S&3 aux étrangers et sur- 
nracrence a 11 11 * dont plusieurs possédaient les 

tout aux * s <*c UW« . n^i.i 



rih/odose . dont acvmt f** de sa 

ait à son ambition- ^ ut de s^n venger, 
haine jalouse et il £ S tc mps * se renjlre pvnssant 
< Maxime avait ^ !t - J <) C tavius, roi de la grande 
Maxime a>au mcn t. l ^ kr sa fi lé cii marine, 
dans son gouvcrn c, rj u j ac cor 
iïivt.ignc , roua* 1 tlc 
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et s'était démis de la royauté en f 
arrangement blessait les intérêts p^i ' ei,r * 
Conan Mériadec* «rince d'AIb-mJ its dc 

tavius, et son héritier- après sa fil//.' n ? vc « «"Oc- 
sut apaiser le mécontentement du '- mais Maxime 
en lui promctlant no ample dedonT"" 0 princc » 
sacrifice de son expectative. mn *agenient du 

Pour satisfaire son ambition AT-, • 
du mécontentement des troupes ax , ,nie «e semt 
menté lui-même pour se fai rc * vait f °" 

percur. Ses soldats le décorèrent ,? ? 



pcicui. ocs soioais Je uccorèrent d 1 

et du diadème , et le saluèrent du nn !?« P ou rprc 

L'usurpateur mettant à profit iSSi d ^»gu«te. 
armée nouvellement révoltée , lui f,t ^ l \ d mc 
et envahit la Gaule. Ses succès ZLT^J*** 0 *' 
péranecs. L'infortuné Gralicn, ab a „dr " SCS es ~ 
n'eut pas même la triste consolait i CSsions ' 
les armes à la main ; il périt as*? • ? «nourir 
perfides qui lui avaient fait sciWnî T par àcs 
attenter à ses Jours. ( 25 Août 383 ï nC P ° int 

Conan Mériadcc , sous les ordro^ at • 
avait envahi l'Armoriquc , second* \ Maxime » 
nombreux de jeunes Bretons insul i.V T U ? co, *P s 
ou Jubaud, que Gralien avait emnv ' MuS ' 
armée d'Alains , pour la tféfense * 7 " aVCC unc 
vaincu et tué dans le combat, avp ' ° u P a ^ v l«t 
des siens. 1 ' a ' ec 9 Ui nzc mille 



La mort de Gralien rendit M-w; » . : 

; tous les navs m.n ce m:,lh„.._. inxiiric " maître 



s'établit à JNantes, en fit la canitilo T ' " e P r,ncc 
états, et s'y fit couronner R 0 | ». * e 5 n ? uvca,lX 
dans sa conquête par les Gotb« a °" . 
reprend les armes, poUra^i^^^î Co P* n 
enlève le pays dc Retz, qu'il ,1 * .- lcur 

et, après plusieurs victoires 1 SOn doma ^ c * 
pecter un roi qui savait l4^ a ta£c* à rc& " 



Digitized by Google 



W^^ 11 IMériadec changea /a face 
v JPJ V^\U\ci t peu P | e indigène perdit toute 
àa^V> V nSî^ * et ne conserva de liberté 
> titm 11 * 1 ^ At A avi vainqueur de lui laisser. 

atte\i«» V V \r\^v quUter ,a Breta 6 nc insulaire, 
M a% \me, *» e « C r u *^ la jeunesse capable de porter 
en a^\\. ^VrC* ^\ Ues Bretons suivirent la fortune 
les arnves. e t Rétablirent dans l'Armoriquc au 
uC Conatv 1 c ^ avec les avantages accordés sept 
même ^td, aux Normands vainqueurs des 

siècles P^ s V^o\\Vaume-lc-conquérant. Les Bretons 
Anglais, sous ^ nouvelle patrie , les mœurs, 

introduisirent ^ ^ lcur pays L Armonquc 

les usage» el .u kmC nt son nom, et ne fut plus 
perdit i" se * S1 lcS siècles suivants , que sous ceux 
• connue d? ns ' Domnonée et de Petite Bretagne. 
de ' " e dc la pa i x arrachée aux Aquitains, 

Conan PV on , drc \jans son nouveau royaume, 
pour étab ;£, v l êch6 dc Nantes , et le borna à la 
il divisa * fî 

Vilaine! à Nan tes des monnaies cl or et 

« fl \ b de sous. 
^ " crS dC 388. 

it sagement usé dc la puissante pro- 
Conan a ^?. ixim c pour établir son autorité ; mais 
teclion <* c n^it lui manquer. Maxime, peu satisfait 
cet apP ul llmiis par le crime, voulut encore 
d'un partage aCf ï u, em F pereU r Valcntinien. Il s'em- 
^^XanTet de V Afrique. Mai. enfin la for- 
para de l I ta,,e ~T h uion insatiable: deux fois vaincu 
tune trahit son am» éprouva la sort des usur- 
pai- Théodose, iw aDan donne des siens a son 
patcurs malheureux » ^ à mort Son flls § dc jà 

tour, il fut P rlS ,^ César et même d!Augustc , 
décoré du titre dC quC par la chute sanglante 
ne connut la grand e ma l affermi ; il périt peu 
qui le renversa <* u * père- 
de jours après s ° n 
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Ueurcuscmcnl po u r Conan, les empereurs étaient 
♦op occupés ailleurs pour lui demander compte 
de ses liaisons avec Maxime, g* j cunc prin l c 
loin d'abandonner aa fortune i ne vit dans la perle 
de son protecteur qu une occasion favorable pour 
se rendre entièrement indépendant. Tandis nue 
dans l'Occident r la puissance romaine tombait 
en ruine , Conan s'occupait efficacement à conso- 
lider la sienne , et les peuples purent enfin res- 
pirer sous son autorité tulclaire. 

395. 

Arisius succède à l'évoque Marcus. Son e'piscopat 
n'est guère plus connu que celui de son prédé- 
cesseur. On croit qu'il occupa le siège de Nantes 
jusqu'au commencement du V e siècle. 

402. 

Dcsidérius ou Didier succède à Arisius Cet 
évdquc était contemporain de Saint-Jérôme, auaucl 
il envoya les écrits de 1 hérétique Vigilance aWr 
prière de les réfuter. 8 OCe ' * VeC 

409=411 

Tandis que l'Europe était ravagé par les bar 
barcs , et que tous les genres d'o pprcssion ct de 
misère accablaient les peuples , 1 Armoriqne jouissait 
de la paix t que les nombreux exploits de Conan 
lui avaient procurée. Les lois commençaient à re- 
naître , et une nouvelle forme de gouver- 
nement s'était établie.. Conan avait apporté de la 
Bretagne insulaire 1 esprit du gouvernement aris- 
tocratique, c A arait trop d'obligation aux 
seigneurs qui 1 avaient aide dans la conquête, pour 
ne leur pas donner une grande part dans la lé- 
gislation ; peut-être même y f uMl cotUraint par 
a force des choses, ct pour ne pas trop blesser 
I orgueil d anciens compagnons d'armes, dont la 
suu-tion était si récente. « Le Monarque eut le 
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î&^,$ y ^Vtvés. a ,a justice; mais ses rcW 
\»*<^r^ ^om^- e0rnme ceux d'un seigneur, 
xwtoW i^C ÛT ^tt\^ * Une somme d'argent, 

îi^^\ c -» e i vïî <i«n gratuit, fut tout ce 
„ con%\^î e t> . .libéralité des peuples. Nulle 
» qu^Vtc^ biliaire en put être demandée sans 
„ imposé ^eut des prélats et des seigneurs; 
„ le con ? e ? ia \cfl* convoqués dans des assemblées, 
,> ccux-c\ c \ t nom de. parlement général, ou 
^ qui P^nirVvcV, précis de l'histoire de Bretagne.) 
» 415=420. 

fait un traité arec les Romains , où Via- 
Conan w Arm0 ricainc est reconnue. Exupcran- 
dependance ^ pn i to i rc des Gaules, le ratifie, 
tius , protêt mir d 'Occidcnt , avait fixé son 

Honorius , i empcchcr i cs Armoricains 
séjour à f " |i m Hei que les traites avaient fixées; 
de franchir isons romaines dans les villes 

il établit des 6 ^ ^ gaochc dc , a Loirc 
frontières c* ^ 

TVfériadec meurt âgé dc soixante-cinq ans, 
Conan ^ voir pass é trente-huit sur le trône. 11 
après en a j ans l'église dc Saint-Paul- de- Léon , 
fut enseve l * hc i a tinc, attestant sa qualité royale, 
avec une JF *j J)aréréa , sœur dc saint Patrice, 
Il avait cp p |„ s icurs enfants. Ce fut Salomon 
et en aval t i ^ qui | u i succéda au trône 
premier • * ou r 

d'Armorique. . t j a pa j x dans ses étals et son 

Ce prince çnlrc" ^ t , pousa |a f|Hc d , un 

alliance avec les ii Flavius , dont il eut deux 
patricc romain , non CoasU ntin. 
ni», nommés Audrcn 

i « vertu* que ses barbares contem- 
Salomon avait o csy c0 mprcndrc , et son peuple 
porains ne pouvaient j e9 | cis voulait Un 
n'était p as enC orc d'& 



3o 

donner : aussi ita»«-btni«JI de « a part 0u W 
odieuse ingratitude. UnC 
WaHia, Roi des Goths-Aquitains, avail en t r p pris 
de demander compte a Salomon des victoires rlo 
son aïeul. Il fallait un prétexte pour attaqué "an, 
motifs un prince vertueux et pacifique ; Wallia 
revendiqua la cité de gantes , comme devant frire 
partie de son royaume. Mais p eu confiant dans 
ses armes, il eut recours à J a p er f ldie et rf . 
à se former un , parti dans ; la ville, dont les habitants 
étaient mécontents. Une scdition s'éleva, et Salomnn 
fut massacré par ses propres sujets 

Ses deux fils, trop jeunes pour gouverner dans 
des circonstances aussi difficiles, durent céder leurs 
droitsà GrallonMeur oncle, comte de Cornouaillos 
Ce prince, d'un naturel fier et li autain 
d'abord son peuple avec une grande sévérité , sans 
doute pour réprimer Ja fougue d'un caractère 
turbulent ctindisciplmable. Mais son commerce avec 
le saint abbé de Landevcnec , rendit Grallon d*ns 
la suite plus doux et plus humain. 

Dès que Grallon fui sur le trône, il se hâta 
de porter 1 odieux de la mort de Salomon sur les 
Aquitains, chu ravageaient ses états , ct ] es vainquit 
dansunesanglantcbataillc.Lçs Romains, commandés 
par le comte Littonus , habile général , s'avancèrent 
à leur tour pour venger la mort de ce prince 
dont ils accusaient son successeur, e t non sans 
apparence de raison. Celui-ci voulut négocier, mais 
Littonus refusa de traiter avee un ennemi quil se 
flattait de vaincre : il attaqua Grallon avec tant 
de vigueur qu i, le força d'abandonner Nantes et 
de fuir jusqu'à Quunpcr. (43g) 

Grallon . cependant, ne resta pas long-temps dans 

TÏÏÏl À i aV r 1CS , irancs > quicommençaient 
a pénétrer dans les Gaules^ Beaucoup de Bretons 

- Ou Gradlcn. 
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i a ^ tS? V1 ^° s C Gaulois in ; 
, *\ \15^î rent * lui. Il 



insurges contrer 
repi-it l'of- 



TSZA^ V*C*tvr^ TVo ^ains Jusqu'au centre des 
6 dc Toanj mais cette Wi/c 
E5»\ *.*<>V r UVarilc par Actius. Ces heureux 
r ,t rent'^ ^ V»*aUon le nom de Grand, avec la 

paixctVaW* 444# 

«iV&ev mourut cette année, dans un 
i;évèqoc v , cl après avoir gouverne son église 
âsc tres-avaoe antp ^ „ fu| remplacé par 

pendant P^* ° - &UA c. On croit que c est lui <ju! 
Léon , &* c rc \\quea de l'apôtre saint André , et 
apporta des ic H squs r inv ocation de ce saint, 

dans le q ual 445. 

irut celle année. Il fut inhumé dans 
Grailon ^°"j evcn ec, qu'il avait fondée. Ce prince 
1 abbaye de ^ an • n'hérita point de son trône : ce 
laissait un *« s ' 1 aînc - uc Salomon, qui lui succéda, 
fat Audrcu , 11 * c ag ué de Grailon que pa- 
Ce fut s ° U emiers ordres monastiques de la Bre- 



rurent 

tagne. 44ô. 

. i c ] a Grande-Bretagne implorèrent 
Les habita 1 "" conlrc les pictcs ct \ cs Calé . 

les secours, d a faisaient la guerre. Audrcn leur 
doniens, ** m mille hommes, commandes par son 
accorda deux 

frère Constantin. son arrivée, rallia les peuples 
Ce jeune P r,nCC, ? " cn ncmis ct les tailla en pièces, 
dispersés, attaqua w décerna la couronne pour 
Le peuple Breton rv j cc . Constantin ne régna 
prix d'un si grand ass i n c par un Picte , qu'il 
que dix ans , et * at * j r< Wortigcr , seigneur du 
avait pris pour I e ??' couronne et fit massacrer 
royaume , usurpa Ja .. <j c Constant™. Les deux 
Constant, \y ltl é <*c* " ,s 



autres, en lias r«c, c'cliappf. rcn , ; h 

et furent transporter secrètement à J a cour d'Au^" 
leur oncle. «««ren, 

Ae'tius avait saisi le moment où Ai i 
démuni de troupe» en faveur de son S 
reprendre des succès que la fbrtnn» !ï"' rc ^ ^ our 
l'avait force d'ajourner ; .mais suivant I' - U °° 
politique des Romains, il voulut détr * c,onnc 
nemis les uns par Jcs autres. Les Tin™ 1 ™ SC ' S cn ~ 
abandonné le territoire d'Orléans ,ns A a . ra . ic,lt 
peuples venus d'Asie: Aê'tîus chare^v l ' ains » 
leur Roi , de faire la guerre aux Ar • aHch » 

Audren essaya vainement de 1 u t» rrnor,ca,ris - 
ennemi si forminablc. La guerre fut™ C t ? ntTG m 
et il fallut recourir aux négociations I ™ a,n . e " reu sc, 
chargea saint Germain d'Auxcrrc do 1? , ? rcton 
œuvre: le saint vieillard revenait d pi C ,>onno 
tagne; et. quoique fatigue d'un long vovaJ •» d ° - BrC ~ 
avec joie celte mission pacifique il ,,acc «?pta 
Tours et réussit à persuader EocWi^K VT Iil à 
la paix aux Bretons, mais avec 1S ? donner 
l'empereur. Saint Germain se rendir ° n d ° 

et obtint la confirmation du trmiU R ? v , cnr,cs » 
Eocharich. Saint Germain rnour ,7 arretc avcc 
d'Italie. ut ca revenant 

Pendant la suspension des hostilité a 
un peu rétabli ses affaires, maisl'cmn , d, .' cn avait 
la paix à des conditions qu'il n "P ercu . rI »i donnait 
La guerre allait donc recommencer Vj acce P t er. 
ennemi . vint menacer toutes lr« A ? uand nouvel 
tière destruction. Gaules d'une en- 

Attila , Roi des Huns, travcrsaîH'P 
queur et pénétrait dans les Gaul«*« k ". r ° pccn vain ~ 
minant tout sur son passade Ax.- r " ,ant et exter- 

fait de la puissance RomaW "in 011 c ' cn cst 
réunir tous les peuples d«» ~ nc parvient à 

• P P C ce * wle» contrées. Il 
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/^VVv a «^V^Ues avec ses voisins; /es 

tM «* V A d<v\t eS autres barbares marchent 

^>lA ^Sfts?* Aëtius . fait ,a -~ 

•on\»^ A 0\^. AtV-i rce * aux siennes P our com- 
M&«»% ( H* fe v tv ' . ^ tait P arvcnu aux bords 
battit^ * , Pénétrait dans Orléans, Je fer et 
^ c \* *uain , lorsqu'Aëlius arrive , entre 

la flaitvta c * e {V ttlème temps que le farouche vain- 
dans Va N ^S a fr aCnT> - de ses mains sanglantes. Attila, 
queur , & \ . est atteint plus tard sur les bords 
torcé de ta** ' t défait avec un affreux carnage des 
de la Marne B 

siens (4 53 > a ott Sangiban , Roi des Alains , avait 
San gibanus d . AuUa; Adtlus , après sa vic- 

favorisé les pi b AudTCIl à tirer vengeance du roi 

toirc , engag c ^ va i ncu par les Armoricains , et 

barbare. CJJ à l'Armoriquc. 

eon tcrrUoi l'époque précise de la mort 



aon tcrrU " nalt pas l'époque précise de la mort 
On ne conn on 1 mais on le trouve remplace cette 
de l'cvéquc **JS b * C c prélat assista au Concile de 
année p ar et mourut la môme année ou la 

Tours cn 0 7, c roit qu'il tirait son origine des Bre- 
suivante J-* 1 . 0 \ rc . 

tons de la. j « suc céda à Eusèbe en 462. On 
Nonnéchius ■ ^ Je cet évêquc . 

ne connaît I m 



rut à l'âge de cinquante-six ans, 
Amlrcn é dix-neul E.ech , ou Riotliim, 

après en avpu \W ffa Les événements du règne 
son fils aîne. h» suce ^ 



aine, u conn us. 

de ce prince sont .J . uS Cllga g e a Erech à défendre 
L'empereur b«m 1 . roi dl . s Goths, qui voulait 
l'Empire contre fcnri ^ Gaules. Erech , à la tète 
lui enlever une parti _ ^ pénétra dans le Bcrri, 
de douze mille b 01 " domaine. Mais, trop confiant 
qui faisaitpartie de 5 , s attendre les Romains , il 
dans ses forces et Jj j arm ce , un ennemi formi- 
attaqua avec sa ** ibI<î 3. 



dable, t\ bcaucoitI> V*» fort que lui. La bataille 
fui livrée près de -Kourg-Deols, sur Je» bords de 
l'Indre : Ercch fut vaincu , après avoir long-temps 
disputé la victoire. 

Celle sanglante aefaite fit perdre à l'Armorique 
la ville de Bourges et son territoire. 

Ercch, forcé de fuir, se retira chez les Bourguignons 
Son désastre lui fit mieux connaître la faiblesse 
des Romains. Le peu d efforts qu'ils firent pour 
le secourir , rengagèrent à revenir da ns sa natne. 

Ercch mourut vers 470. Eusèbe usurpa le trône 
sur Budic , frère du roi. Ce prince érigea la Basse- 
Bretagne en principauté particulière ; elle fut 
nommée Cornouaitt es Bretonne, ou Domnonéc, par 
les Bretons insulaires. Ce dernier nom s'appliqua 
bientôt à toute l'Armorique. ™ 

^90=508. 

Eusèbc avait fait de vains efforts pour défendre 
Nantes, et les bords de la Loire: il f„t obligé 
de se retirer à Vannes , et de laisser le territoire 
de sa capitale à la discrétion d'un ennemi , qui 
semblait reprendre des forces dans ses défaites 
mêmes. Ce prince ne laissa qu'une fille pour hé- 
ritière. , 

Budic, obligé de fuir la cruauté d'Eusèbe, s'était 
retiré dans la Grande-Bretagne ; mais , à la mort 
de l'usurpateur , il fut proclamé roi par ses sujets. 
Ils lui envoyèrent une ambassade pour l'inviter à 
remonter sur le trône de ses ancêtres. Ce prince 
avait épousé la fille du roi delà Grande-Bretagne: 
jl revint avec sa famille, et se remit en possession du 
pays des Alains , qu'Audren, son père , avait conquis. 
Bientôt il marcha au secours de Nantes, assiégé 
par les Saxons, ctlcs contraignit de se retirer. On at- 
tribue cet événement, moins à Budic, qu'à la protec- 
tion miraculeuse de saints Donatien, Rogaticn et Si- 
oui Hcn, qui firent apparaître à minuit, des fantômes 
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Cbt^w^vv ' Ç^ncral barbare. 

or \s soxvwo^ a ^ VArmorique défendaient Jour 
1 Les W^ vV * 4 c V^ns pl us d'un siècle, contre des 
indépcnuafl cC \ s . Clovis , lui-même , avait cchoud 
ennemi cVV *° r . "Ne pouvant réussir par la force , 
iusqua ce ^ négociations insidieuses, et conclut 
il employa <> c . pa \ x e t une alliance , qui devaient 
avec Badic , ^ ^ s haincs Les Romains, relègues 
peindre loo ;' r S mS on» . aux bords de la Loire et 
dans leurs 6 Ar £ éranJc ) f furent obliges de subir 
à Grannonc < ^ ooïmrcnl , les uns au* Francs, les 

le joug et * c icains. , • m 

autres aux Arm ^ fusiQn dc p CupIcs d or? . 

C'est de cçw b ^ [ a diversité de mœurs 
gines dinércn u ^q rArmor . que> qui fi , pc ^ 




autres, c ot îf^ langue ne s'étendit plus au-delà des 
Cette <*erniei Bassc _ Bre tagne. 
limilcs de ^ c t Uter Pendragon , los der- 
Aurélicn f <^ 0 .. s i a nlin , voulurent profiter du 
niers fils de f1 t dcs peuples , ct dc la haine qu'ins- 
inécontentcsne» 1 * atC ur du trône de la Grande- 
Dirait Wort»S cr ' "'ter de ressaisir une couronne 
Bretagne , P°" . dépossèdes, 
dont ils les avait d I ^ sec0UÏS de sept mille 
Budic leur accora ■ tfois mines cne vaux. Dès 
hommes de pied, ct t touche le sol natal , l C s 
que les princes e««* rt foule sous leurs drapeaux, 
neunlcs se ranfïcicn»' «■ 

♦L'ideniité de l'ancie* C^% lt e le» *vant»>, pWcur, U 
core un sujet de contrôle* 
nient formellement. 
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tyran , abandonne des siens f se réfugia dans 
une tour, où, dit-on, il fut consumé par le feu 
du Ciel. 

Aurélien Àmbroisc fut reconnu roi et mourut 
jeune, après avoir vaincu les^Saxons dans plusieurs 
combats. 11 laissa le trône à son fils Arlhus , si 
célèbre depuis par les merveilles de la féerie et 
de la Table-Ronde. 



d'intérêt. JNonnecmus mourui vers 4 7 b et lut rem- 
placé par Kariundus , ou Karmundus. Ce prélat 
n'est pas plus connu que son prédécesseur. On 
prétend qu'il était juif de naissance , et que Non- 
néchius le convertit à la foi chrétienne. L'abbé 
Travers n'ose affirmer ce fait , e t observe que 
son nom indique plutôt une origine saxone ou bre- 
tonne. 



ne 

ise 



nnc. 

Cérunius succéda à Kariundus , vers 4 90. On 1 
connaît rien de cet évêque , sinon qu'il fonda l'église 
«le Saint-Clément. Clcmanus, ou Clémens, remplaça 
Cérunius. On ne connaît cet évêque , que par les 
catalogues où son nom est inscrit. On présume 
qu'il parvint à l'cpiscopat vers l'an 4 9 5 , et mourut 
en 5o6. Il fut remplace parPicrarc, qu'on ne connait 




509=512. 

Clovisjas d'attendre la mort d'un voisin dont 

îueuses, eut recours 
* la trahison et au meurtre : il parvint à faire 

«crir Hudic. Ce prince malheureux fut inhumé à 
ÎSantes . dans l'église de Saint-Cyr, ou Cyriée, qu'il 
.avait fait bâtir. J 1 
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Tout Jtant prêtpour une invasion . Clovis rompir 
le traite , et ses Frisons se répandirent commun 
torrent dans FArmor.que , la ravagèrent et s'en 
rendirent maîtres. Les enfants de Budic cher- 
chèrent un refuge dans la Grandc-Bretaeno H^ar 
l'aîné , devint, dit-on , roi de Galles * 8 H ° d 

515=541 



Clovis mourut quatre ans ap.es ia conquête de 
1 Armorique , et sa mort changea la face des af- 




o-^-ii ci i iiucicv — - - --«^c , uans ses vieilles pré- 

tentions sur la Bretagne. M. uaro, en analysant avec saga- 
cité et une grande impartialité 1 autorité historique sur laquelle 
'a prétendue conquête de Clovis est établie , prouve que 

rkr-!. r'iert /tans l'»»».! .1- 1: n. . " c 




- i«J7i- ~ V ©— ♦ v H" «*■ , 11 essuya 

P r *s d'Arles, une défaite ganglanle , qui dut pour le moment Je 
Retire hors d'état d'entreprendre de nouvelles conquêtes. Si 
,a Urelagnc était alors en proie aux invasions des Francs et 
** 0s Frisons , ce n'étaient pas ceux de Clovis : ces torrents dé- 
Vas *ateurs s'écoulaient après avoir tout détruit sur leur pas- 
^ge ; mais bientôt Hoël-Jc-Graud les détruisit â son tour. 

.°rdemoi dit aussi que Clovis ne se rendit pas maître des 
t V , l,J cs de l'Armoriquc. Quant à la mort de Budid, le carac- 
,, r e connu de Clovis ne répugne pas trop a la supposition 
u n crime qui pouvait être utile à son ambition, mais ne 
J^Hs hâtons pas trop de l'affirmer, on en reproche assez d'autres 
mémoire de ce prince. . ., . 
^i, dans mon article, j'ai suivi l'ancienne opinion sur ce 
£°«»it d'histoire, c'est que je n'ai pas cru quil me fut per- 



*** 

J 
1 
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faircs. Çc royaume échut à son fils Childebcrt , 
roi de Paris. 

•Hoel, exilé sur un trône étranger, aspirait à 
rentrer dans sa patrie. A peine sut-il la mort 
de Clovis , qu'il songea aux moyens d'y rentrer. 
Le roi Arthus , son oncle , équipa une flotte 
considérable , sur laquelle Hoëi s'embarqua, ac- 
compagne des troupes de son allié, et d'un grand 
nombre de ses sujets, qui l'avaient suivi dans son 
exil. 

Arrivé en Armoriquc , il attaqua ses ennemis, 
les poursuivit avec vigueur, et porta ses armes vic- 
torieuses jusqu'aux portes de Nantes. 11 livre ba- 
taille aux Frisons , commandes par leur gênerai 
Corsold, et les délait entièrement. Celte victoire 
délivra son pays d'un ennemi dont la trahison 
l'avait rendu maître. 

Après ce glorieux événement, UcVl fit son en- 
trée solennelle à Nantes. On y frappa des pièces 
d'or en son honneur , avec la légende ; Namnetis. 

Ce prince ne fit qu'un court séjour dans cette 
ville, et tourna ses armes contre les Saxons can- 
tonnés au Croisic, depu.s plus d'un demi-siècle. 
Il arait entrepris de les soumettre , et eu vint heu- 
reusement a, bout. 

Ayant ainsi délivré l'Armorique de ses éternels 
ennemis , Hoel , voulut aussi punir Gurttard roi 
d'Aquitaine, qui avait aidé Childebcrt. Il marcha 
à sa rencontre. U balai . le s'engagea , et Guillard 
l a pcrdil avec la «p. Hoel, profitant de sa victoire , 

f^kZJSS^ et,UStlUCn G -ogne, qu'if 
Ce F""" put alors jouir d'un repos acheté par 
de si glorieux travaux. Dans le cours de celle euerre 
il dut se trouver heureux de la division qui régnait 
entre les fils de C ovis. Ciotaire , roi de Soisso ns, 

nC «îlTf. 1 P ? dc 1 ble ?! c . r 8 , 0n 1 frè ™ , en témoignant 
au beros breton le désir de le voir. Hoel se rendit 
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à sa cour, et fut reçu comme le legî t 5 

de l'Armoriquc. rtlc ' aou *erai n 

Evhcraérus succéda à Ëpiphanius 
était d'une naissance illustre, d'une ^-j 0r§ S 'S. 1} 
très-chai itablc , et d 'une piété exem r> 1 - r< %'^'érc 
lea malades, et faisant toutes les fo xa 0 ? Citant 
teur. Son y.èle pieux lui fil enlrepr* e j 0 "* de p aa t 
tmetion d'une cathédrale, mais elle ri^ ^ rc h cons-/ 
que par son successeur. Il assista a> utcon sacro c | 
Conciles d'Orléans, en 533 et 54 t ^ x 3m ' cl 4*. ' 

545=559, 

Hoël mourut celte année 545. Qr ^ . 
le titre de Grand, qu'il méritait, ri ^ >r,nce obtint 
pour avoir reconquis son royaume e t 1 r . ,Scu t ' c mcnt 
enré la paix, mais aussi pour J u j U| a y°ir p ro _ 
de sages lois, qu'il sut faire exdc tJtc av °' r donné 

Ce prince avait porté la gloire du ^ 0 ^' 
morique au plus haut point d'ô| ^ v ^ a . U/ïî c d'Ar- 
cette puissance , devenue formidable, >° n ' ma,s 
voisins , retomba aussi vite qu'elle s'e't **• 'P us ses 
Hoé'l, à l'exemple des princes de J a 3lt «; ] cvée. 



en provoquait ia ucsinicii"*" jj " al' 11 
à l'avidité' de ses héritiers , le roy au * na rchi e et 
proie de cinq fils *, qui Je P ar *agè ren * de *'*nt la 
^aîné, nommé Jean, ou Joiia , pr|t £ entreux. 
Hoël II, et eut le Comté de . c °r*o Uai ,£ nom de 
eut le Comté de Nantes: Budic, AVar 0c r nao 
c iiau se divisèrent Je reste. n et M a - 

C'cst de cette époque qne date le Cornac ,1 XT 
Canao en devint Je premier sou Verain Ue frites. 
Prince , peu satisfait d'un cinquième- d • n«is ce 
I^rtagc voulut étendre son dcuriamc par «ce g rand 

* Dom Moricceo compte troU ^VV^^^^ ! 

*M Lunaire, et saint rJg°»M ' ° U » T* Oa^ 9t>0rc ' 
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Il fit assassiner Hoëldans une partie de chasse , et, 
ioi^nant l'inceste au fratricide , il força la veuve 
de*son frerc à lVpouscr. Budic et Waroch ne tar- 
dèrent pas à succomber à ses cruelles embûches. 

Hoël II avait laissé un fds , nommé Judual , 
tnour qui sa mère, malgré son alliance avec l'as- 
sassin de son époux, avait conservé toute sa ten- 
Ëresse maternelle. Mais elle faillit causer sa perte, 
par l'imprudent récit d'un songe qui promettait 
au icunc prince une future grandeur. L'air fa- 
rouche de son cruel époux lui fit connaître ce 
nu'elle en devait attendre. Elle avertit Judual du 
danger qui le menaçait. Il se réfugia dans un mo- 
naslère, chez son onde; et, de là, parvint, non sans 
danger, à la cour de France ( 547 ). Par une odieuse 
violation des droits de l'hospitalité, Judual y fut 
retenu captif jusques vers l'an 55 7 . Il n'obtint sa 
liberté qu'à la sollicitation de saint Lambert, évèque 
<îe Vol , q»»i lui procura aussi la protection du roi 
Childcbert Le jeune prince revint en Bretagne et 
rentra en possession du Comté de Rennes malgré 

Ga nao. ._ . 

l'ant decrimesne suffisaient pas à rame atroce du 
tyran de l'Armorique. Macliau, le dernier de ses 
frères, vivait...; il le fit arrêter et renfermer dansun 
château ; le malheureux prince, allait périr sans les 
prières desaint Félix, et le serment honteux qu'on lui 
arracha dess contenter dé telle portion de l'héritage 
paternel qu'il conviendrait à son bourreau de lui 

A p cinc Macliau fut-il en liberté , qu'il se ré- 
fugia cncz un sc 'g ncur nommé Conamcr ( ou Cono 
Maur). Canao, inquiet de cette fuite, fit courir 
après lui, mais Coramcr, inspiré par l'humanité , 
usa «l'un stratagème pour sauver la vie à son hôte 
infortuné, il le fitcnlrcr dans un tombeau de pierre, 
et persuada aux satellites de Canao que le prince 

était enterré. 
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^'concilier Je ii's avec son p< 
décider cétte querelle parri' 
^'on diminuât l'hoireut'' <^ 

^We." 1 '"' qU,i ' """««nent de 

v "lm" deux armées se rencontrèrent 
Novembre , près de Châteauneuf . ^ «>°« de 
Wrent avec fureur. Le» B rctons 
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cfïbrts pour arracher la victoire : leur cause ctv 
leurs coupables chefs étaient jugés d'avance ; ils 
furent enfoncés et mis en fuite. Cnnao pérît d'un 
çoup de javelot, lance', dit-on, par Judual. Chramnc 
s'enfuit vers la mer; mais, prêt à s'embarquer 
sur ses vaisseaux, il revint sur ses pas , pour sauver 
sa femme et ses enfants, qui attendaient dans une 
cabane l'issue du combat Les soldats de Clotaire, 
en poursuivant les fuyards, atteignirent le prince 
malheureux, et le renfermèrent avec sa famille. 
Clotaire ne vit dans son fils qu'un rebelle et oubliant 
qu'il était père, il le punit avec barbarie, en faisant 
mettre le feu a la chaumière, dans laquelle péri- 
rent ensemble le coupable et les innocents. Ce 
jour funeste vit ainsi deux fois outrager la nature 
mais bientôt elle reprit ses droits : d'à flVeux remords 

Après celte sanglante défaite, Nantes, resté sans 
défenseurs ouvrit ses portes au vainqueur barbare, 
qui réunit le Comte de INantcs à son domaine. 

Révoque Fehx en fut nommé gouverneur:. 
cVta.t le plus grand service que Clotaire pût 
rendre a cette cite Félix mit tous ses soins à 
réparer les maux de la guerre et ceux occasionnés 
pax~ le gouvernement tyrannique de Canao 

C'est à ce digne prélat que Nanlcs esfc re j evab , c 
de ce bras de la Loire, connu 



■ 



'! 




nu il fist courir 

■ jouxte les murs de la cité , afin d'eschiver Je labeur 

* ,™7ffl qi " p Cnl qudrir Ies marchandises 

» losques au fleuve. «Parccttc vaste coupure, il sc- 
n «p.i lanrained<» h» WennoC ,L i„ vr F. . ' 1 \ . 




ouvrages subsistaient encore au XII." 
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» siècle, et appartenaient au duc et ^ -|*^ 
*» La digue que Félix fit au haut du ca x> - i arn *outi Cr 
» qu'une petite passée d'eau, pou*- » * 1 > ne laissait 
» moulinet des écluses, et faisait Ser vi Cc du 

» plus à son ancien lit. » ° u 'cr]c SUf . 

« Au-dessous, à l'endroit de 1^ 
>» poissonnerie, était aussi un mou]- t^rfc f ] c j fl 
» la chaussée. La ville en fit l'acqu«*j-* r ^ a eau av Cc 
» siècle, pour la construction de «J^ - ns -X V>« 
» Prévôté et de la porte de ville. L'eu u X .* 0ur « de J a 
* mée entre deux chaussées, formai t *j * ? ,nsj " '"enfer- 
» étang. » (T. ) Ce nouveau courant «j* ; 0,) £ e tiarg c 
livré avec parcimonie, dut l>cauc 0u ?* u .t quoique 
à assainir et à renouveler celle ^ P . Con,r ^uer 
était restée stagnante. JUl i us qu'aio rs 

Pour suppléer aux eaux arrêtées 
et les moulins, Félix fit une autres ^* ar ^ cs digues 
prairie dé Gloricttc, qui amena r ea , Cou P t, * , e à la 
au travers de cette prairie, à ] a <l , Ja Loire 
découvrit les restes de ce dernier ea au ' s aye. On 
quand on bâtit l'hôpital. « Jja jon c ti<? » Cn '6/^, 
» à Ja Loire, la fît plus abondante ** de J'Erdre 
"fleuve, ipaiB Je cours ordinair e 1 e * couler en 

* trouvant plus rapide et abondant * Erdre se 
" d'eau emmené par la L.oirc, emp^ SV e ' e peu 

* en coulant le long de la Saulsayo, Po a,t celle-ci 

* dans le lit de h Loire, entre G t ^ d P crdl *e 

* Ja Magdelaine. Un amas subit d c tc c ~«iesse et 
" une colline, détourna et tira l Cs ea r , e $ naître 
» et y forma le port. Le Bassin , Qu j a >> a « Fosse, 

* laquelle Félix, à ce que J on croit *° a s*, dans y 

* un peu au-dessous, vers Chezuie, u * * n coupant 

* hautes roches, en forme de col|j n chaîne de 
i n,c S1ff « o., n.,v venant de î.. * ouvrit n» a 




* auparavant. ( T. ) . 
Apre, ce, grands Fe '«x ... 
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de nouveaux sur la rivière d'Erdre , qui n'était 

3u'un marais fangeux, coulant avec l'impétuosité 
'un torrent, une partie de Tannée; et souvent 
demeurant à sec. Pour redresser l'irrégularité* de 
son cours, il éleva des terres, et combla des fon- 
drières, dans lesquelles les eaux se perdaient. Après 
avoir renferme la rivière dans le lit qu'il lui avait 
tracé, il construisit « à Barbin, au port Commu- 
» neau, et aux Halles, des chaussées, des moulins, 
» et plusieurs étangs, et pour cela renferma les 
» eaux. (T.)» Ces étangs, devenuspoissonneux , fu- 
rent une nouvelle ressource pour les habitants de 
la cite. 

Ces vastes travaux furent d'un grand secours 
pour la subsistance du peuple, et il la rendit moins 
précaire par la facilité qu'il trouva à faire moudre 
son grain, les moulins a vent n'étant pas connus. 
Félix, en se livrant a ces soins utiles, ne négligeait 
pas les devoirs de l'Episcopat : il convertit à la 
religion chrétienne, les Saxons du Croisic, que 
Hoël- le- Grand avait soumis. « Ce prélat, dit M. 
» Ri cher, législateur habile, autant q uc chrétien 
» xclc, savait que la religion seule efface ces 
» nuances de caractère qui divisent entr'eux les 
» peuples, et les rendent plus faciles à soumettre 
» à une même domination, » 

L'évêquc Evhémérus était mort avant la con- 
sécration de la cathédrale qu'il avait bâtie* cet 
honneur fut réserve a son successeur. Saint Eufranc, 
archevêque de Tours en fit la dédicace, assisté 
de saint Félix : les evêques de Rennes, de Vannes, 
.d'Angers et du Mans, se trouvèrent à cette céré- 
f monie, qui se fit le 3o Septembre 55q, ou 56o. 
/ Fortunat, eveque de Poitiers, témoin des travaux 
I et des vertus de saint Félix, nous en a transmis 
les détails dans un poëme latin. 
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Macliau, après être resté quel^ 
•dans son cloître, en sortit et pa^- *- c tetn Ps caché 
de Vannes. Apres la bataille de <^i nt ■ ^véchc 
ramassa ce qu'il put des états de s<z> teau neuf t j/ 
H reprit aussi sa femme, tout erfc frère Canao 

évéche^sanss'inquiéterdcscxcomm n r »^° n ? erv aiit Son ' 
contre lui par les autres évéques. * »? **°**bmcén 
Vannes dont il se déclara corn t<* * a * a ^crqiit à 
puissance du côté de Hennés. JuçJt^T j et f tendit Sa 
et livré à ses protecteurs, ne fut ^ ,,ncc faible 
la France, malgré les services Q t ^? s SOut enu r> ar 
à Clotaire: il se défendit mal cA ava i* rend.,. 



Ja vie. Mais, a la mort de wuuic, cç>r^»7 1 a,s sauvé 
(Retz), Macliau en chassa Thtî 0<J " l< : de Ratiate, 
malgré la foi jurée au père. ï'h«£ 0c j*~ r ! c » so n fi/ s J 
court exil, en réunissant un corp s ^ J*«c utii/sa son 
lequel il attaqua l'usurpateur, lui li Vra ? ret °ns, avec 
laquelle Macliau et son fils Jacob f atai ^e, dans 



Waroch ( ou Gucrech ), autr e m , ent tués 
trouva maître du Comté de Va ntl * de Macliau, 
de son père et de son frère; p Q * Par la mort 



contre ses ennemis, il s «"soci a ay *e soutenir 
cousin germain. Ce nouveau cornt e L» udua/ » «on 
mêmes égards pour Félix que SQn « eut pas ] cs 
se jeter en automne C 5*7 7 J Sl, r l e Da ^ c ^ c - « vint 
ravagea les terres, y lc A \ Crt ^n & ^ dc Na «^, 
quantité: de captifs. Félix fit de v a i* es >et ramena 
obtenir la réparation des do mrr la ^ c "orts pour 
promit de restituer, mais oublj a J • : Waroch 
il se borna à suspendre pour Un t CniD Pr< J mess es; 
de ses brigandages. ps ie cours 



Saint Félix mourut le 8 janvier 583 ^ 



uni — ~ — ^ r — ^* ■ ■ p » ï 1 1 a lu jm» 

attaqué et qu'il mourut des suites de la maladie. 

Ce vénérable cvêque fut vivement regretté du 
peuple dont il avait fait le bonheur. Son zèle pour 
le bien public, son habileté dans l'administration, 
sa persévérance dans les travaux qu'il exécuta, et 
ses vertus, ont excité la reconnaissance de ses 
contemporains. « Les grands biens de Félix, dit 
» l'abbé Travers, furent ceux des pauvres, et ses 
» libéralités n'eurent d'autre règle que leurs besoins. 
„ Son éloquence fit plus d'une fois ce que des 
» armées n'avaient pu faire. • Le souvenir de ses 
bienfaits a traversé la nuit des siècles, cl l'église 
en sanctifiant ses travaux aposloli 

* - 1.. s%l un Ytrfitcr! enr ri ■ » w ^ 



et était marie, quand il lut appelé à l'épiscopat par 
le roi. Il reçut chez lui saint Germain , évéque de 
Pa ris , lorsqu en 5oo il retournait de Nantes à Paris, 
après sa mission infructueuse. Nonnechius est le 
premier evéque de Nantes, nommé par un roi 
de France. 



A pres la mort de saint Félix, Pappolcn fut 
nomme gouverneur de Nantes. Ce jeune seigneur 
avait étc fiance avec la nièce de ce prélat, mais 

traînait en longueur, il 
oroux, où clic demeurait, 
-Aubin. Félix regarda cet 

BIW outrage, et mit sa nicce 

dans un couvent a Bazas, où il l a contraignit de 
prononcer ses vœux. A la mort de Félix, Pappolen 
courut à Bazas, délivrer celle qu'il regardait comme 
sojj épouse. Les parents de la nièce refusèrent à 
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leur tour <3e consentir à ce mariage 
rentPappolcn en justice, pour crirr* a "aouè_ 
jeunes époux eurent recours à Chil»-^ /r ta pt. £, ej 
Clotairc ; ce prince jugea que les Vcjc^V C3 *' ,C ' s de 
par la nièce de l'éveque étaient fo- 0< V* x P r °noncés 
leur donna gain de cause. Cet ab Us , e * n u/s , c t 
exerce par saint Félix est le seul o.w 1 e P°»Toir 
si belle vie. A * Omisse Unc 

Chilpe'ric faisait la guerre à son flr*e r» 
la milice fut envoyée contre la vilj 0 r , e G °ntra n ; 
qui tenait pour ce dernier prince : 0 jj ^° Ur ges, 
chargée de butin, ct emmenant qua n t - /j en revint 
et de bestiaux. C'était la première f ~ 0 - d CSc laves 
milice marebait sous les ordres d'un *~o* JS ? ^ ,;e Cc ' tc 
Chilpéric profita peu de ce succès, c . France, 
au mois de Septembre: il laissait Un tu ° 
quatre mois, mais Gontran eut toute 1» ^ e ^ e 
resta maître du Comte' de Nantes # CQ aut °ritéct 
du jeune prince. *«nrie tuteur 

587=589. 



Warocfa voyait avec peine une |> ar .. , 
borique soumise à la France , et so n p ro J de "Ar- 
dans une dépendance voisine de ]^ Pfe Conné 
Pouvant seul lutter contre une Puiss anco jCt !° n - Ne 
dab/c, il iui cïie rcha des ennemis f ofc c s» formi- 
ons le sein de la monarchie qu il VouJ a j| en trouva 
*<a mère du jeune Clotairc , la cr Uo || e Co mbaltrc. 

fournit des secours, avec Iesq Uc|s c a>go n de, 
d o dévaster le territoire de Nantes , «^reprit 
9u'il pût le conquérir. Ces secours <?tai C m ' C 5 < ! ant 
*ais suffisants pour faire le ma! Q^J^lca 
Varoch rcr.ouVc/ait ses hostilité* , e année 

boissons et faisait les vendanges a ™c*a,t es 

>e l'ennemi paraissait en force, .] tro^f/'P^s 
lui échapper. ^ , , . _ ^ 1 

Gontran indigné de tant de ™£r^**àwkè 0n . 
Se armée commandée par Pappo.'o et Êrl^' 



{8 

Ces généraux exercent à leur tour d'affreux bri- 
gandages, et marchent jusqu'auprès de Redon pour 
trouver leur infatigable ennemi. Waroch était hors 
d'état de résister» et n'attendait aucun pardon. 
Son habileté le sauva , il réussit à mettre la discorde 
entre ses ennemis, attaque séparément Pappolcn, 
]c tue, et met son armée en fuite. 

Erbracairc vengea faiblement la mort de son 
collègue: Waroch trouva le moyen de l'apaiser 
à force de présents et en se soumettant à un traité 
qu'il était résolu de ne pas tenir. 

L'occasion de le prouver se présenta bientôt. 
Erbracairc retournait en France, avec une armée 
victorieuse sans combat: Waroch le suivit avec 
la sienne jusqu'au passage de la Vilaine. Les Français, 
avec une sécurité bien dangereuse , passaient la 
rivière, lorsque tout-à-coup Waroch tomba sur 
leur arrière-garde, et la délit si complètement, 
qu'il n'échappa pas un seul homme. 

Contran rendit son général responsable de ce 
désastre, et s'en vengea en confisquant ses biens. 

A la suite de cette guerre, Nantes éprouva la 
peste et la famine: une sécheresse extrême fit 
périr les bestiaux et mit le comble à tant de misères. 
On fit une procession pour apaiser le ciel, qui 
s e laissa enfin fléchir. 

594. 

Gontran étant mort, Childcbert, son nevea , lui 
succéda et fut reconnu à Nantes. Rennes passa 
s oas ses lois par la mort de Judual.* Childcbert, 
prince ambilicux, déjà roi d'Austrasie et «le Bour- 
gogne, ne projetait rien moins que de réunir sous 
sa puissance la vaste monarchie des Francs. Frédc- 
gondc, que le danger menaçait de plus près, eut 
recours au comte de Vannes. Waroch, toujours prêt 
à prendre les ar mes, entre promptement en cam- 

* Autrement, nommé Alain I » , dit le Fainéani. 
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la guerre sur le *CM~ri£oire des 

fcrançus. Ç h l ^V i cs rencontra en tl c It ™ 
les Armoricains « ca a vcc une-, fureur ;„~ 

Vil '% ï* S après de^ngseffor ls . le^ra 

pi jmablc ; mais , , r _| t . * ,U5 

?U rue C lS" c.;it lV^°'i Ue -ou, les fc* 
de^lpnn^rnatnrcls, çt Waroeh ç^ç se glor/ficr 

d'avoir 
fut 

» souvenir de ?*,*},,.„,.,„„,.). 

Précis de r n<*>- de %~%J<S. 

mort de Waioch , JulliaUl f lJa &tl ^dfl 




vl.ius meurt et est reB-P'^par Sophrooius. 
i cl '. . .nnée aue sam : '_ Col 0t nl, an vint à 




«embarqua .R ou r s .f" 'a 



» embarqu- . v , issC au H— 7"" 1 , 'e porter... 
natric. « » Ia,s '« ^ is " r le vent celui à „„; i( , 

» ayant ^^'1"" l^,"* *nnt. . c„ 
* .tenait, crut qu» j e le mener :i 



appartenait, crut q»£ j c le mener. Ainsi il 
- liaient cause, c^rci^ pn; . luija.s^ Ja Uborlé 



tziaio*" — 1 • ••■«*. il 11 cric* 

revint à ■« logis , « ; donnant «4m c dc " J 

d'aller où .1 voudrait. I jtfwt Ecc/^^l ) 

conlinncr «>n voyage. 4- 



5d 

612=758. 

,Cc long espace de temps ne fournit presque rien 
d'intéressant à l'histoire de Nantes. Aucun évé- 
nement ne signale l'existence de ses comtes. A 
peine peut-on suivre le fil des princes qui ont 
régné sur l'Armorique. 

Hoël III mourut vers 612. Il avait choisi son 
fils Salomon II pour lui succéder , au préjudice 
de Judicacl, qui, peut-être, était l'aîné. Celui-ci suc- 
comba dans la lutte qu'il entreprit de soutenir contre 
son frère, et se retira dans le monastère de Gaël: 
ressource ordinaire des concurrents malheureux de 
cette époque. Il en sortit à la mort de Salomon, 
vers 632, pour monter sur le trône. Judicaël gou- 
verna son peuple avec sagesse et douceur, mais 
il finit par se dégoûter d'une couronne qu'il avait 
ambitionnée jadis. Il rentra dans sa solitude, et 
abandonna le gouvernement et la tutelle de ses 
enfants à Rivallon, que l'on croit avoir été son 
frerc. ( 642. ) Alain H, dit le Long, lui succéda» 
Sous le règne faible et insignifiant de ce prince, 
il se tint un Concile particulier à Nantes ( 655 ), 
sous l'épiscopat de Salapius, dans lequel on régla 
ai^vers points de mœurs et de discipline. On y dé- 
fendit * aux femmes d'entrer dans les lieux où 
,» Ton traite des affaires publiques, qu'elles trou- 
„ blaient par leur immodestie, leur inquiétude et 
„ leur babil continuel. » 

Dans un autre Concile tenu à Nantes, en 658, 
et présidé par Nivard, archevêque de Rheims, on 
f,t de nouveaux statuts. Un, entre autres, défendit 
aux prêtres de garder aucune femme dans leurs 
m aisons, pas même leurs mères; il ] CU r fut aussi 
défendu d'enterrer dans les églises, et de prendre 
des rétributions pour cette fonction. Il fut ordonné 
a'examiner pendant /rois jours, la vie, les mœurs 
et la capacité de ceux qui se présentent pour 
recevoir les ordres sacrés. 
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Ver» Fan 691 , Salixt-H ermelawi *- 
moine du monastère de Fonlcneli^ ï7eH>fo/ n 



dans le diocèse de Nantes , avec Pj ri f * ^Jnt s'efa6/ir 
derune Abbaye. L'éVéque Pasquai ne5 *~**-ion dy f 
îui concéda l'Ile d'Aindre ( ïndret ) * ° u ^««qwer 
son nouveau monastère, qui devi f * Pour y e/ah//,' 
flon'sfant. Les couvents, dans ces bientôt très- 

étaient Je seul refuge laissé aux l> Ci es ^^ares, 
"a tyrannie et l'oppression. « Aussi ffjjj 01 contre' 

* VII e siècle fut celui de la firaU fi * 1 Mvzchg; I* 




* la vie monastique. »> Childebert lir** e c ^aJcu r j 0 

donation. Co «/irma celte 

Après la mort d'Alain ( 6qi "y 

inondèrent la Bretagne de leurs tr-Q^ s français 

parèrent de Nantes, de Rennes c**.**? 8 » et s'em- 

c de 



autres villes. Pépin, maire du pa!*^ c Plusieurs 
sous le nom de Childebert, y étub|:Z 7"' régnait 
neurs, avec le titre de comte. Agath<c 0s 



gouver- 



des 

fut un homme ambitieux, avare et crH' 1^ P rc tti*ci-, 
Ja mort des évdques de Nantes ct » H u i, après 
«empara des revenus de leurs évéeh<; s c bennes, 
Pas qu'on les remplaçât. Amolon, So ' Ct ne permit 
•ncore sur Acathe'us ; ï\ p r j t j Uc 



renchérit 



esseur, 




Grallon succéda à Alain Hj m ais £ u « comtes, 
os Français avaient tellement réduit 9o Z* v ' ctoire * 
u'ii n'osa prendre le titre dc roi » cj u * e ^ r °yaume f 



*»e lui permettait pas de soutenir; YT** ,aib;cs *e 
<*e celui de comte de Çornouail^. s e, contenta 



d 



Cette 



époque fut, pour Brcf a grjc 
tomns de calamités, *dc brigandage efc "*'e_ , t 

Plusieurs princes, issus de « f a«iill e .^T hi - 
^ont quelques-uns prirent le titre de rjc>i r °yal c , et 



un 

e. 
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efforts pour arracher la victoire : leur cause ctv 
leurs coupables chefs étaient jugés d'avance ; ils 
furent enfoncés et mis en fuite. Canao périt d'un 
çoup de javelot, lancé, dit-on, par Judunl. Chramne 
s'enfuit vers la mer; mais, prêt à s'embarquer 
sur ses vaisseaux, il revint sur ses pas, pour sauver 
sa femme et ses enfants, qui attendaient dans une 
cabane l'issue du combat. Les soldats de Clotaire, 
en poursuivant les fuyards, atteignirent le prince 
malheureux, et le renfermèrent avec sa famille. 
Clotaire ne vit dans son fils qu'un rebelle, et, oubliant 
qu'il était père, il le punit avec barbarie, en faisant 
mettre le feu à la chaumière, dans laquelle péri- 
rent ensemble le coupable et les innocents. Ce 
jour funeste vit ainsi deux fois outrager la nature 
mais bientôt elle reprit ses droits : d'affreux remords 
conduisirent Clotaire dans la tombe, un au après 
la bataille de Châtcauneuf. r 

Après celte sanglante défaite, Nantes, resté sans 
défenseurs, ouvrit ses portes au vainqueur barbare 
qui réunit le Comté de Nantes à son domaine! 

L'evcquc rehx en tut nommé gouverneur 
c'était le plus grand service q, Je Clotaire pût 
rendre a cette cite. Felti mit tous ses soins à 
réparer les maux de la guerre, et ceux occasionnes 
par le gouvernement tyrannique de Canao 

C'est à ce digne prélat que Nantes est redevable 
<] e ce bras de la Loire, connu encore aujourd'hui 
sous lo nom de canal de Saint-Félix. « \\ f ist f ouyr 
n dit J.cbaud, un parfond et lar^c fossé transversal 
> de 1 ancien cours de la Loire, qu'il f lst courir 
* jouxte les murs de la cité , afin d'eschiver le labeur 
M des citoyens qui allaient quérir les marchandises 
„ jusques au fleuve. >> Par cette vaste coupure, il sé- 
para la pramede la HunneC de la Magdclaine ) de 
celle «e Ja tianm ou de Mauves. « \[ f lt > d C ettc 
n coupure, des écluses, des pêcheries, et des moulins 
» à eau. Les ouvrages subsistaient encore au XII. 
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t au duc ct ^* IVlarmoutrer. 

«cc\c, cta P p^^ a ^ n aaliautaa can al , ne laissait 

s v «nrtCÏ*'" 4 / Vpau, P ou r 1 «3 service du 

V aSS ' « cl faisait rctbulcrk sur- 
nu une P eu . V..>,içes, CL 



qu'une pei i^ c , u « cs , ci 

Xr«» a " C, T î"'»dro« de 1. porte .le la 
V \.,-Jcssous, a « • un moulin a eau avec 

'ots onnerie éwjt flt IW.* t dan, I. XV.- 
M ,.«ée. V« a vl » -irtion de deux tours de la 
- !a ± aS pour la co"^^,,L'eau, ainsi renfer- 
: WÛlé et ac la P°/ u l s e J c s, formait ? long et large 
nirc ucu* cha Lan couran t d'eau , quoique 
M mee entre T )CcnOUV caU t bcauco contribuer 

r ^vec P^ c ' im ° nl ^vclcr celle ^ni Jusqu'alors 
livre avec r ^ r cnou> c "- 

î ^^tee 6 stagnante. avr éléc.s par les digues 

^ouTs«PP léer X m «ne ■*■« Coupure f> 
. malins, ; aliéna 1 eau (Se la Loire 

cl le - îk^GloricUe; *"* aîri c, à la Saulsayc. On 
prairie ae ccllc pi«i • canal, m ifi/./i. 



» laqi jC " u ,dcssous, ^ c de couines , ouvrit un 

* un pCU rochcs, en f°* n3 nt de la mer, et aux, 

* haute* _ r au flu s 0 pcrat:ons de Félix, les 

*'« r ? ad ,Sl'Aio»i,.P a Vroa condensait les bateaux 
** * ba *£ant ( T. ) * *** . Féli * en entreprit 

* 5J5S ^ * rand5 



de nouveaux sor la d 'Erdre „, • ... 

qu'un marais fangeux, *o u / ant t £ c ' nVlaft 
l'un torrent, une p^' fe j ^peJuc^ 

demeurant à sec. P<J U 'Presser * Auvent 

son cours, il éleva d*»***». e com^f ^ dc 
dricres, dans lesquelles £ se des fo* 

avoir renferme la rivJCie dans J c fiT^W . A l"* 
tracé, il construisit « * "arbin, *u r ? " j? 1 avai * 
» ncau, et aux Halles, chaussées d Cornmu - 
« et plusieurs étangs, ct P°»'r Ce |* cs "»ou/ina, 
• eaux. (T.) » Ces ctangMcvcnusp oî ,^ nfci '«M les 
rent une nouvelle ressource po Ur j„, , D , n . cu ». iù- 
la cite. S étants de 

Ces vaslcs travaux furent d'un 




pas les devoirs de l'Episcopat ; j| c ^" e ^gbgcait 
religion chrétienne, les Saxons du ^y 0 . 1 ^' 1 ■ 
Hocl- le- Grand avait soumis. « Ce n^'i 0lS,C ' <î ue 
» Richcr, législateur habile, autant « V dîl M ' 
» zélé, savait que la religion seule V icn 
a nuances de caractère qui divisent enf» * CCS 
» peuples, ct les rendent plus facile* » nlr cux les 
» à une même domination, » a Omettre 

L'évêquc Evhcmérus était mort av-nt l 
sécration de la cathédrale qu'il avait M * C ° n " 
honneur fut réservé à son successeur. Saint t r CCt 
archevêque de Tours, en fit | a dédir^ * ,utranc . 
de saint Félix: 1rs évéques de Rennes *lV SS,Sté 
d'Angers et du Mans, se trouvèrent i cJ? m J*> 

f monic , qui se fit le 3o Septembre 55 Q 
Fortunat, evéque de Poitiers, témoin H* °* U 6o - 

l et des vertus de saint Félix, nous en T/™™"* 
les détails dans un poème latin tra nsmis 
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étr c ™&t<* *V 
-«rfc» c n sortit *ï«e/ 9uc f<t 

<lans son ci r è9 des eta*~ «Je ChàteauncaF il 
dc Vannes. ^ p£ *ts dc SOn ^ g- 

ramassa ce <l ga je ^ Oui en comcrv a , lt SOQ 

contre Itf P a \j s c ^ Clara comte, et Rendit sa 
Vannes dont ^ de Hennés. Juduai, pnnec faib/e 
puissance du protecteurs, ne fût pas soutenu p- 
et W * sC rtia \gr<' 



t mort ae duuic, comte de l\ 
a u en chassa Théodoric , so 
(Retz), ^ a riurée au père. Théo do rie utilisa son 
malgré la foi >, is5an t un corps de Bretons, avec 
court exil» en reu tclir , lui livra bataille, dans 

kquel il attaqua omT^ fi|§ Jacof> ^ 

laquelle Wad.au ^ cf . ech ) autre fils de Macliau, 
Waroch C ou J Cotnlc de Vannes par la mort 
se trouva maître du frè re; pour se soutenir 

de son P ère cl • il s'^socia avec Judual, son 
contre ses enncnns , ycaU comte n'eut pas les 
cousin germain. ^ c î|ix q«e son pere. Il vint 

mêmes égaies pour j 5or , pays dc Nantes, 

se icter en automne lcS vendanges, et ramena 

ravagea les terres, Y ï% fit vains efforts pour 
nnantité de captifs. * deS dommages : Waroch 
2hfenir la réparation ^ oubl.a ses promesses; 
promit de restituer, e pC ur un temps le cours 
£ « P borna à susp*- 1 
1 ses brigandages. ^^586. 

S aint Félix tno**° % V 




peuple uoni ii a'<" 1 ... - "»neur 9^ "17 u 
[c bien public, sonbabilcté dans rj*? ze,c P*»r 
a persévérance dans . es travaux qu fc Str ^ 
SC s vertus, ont excite la reconnVill, 0X001 a « « 
contemporains. « Le* grands biens <wV C scs 
» l'abbé Travers, furent ceux des ,3"° Fei,x > dit 
„ libéralités n'eurent d f a"trcrèg| e que 1p , °f ' Ctscs 
» Son éloquence fit p'"? <iur lc foi* ' 6csoins - 
„ armées n'avaient pu faire. . Le «• . que : dcs 
bienfaits a traverse la nuit d cs sièc/cs T.- 0 SeS 
en sanctifiant ses travaux a posloIi„ u ' c 6 ,,sc 
clans le ciel un protecteur du peunL a * P lacé 
chérie, et un modèle pour ses success ° ? 

Nonnéchius II succéda à saint Fjlif ?* 
était parent. Il possédait une terre au Pr ès,L v* ,] 
et était marié, quand il fut appelé à J\ç? e Nantes, 
le roi. Il reçut chez lui saint Germain p, î c °P al P ar 
Paris, lorsqu'en 56o il retournait de INanP^n fI ° 
après sa mission infructueuse. NonnoVl,' aris » 
premier evéque de Nantes, nomme? »T C&t ,e 
de France. P ar u « roi 

Après la mort de saint Félix, T> annn1 
nommé gouverneur de Nantes. Ce î c 2 P ■ fut 
avait été fiancé avec la nièce de ce |Wr., e,8nc " r 
voyant que le mariage traînait en ion« mars 
enleva sa fiancée du Loroux, où cllo > UOur » ,! 
et la conduisit à Saint-Aubin. Félix r^??™*' 
enlèvement comme un outrage, et mit > Cet 
dans un couvent à Bazas, où il la con L? î! è ï 6 
prononcer ses vœux. A la mort de Féliv o ,gnU , 
courut à Bazas, délivrer celle qu'il regarda V* PP ° Ien 
sog épouse. Les parents de l nièce ref^Tà 
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tir à c fc 

l c0 r tout Je <= ,u» re cour» T ^"m, de 
rentre <*> eure»: 1 ca qilo * CbÊ&* % % 

exerce par » au * 

si belle vie. . | a g ocr f e à son /rère Gontran • 

la milice fut cri dcrn icr prince c//c en revint 
qui tenait P tio f et emmenant quantité d'esclaves 
chargée de c'était la première /bis que cette 

et de bestiaux- s j es or(]rcs d , 

un roi de France» 
milice marc» »i L pC a de ce succès, car il fut tue' 
Chilpéric pro^ 1 lc Vnbre : il laissait un fils âgé de 
au mois de j s Contran eut toute l'autorité et 

quatre mois , *" Com ié de Nantes , comme tuteur 
resta maître du 
du jeune prince 

•t avec pc» nc unc Partie de TAr- 
Waroch voyau - nce , et son propre Comté 
morique soumise a ia . DC de la 8ojétioi| ^ 

dans une " c P c ?^ontre une puissance si formi- 
pouvant 
dable, U 
dans le se 

La mère j „ rt „rs. avi^ - ,* *" " 

lui fournit des «cour», dc tfanlcs , en attendant 
de dévaster le terntoir sCCO urs étaient faibles, 

qu'il pût le tùm P ênr 'Mre Ie SSÎ; Gha T»c année 
mais suffisants pour ^ n0 stintes , enlevait les 
Waroch renouvelait * 1ang<* a }On profit. Dès 
moissons et W les V e * fo rce, il trouvait l'art 
que iv n nemip a ra ls sait 

de lui échappa. dc déprédations, envoie, 

Oontran indigncî de t* n ' papP olcn ct Erbracairt. 
«ne armée commandée P< 
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exercent ^ . 
tarC rienl/ USOii ^r tour d'affr 



foui bri- 



trouver icui j — "cn)i, «Va» 

d'état de résister. ct n'att cnd 7«rc 
Son habileté le saa . reassit à rnef, 
, entre ses ennemis , a^ejuc so par ^ lrc ] «» discorde 
le tue, et met son a™ce Cn /^«ent Pa ppolcn| 

Erbracairc vengea ,a ib| e m ent •' 
collée: Waroch trouva ] c rn 0v * "1°'* dc so " 
à iorce de présents et en se so Urn ;.. n de , ''apaiser 
qu'il était résolu de ne p as tenir a un «aitc 

L'occasion de le prouver Se * , 
Erbracaire retournai* e n France (SCn *a bicnlot. 
victorieuse sans combat: WarocrfT 0 Une ar "'ce 
la sienne jusqu'au passage delà Vi/a,-" 'J suivit avC c 
avec une sécurité bien dang Creuse " cs français, 
rivière, lorsque tout-à-coup \y a 'passaient i a 
leur arrière-garde, et la défit s j 1 tor "ba sur 
qu'il n'échappa pas un seul hornrn COmpic(tenîCnt » 

Gontran rendit son général res 
desastre, et s'en vengea en confi Sl /' 0nsa * ) * e (îc ce 

A la suite de cette guerre, NaJ*? 3111 , 508 biens, 
peste et la famine: une séc h ères s i eprouva la 
périr les bestiaux et mit le comble à t c l xll ^ m e fit 
On fit "ne procession pour an^.'c ? i c mi sctes. 
se laissa enfin fléchir. 1 ptUScr ciel, qui 

594. 

Gontran étant mort, Childcbert Snn 
succéda et fut reconnu h Nantes R rcu > ,u « 
sous ses lois par la mort de Judual P assa 
prince ambi lieux, déjà roi d'Austras ^"''debert, 
gogne, ne projetait rien moins que » Bour - 
sa puissance la vaste monarchie des P rcunir SOIJS 
gondc, que le danger menaçait de llT 8 ^' 06 - 
recours au comte de Vannes Waroch prcs ' cut 
à prendre les armes, ent re prompte^cnT 0 ' 5 ^* 
* Autre*em7 nommé Àh£ I .« , dit ^J^— i 
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cl rc 8ur « 
îvW alS * ..ica'ins et avec vt t JL*^^ 

Furent c, ' l ic icirc («m* ^vannU r, <s^„ s , 
' Cctt»,Vcc» •?, 3tu , r . cl5 t .n donc» à sa * * 



ia .~- on» c : se . Jutlwcl » o 0 „„ 1 Uj '«s s , c v «nii cs 
P ul r, cor>q 0, f d'Armo. ; .q 1 ' c '. s ?"f lcno, n a , Çe«om, e 

SOnf ' C i • 1 u 5 i™ urlclCStrCWact: ParSon>, . 

ce f» 1 <^ ri p 3, v ? , ha,r,c de bSm£5 ' 

h\*°* lCn 'J P oU ï SCÏ ? rCl0urnc r en Irlande ' sa 
Vctnbarq^xiis le vaisseau qui deva j t , c sa 

patrie *,,<;. repousse parle vent, celui à àj\ i ji 

i**^ "S lcS , mcublc8 * •«int.l. en 
» app^ ,lc cak usc, et refusa de l c mener. Ainsi il 
„ étaient s£>n logis, et on lut laissa la liberté 
„ revin 1 , j| voudrait J u i donnant même de quoi 
- d'aller » s0n voy agc< B / jtj^ £a 7;- 5 iW%,,.. ) 
conlim |CI x 



sa 
» 
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Ce long espace cïe tern ps ' 
'intéressant à Phi»*?"* <f e ° UrQi ' Pr« flB , 
ement ne «gnâle c/ c 

icmc Dcut-on suivre 'e fîi , uo ses ,c 



d 

nement 

peine 

»_ # 
reg 

fil 
d 



de Judicaël ™, peut-efre, ^ j«er> on 
tomba dans la lutte qu il entrep^/ * ,np - CcilfX, 
son frère, et se retira da ns Je P ^ soutenir lT' 
ressource ordinaire dea conc^^tère de fîw 
cette époque. Il en sortit à fa m m *'«eoi*i»!| * 
vers 63 2 , pour monter sur] e *O rt de S<l/ x * e 
verna son peuple avec sagesse c * e ; «Wicaël g 0 u 
il finit par se dégoûter dune en. "^ceur 
ambitionnée jadis. Il rentra da ns r ° s ' , ' ,e quti a^S 
abandonna le gouvernement c t ) so ""tud e 'J 
enfants à Rivallon, que l'c-n r ». • tutc ^e de «1 
frère. ( 6/ fa . ) Alain JI, dit \ r° H ^'oir e ^ C ses 

Sous le règne faible et insig ni rt ?ï ,ui Accéda 
il sc tmt un Concile particulief ^ ^ ce pri nc 7 
sous lepiscopat de Salapius, dan« ? ntcs C 655 V 
divers points de mœurs et de àïJiJfWd °" régla 
fend.t * aux femmes d'entrer On y J£ 

» Ton traite des affaires publique^ 5 ou 
» blaient par leur immodestie, T^'es trou- 
» leur babil eontmuel. , ' ieui * ^quiétude et 

Dans un autre Concile tenu * xr 
et présidé par Nivard, archevêché en 658 

fit de nouveaux statuts. U n Jn " de *fcei£ on 
aux prêtres de garder auc UDC f L aUtre ^^e„^ 
maisons pas même leurs mères £? c Ws 
défendu d enterrer dans I cs IL 1 Jeu ' fut aussi 

a examiner pendant /rois ,'nnrT ? ,ut ordonné* 
et a capacité de ceux ff* les m" 

recevoir le* ordres sacrés* pr ° Sc ntent pour 





'e 



sort 'V^^a ' atl » - - de | CU . S c >- „ -c» ^ C* 1 *»*.; 



pas 



fois tlrtï* «* * u . - n ..ii>nir • ... 



r.r»" <■»>' d'" ' „,s de sou"- • • M s ,.>-oi;m„ 

lU \..i <** et po" r la Br f ,a 8no „ 

de ceW» c £Jt. P 4c ,, rl gandag es « «M, t . 
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gèrent >ks l»**"*, *%^f*^ ma» l<(ffea| . 
uar leur impuissant *tsjst Cr a \' cl 

Scpin-lc-Brcï en acC^ ^ Ja ^ ^ !*« 
furent traités comrn c un pc Co ^lJ^^ 
comme des rebelles- f-^*»*. de Penin /' 

i desc/n " - ( 768 ) 




-'oublia r rin„ V3incus ' 
tenir dans la sujcti^ 13 ' rJl -n pour J cs 

La succession des evéques est p Cli s * 
ne sont pas d'accord «ur leur n 0ttl K : ,es . a «icurs 
temps de leur épiscopat. Lcobardu.s dû sur ,e 

à Sofronc. Il fut remplacé p ar T a "~° n » succéda 
par Salapitis; Haico succède à ce demie "d' Ce,ui " ci 
ou Pasquicr , vient ensuite i ; Béotm ar 1 » Pa squaire t 
tient le siège épiscopal jusque vers I» rem P ,ac c et 

778. an 776. 

Odilhardus remplace re'vcquc Deot n 
veau prélat jouissait dune certaine r ". ~ e n o«- 
aopresde Charlemagne, qui lemplov» ^ 0nsîdL:rn u*o n 
négocia lions. 1 >a dans quelques 

On trouve à cette e'poque un roi d*A 
nommé Arastagnus, et un Hoël, COimr ^f^rique, 
Ces princes, suivis de huit mille Bret ^ anl es. 
pagnerent Charlemagne en Espa 8nc f S ' acc °m- 
tous deux à Roncevaux. Ils furent ran P / rîrent 
leur patrie, par leurs compagnons "ES? 1 , dan ? 
la moft tc «appes à 

786. 

Daniel Uva et Méliau recueillirent la 
Aes princes morts à Ronccvaux, et 1 ' ,? l,CCession 
doute de ressaisir l'indépendance Ll?ï ercnl ^ 
Français les aval 
Jes laissa pas long- 
d'en finir avec VA 

sc'néchal, fut chargé de cette expédition • T $™ nd 
en Bretagne, et soumit, l'un après ]\ , pCnctra 

I ts 1 autre, ces 
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ni » «l an s sa jeunesse et sous l'œil 
Ce P vintc ** cf"& 7 ava| t donne' des preuves d'une 
iaiVatt* uC &ot * y * e gouvernement de sod 

uTuie capacité ' Ua in c ' Se trouva trop faible pour 
^autnc »«^|*«<n Empire. Une 'pieté sombre 
ïlxexi* ^ A\r*ë e * lt sa conduite. Aux mou- 

et P eU éC \ bo***^ ^réfléchie , succédaient des 
vements d'une D U J n épargnaient pas même sa 

actes de scvcri dc Charlemagne . qui avait sub- 
fam'iUc Lcpce Si ne se , cvait Jus sur 

oW tant de p ser vitcura trop fidèles aux vieux 
\a tète de q ttCl *"l or t« du gouvernement se rclâ- 
souvemrs. Les r to ns s aperçurent que Ja main 
cbèicnU ^ n ^*| n é leu** courage , ne tenait plus le 

ïcCV^ . Mt d'essais malheureux, leur constance 
Maigre tant u L amour de la patrie, de 

pétait point au i ^ ^ liberté rc g nait ^ lQUS 
1 indépendance da - t qu * un rnoment f avorao i c 
les coeurs et n de Charlemagnc , et plus 

poor ce lalcr Rom ; crnC mcnt faible .et capricieux de 
encore te» cn oonnC rcnt le signal. La Bretagne 
son succès. . ^ ar mcs pour repousser ses op- 
entière se -^gneurs bretons s'entendirent celte 
presseurs. £W côiaoulc rivalité ; ils con- 

io»s , et ' x n ' a voir qu'un chef. .Morvan , comte de 
sentirent » Jjj ccndant dc Conan Mériadec, fut choisi 
Jjéon t et ^ c roi ^ais q ue peuvent les efforts 



et P rlt , '.-eux courage contre une puissance qui 
d ' u ? fc 6e numis une grande partie de l'Europe? 
avait su quelque temps contre un ennemi 

Morvan dablc H . sa distance ne servit qu'à rendre 
^^foUe Plus sanglante. 11 succomba enfin , et 
sa Sans une bataille, oà Louis commandait en 
périt a ^ Bretagne fut de nouveau asservie. 

pcrs° nnC J ' nna je gouvernement à ISominoë , ar- 
^ U IÎ«MÎt-fiU de Judicaël , et le seul Breton oui lui 
ïA è , resté fidèle. La suite fera voir que sa ndelite 
tenait à peu de chose. 
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vers 8ao. Co ^^îachW' ^ît originaire d'AÎ- 
cune pari aux ^ ^ Ont ( , n VJCftt ^ ^ 

Saint PhUbcrt ^^'^6? avait f 0n d<; l« 
6 7 6. Amoul, abbe du ^ . . < vers! n 

cet» de Déas, au oui ^«MtolbS^fS 
Lien , au commencement de ce de-Grand- 

Par une charte/ 6 ^"'«-'e-Bcl.onnn- 
,6 mars 8,9 , l'abbe/mpul f ut amori^S du 
de» travaux pour changer j a direc^n * «««1er 
Z la rivière de Boulogne, qui 
lac. La fondation du nouveau ino nas(è ^ f a «« c 
religieux, qui devaient dire to us Jcs ^ c ^ de six 
messe , les vêpres . l'pffice entier a "^^^ ra,,d 
Quelles et aux" fêtes delà Vierge ffi^*^ 
trois fois la semaine , aux pauvres du L*?™?"'? 
toute heure, aux pauvres passants. ■ . ' 1 

Cette amwe, les moines d'Hcr mouti ff ; 
dc s courses des Normands , qui Coin ' S™*** 
sc rendre redoutables .sur mer . penaèrent f JTrii 
tirer dans les terres. Ils obtinrent de I o„;. i C ~ 
lésion de se réunir à leurs frères, éta^^f* 

Près de quarante ans plus tard j es .', 
déprédations des mêmes ennemis , 'j c$ obSl^ 
à s'éloigner encore : ils allèrent enfin se fi x 
Tournus, emportent avec eux les reliques d«7f- î 
Phiibert. Deas est resté jusqu'à la rî^&T* 
riche prièr e , du nom de Saint-Philbert 

J/évèque Alto mourut vers oj3 ou 3^ p 
avait assisté au Concile de Paris, en 8?n P . rdat 
suite à celui de Sens. Il fut aussi à fL ,î"* 
de Worms. Il fut remplacé par Trete, r to^ blé * 
succéda saint Goharcl. 8 Uus » aur i»el 



* Voir la no,« page 5$. 
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àdérorcr; que la a ans d . c 

les encourager , "f ^ Ui, pour 

le butin qu'ils y trO"vor aicnt * Cla richesses • t 

Le pillage était c Cs barb 

irrésistible» et T<ante3 , f l on^. dùnl «n appât 
sécurité, se préparât a célébrer ij"!?. dan ^"se 
Jean-Baptiste. La viliccta lt pfeine Ja f ete de ^ 

de toutes les parties /^morin,.,, onin,c «» Tenus 

i- >, U fAt.. . dit» .#** c » Pour 




fui aux approches de l'ennemi , avec] ^ ,MI ava,ent 
de leur église. La rage sang u i nai } Tlclïc ^ésor 
barcs ne fut assouvie que par l a 1. . Ccs bar- 
nage. Us réunirent alors leur I>u? Itude du C£ »r- 
clavcs , et s'en retournèrent à Ti| c ïp lf CL ,es c *~ 

— — . . ■ Hcr * pour 

* L'opinion que l'ancienne tic d : Hcr " — T~> 

môme que celle oc Noirmoutîer , paraît l> °" , c ' rio > est ] a 
tée. L'historien Lcbnud ne l'admet cencmln , L ea,eu ' adon- 
on dit. Maisdom Lobineau eldom Morice à' qUC COn, mc un 
qne les Normands , après le sac de Nanta» ^ for,nc, 'cmcnt 
JVoirmoutier. L'abbé Travers partage leur or,;' SC rclir * r ent à 
d'une mau.ère aussi posilive. Makvé ces au.or!!? ' î! cn P Sr, e 
prétend que celle opinion est erronée !)•» S » M * A "icnas 

M"'' Vu*™ 1 *' V 3 S ° cit:té Acadénuone^V 01 '^ SUr 
i820, .1 combat avec force le sentiment 1 C ^ nt «i c « 
cl , d après de savantes recherches faites sur L? 3 h,s,orit » s » 
avo.r retrouvé 1 île d'Hcr , dans les marais d ' CW ' U croit 
Monloir et Pontchâtcau. ° c Songes, enlre 

Si I hypothèse de M. Athcnas était admise .h 
d une manière plus plausible la f u U e des c Vmr "Puerait 

c Ws, pendant le 
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« Le marc «i 'argent v a/ . . 
. d'or 10 liv. «0*ûfe p ^^« , dioh(84 

• .. i* atf«^ . , •«7. 




les Nantais coDnwat «faTi^ E*?«e*«imbètt, 
leur dç S a 5l re ; et Lambert, de sôr, a, " c "'- <lè 

ctat de la braver imp Um im f .i, ïi c "'«liant en 
«ne nouvelle tour, pou*™»:,, 1 ' fit instruire 
S « soldats ; mai, C ef te r «c« sûrele avec 

^l-dcrsa lïranaiCi en Ç~^ .l«i devait co„- 

ue - U peuple 
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» manteau de la religion » (Richer), îl les accusa 
de simonie, crime trop commun dans ce siècle. 
Les évêques se défendirent faiblement , et dirent 
que les présents qu'ils avaient reçus, n'étaient q l,c 
des marques de reconnaissance, et non le prix de 
l'ordination. Nominoë avait trop d'intérêt à les 
trouver coupables pour se contenter d'une telle justi- 
fication. 11 s'adressa au pape, du consentement 
même des évêques; ceux de Vannes et de Quimpcr 
se rendirent à Rome avec l'abbé de Redon. Le 
souverain pontife assembla un Concile, dans lequel 
il blâma fort les évêques et désapprouva ces rnar- 
tjues de reconnaissance un peu suspectes; mais en 
même temps il fit connaître aux évéques les for- 
malités difficiles à remplir pour faire perdre la 
dignité épiscopaîc. Cette dégradation ne devait avoir 
lieu que danl un Concile de par douze évêques, 
ou sur la déposition de soixante-douze témoins. 

Nominoë, n'ayant pas eu une entière satisfaction 
du "pape, se crut assez fort pour y suppléer. Il 
convoqua les évêques et les seigneurs au château du 
Coitlou. Les témoins entendus chargèrent les pré- 
lats ; ceux-ci avouèrent leurs torts, demandèrent 
pardon à Dieu et à la sainte Eglise, mirent bas 

le bâton pastoral , déposèrent l'anneau , et se re- 
tirèrent. 

Les juges déclarèrent les évêques atteints et 
convaincus de simonie, et comme tels les dépo- 
sèrent. Nominoë se hâta de les remplacer par des 
sujets plus dévoués. Il érigea Saint-Brieuc en 
évechc, rétablit celui de Tréeuier et créa Dol 
archevêché métropolitain de Bretagne. Dol a joui 
des droits de métropole pendant trois siècles. 

3Sominoe, debarrasséde ses anciens évêques , con- 
voqua les nouveaux à Dol, c t s'y fit sacrer roi. 
Le seul Actard refusa de s'y rendre, et se retira 
en France. Charlcs-le-Chauve lui accorda l'adminis- 
tration et les revenus de l'église de Chartres, qui 
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ÏJV 1 ? 1 » 1 * ^ Vêque - Nomino» ^ fit rcmpla 
dr wslard. 

^.^ i nnee sui vante t le prince rcQ^t "ne lettre 

SSliil? c r ilc * Ktf ct . au <* 

^e 2 Lan,,ran ' archevêque de Tours qui ven 
Ç ' v r« 6 ° n au, ^ntc sur la B retape. Vingt-di 
T>/ei„ï S P com P°^icnt ce Concile. I>ans cette Ici 



I 



P'ace 3* evo 9»es légitimes, pour mettre a I 
L it et des mercenaires ; d'avoir i 

refuse /" JOr, . d,cl, ^n de saint Martin C<» e T ° urs - 
*» révolL aV ', S °< Je * lettres du pape ; de favor 
de dcW C , ^"«bert contre le roi Charles 
cette fot,t JeS ,irnite * de sa province A; 
à fi,- ' °"6ueuse admonition, les évêques 1 mv. 
Dieu . f P ;' n,tcnc e , dans la crainte du jugemer 
se eonreVfit mc " acem d '"nc mort prochaine, s 

«noiL fc rn î e , r rc *P ro che des c'veques n'était p 
l>crt n ,° nUc ' Après la déposition d'Actard, 1 
Peniiad yant pluS cc P r élat ennemi à craindi 
av ccIVrt • <,Ue SO " accommodement serait 
Ce Prin noë: il ofl * rit ses services et ses sol. 
'-anibp^' qui serr » Pressa de les accepter , et 
Comte - j c 0 ^ 1 ""* 1 ami; il lui rendit au 

> S50.=851. 

tffliitfe ? aces P a P e et f Jes évéques , loii 

^ ,ornir,oi ^ » ne ^ rent que l'aigrir. Il 
^°/o<i 5 € ' e concert avec Lambert * en 

.» s'empara do /a capitale et pc'nctra 
a Ppe/ e ' C ^fa/ne. Charles -ie- Chauve , de son 
Par les habitants de Nantes et do IV. 
v '^, ^ Bretagne et se rendit maître de ce 
4 la nouvelle de cette invasion , TS< 
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et Lambert revinrent sur leurs pas , reprirent Jef 
deux villes, firent les garnisons prisonnières , et dé- 
mantelèrent les fortifications de ces places, pour 
s épargner la peine de les reprendre une autre fois. 

Après la retraite de l'ennemi, les deux allies 
firent une seconde irruption en Franre, péné- 
trèrent jusque dans le Maine , assiégèrent et 
prirent le Mans. 

Nominoë , après cette dernière conquête, revint 
en Bretagne pour jouir d'un repos acheté par tant 
de travaux ; mais son ambitieux allié fit de grands 
efforts pour le détourner de ces pensées pacifi- 
ques, et parvint, à force de sollicitations, à faire 
recommencer la guerre. Nominoë rentra en cam- 
pagne. Apres avoir traversé l'Anjou , il s'avança 
jusqu'à Vendôme,, et était prêt à entrer daus le. 
pays de Chartres, lorsqu'une mort inattendue vint 
mettre un terme à ses exploits. 

Ainsi mourut Nominoë , prince habile et entre- 
prenant, grand guerrier et politique profond. 
Par ses victoires sur la France , la Bretagne reprit 
son rang parmi les nations indépendantes, et ses 
ennemis turent contraints de respecter un prince 
qui savait les vaincre. Heureux s'il eût pu trans- 
mettre a la postérité' le fruit de ses glorieux tra- 
vaux ! son fils seul , comme on le verra, en pro- 
fita pendant quelques années; mais il ne put em- 
pêcher sa rume et celle de sa maison. 

Enspoe succéda à Nominoë , son père. Salomon 
fui contestait ses droits à la souveraineté de Bre- 
tagne , comme fils de Rivallon, frère aîné de 
Nommée. Ce dernier avait prom is à son frère 
mourant d élever son fils unique et de l'aider à 
IT ** 1S £2™ c .?»'onnc qui appartenait à sa famille. 
M«a * om,n <* ayant conquis ce royaume pour 

fï^fn, k.K scs Promesses, et Erispoc ne se 
crutjlpoint obhgé de les ac q „i Ucr • il garda son 

royaume par droit- d'hérédité. 
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Lambert, en perdant son fï J*' ,e a,,lV ' ne 
Pas à perdre le Comté àc Naf tfS ' l"'' 1 dc ' 
*" 1 puissante protection. Il fut oI>''é> c! d'abandc 
Ji,ne troisième fois cette \ille qui l'avait en hoi 
lîtS 6 ? 1 C ° mtC du Maine , son ennemi ca, 
de mai 85a ^ ' " *** fit Ptnr 
fa,£' a M CS_le - Cha «^ crut trouver une occ 
la v,V.» epour revendiquer des droits anéanti: 
e/mèm; ° : il méprisait l'inexpérience d. 
vaiVw' mais Erispoë lui livra bataille 
reconn , ?"* ««virons de Redon. I-e vainquei 
le S J< '|' tin,e souverain de la Bretagne 
de NW' Erispoë reçut l'investiture du i ( 
rend * l ' et du P^ys de Retz, à la char 
qu'ii L i ^ mrna 8 e de sa souveraineté au moi 
rL * . vaincu. 

Un evenemci 
Ur * asi/ • * «i**m » neveu ae k^ix***. , * 

onc/p ^l CI1 , B f cta ? ne ) contrôla colère 
«on arles Je r ^c'ama. Erispoë refusa de 

fcamV C iï heur ~ e,,x d « trouver dans un ac 
accoît'- Cas, ° n de mortifier un P™ 

CL une celatante protection à son 
flouv CS ^ ecommeilc « la guerre, et pei 
e<î( J en Bretagne; mais, plus heureux ce 
5t rainqueur et dicte la JojL Pépin o] 
*,Tt et Salomon la Comté de Renne 
p t ^vfquc Gîsl'sktrd 9 en perdant Noniii 
C/, * c tèur y nez-dit aussi son Evêché. 
i 0 ^ , cfe i'avis des e'vêques » le c< 
Cç i^ C prîsorx perpe iuelle dans un cloîtr 
f Hî Sentence ne reçut point son exéci 
^éroe révoquée à la sollicitation cT 
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qui , à son tour , accorda au roi le rétablissement 
d'Actard dans son éyêché. Gislard se relira à 
Guerande , qu'il retint sous son obédience , ainsi 
que la partie du diocèse, connue depuis sous le 
nom d'Archi-diaconée de la Méc. * Par un traité 
passé entre les deux évêques , Gislard ne devait 
point avoir de successeur; il vécut fort vieux , et, 
à sa mort , l'évêque de Vannes s'empara d'une 
partie de ce démembrement, et le conserva plu- 
sieurs années. 

853. 

Cette année est remarquable par les horribles 
ravages des Normands. Au mois de juillet, ils 
entrèrent dans la Loire, pillèrent et saccagèrent 
Nantes; après les plus affreuses violences, ils se 
retirèrent dans l'île de Biesse , pour mettre leur 
pillage à couvert. 

Après avoir dévasté tous les environs , ils re- 
montèrent la Loire, s'étendirent dans le pays 
jusqu'au Mans , qu'ils assiégèrent ; de là , ils 
menacèrent Tours , qui ne fut sauvé que par la 
crue subite du Cher et de la Loire. L'abbaye de 
Marmoutier fut saccagée et brûlée ; sur cent 
quarante religieux , cent seize furent massacrés par 
les barbares. 

Dans le sac de Nantes, l'évêque Actard fut 
emmené captif, et resta long-temps dans les fers 
sans pouvoir donner de ses nouvelles. On le 
croyait mort, lorsqu'il reparut. On ignore de 
quelle manière il put échapper aux Normands » 
mais on sait qu'il courut plusieurs fois le risque 
d'être massacré. 

854=855, 

Les brigandages sans cesse renaissants des pi- 
rates /ne laissaient aucun relâche aux infortunés 

* Le pays de la Mée comprenait tout le terrain situé entre 
l'embouchure de la Loire et la Vilaine, 
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*"*M6ite du r»?Jf* Saï omo n était plus irritée q 
° e CW/es. IlK Jl a ^ devait à la protccti 

g? a ^nce a v<£ ir f,t -* C cc P rincc avaU contra 
2 ?B,er W« !f» a -E^spoë, dont la fille de. 
à 9 7 ^a/? U " t âA^ OU » fils. Cette allianc 
1 3 **»ce "f Cii , C T P° ur toujours la Brcta, 

ni/.- ,f neV«o^-T- rjvai plus heureux. Un crj 

ÏÏ2* ! «a/om^. - ??",r ras ^'er son ambition , 

»Poe» dans une église . ot I- t»«î-»« 



V'W, ' dans une église 

- <ï« une fille, promise au pr 
A \l * P luS ^ rti * c pousa (iurvand , 

'Olo suite comte de Rennes. 

%\ >lren & <ic cet assassinat, Charles pi 
(/„ pour vengez- son allié. Salomon 
Imster , a. recours à la 
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aux présents , pour apaiser la colère du roi. Il 
y réussit au-delà de ses espérances: Charles se 
laisse fléchir , et, se fiant à des promesses dictées 
par la crainte « renouvelle avec l'assassin Je traité 
» qu'il avait passé avec la victime. » (Richer.) 

Une nouvelle irruption de barbares , dans le 
diocèse de Nantes , mit le comble aux malheurs 
des habitants et aux chagrins d'Actard , qui se 
trouvait sans espérances , puisque Salomon se dé- 
clarait son ennemi et protégeait l'intrus Gislard. 

858. 

Charles ne tarda pas à avoir sujet de se repentir 
de sa molle condescendance envers un prince qui 
ne respectait les traités que quand il y avait trop 
de danger à les enfreindre. Salomon entra dans 
le complot des seigneurs français qui appelaient 
au trône Louis de Germanie ; mais l'autorité épis- 
copale termina cette révolte en en excommuniant 
les auteurs. 

Cette année, Louis d'Anjou, surnommé le Bègue 
se révolta contre son père , et Salomon se hâta 
de le soutenir dans cette guerre parricide. Mais , 
cette fois, la victoire fit triompher la justice : Louis 
fut vaincu , et son protecteur partagea la honte de 
sa défaite. Charles pardonna à son fils : un tribut 
de 5o livres d'argent et un nouveau serment sau- 
vèrent l'usurpateur du trône de la Bretagne. 

868. 

Tant de traités et de serments violés, entretenaient 
une grande défiance entre les deux souverains. 
Pasquiten , comte de Vannes et gendre de Salomon, 
se rendit à Compiègne , pour terminer , P ar un 
nouveau traité , des hostilités nuisibles à tous deux. 
Charles paya g es soins par le don du Comté de 
Coutance : ce prince, accablé de chagrins et d af- 
faires , et pressé de finir, acheta une paix quil 
pouvait vendre, et ne craignit point d'encourager 
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ÏÏqueT*, à recomme nc er «s déprédations , 
Par pa 7 er en core 

»nqu£ n aCC ° rd ' Sal °mon, libre de soins , 
2 s W, P SSe ? seur d ' un tr °"e action par le crim 
/tr PluS 1 ue d'apaiser le ciel par c 
On ne,,, ' ê lSCS et de Pieuse» fondations, 
i-e dès „ ^ end ant dire à lhonneur de ce pnn( 
*=* 0 n ambitin Se vit maître d'une couronne , q 
gouverna a» av ait si cruellement ensanglantée , 
^^ène mn ; Pf. u Ples avec justice et sagesse , pl 

* avi run t r A ëne d'être observé : Salomon, pc 
1>0ur s'y mj 1 - 6 : ,oint J e sacrilège à l'assassinat, . 
So, enneia • " d,nten »r , se joue des serments les p 
*à&ae , .n'-."J\ Un «rime ne lui coûte , pourvu q 
<de se « suTp,! des .*ï«'il règne il veut faire le bonh 

* "ïinefc „ " 11 nG fut sévère qu'envers les < 

* doute m C S ° S P ro P r es remords lui avaient s 

* avec d' a .^ UX s. ap ^ ris a J' u ger. Ses vertus parui 

* «wpinf «i j P /us d'éclat , que son crime a 
T °£ïfà£ °* d horreur. . [ ficher. 3 

Tés °lnt Z t Pa î* de tardi fs remords , Saloi 
COns cicnr ciie rcner â Rome un pardon qu« 
°£Posère„> "f P ot ? v -ait lui donner. Ses états 
afl? eu x S?' le , voisinage des Normands , et 1 
aie nt Sn cl S^ndagcs sans cesse renouvelés , 
i r à y a - af>sence trop, dangereuse. Forcé de 

• eov 0v neCCS ' siC<? »■ ce P r, 'nce écrivit au pape 
rjci; e ./* une statue en or, de sa grandeur 

Va 'ut ' f pierreries pour le remplacer î ell 

que son repentir C 

r 0 . * a *re accoj-cier*- 

*nnée il parut une comète. 

frne i5 long— t g m p s Ja France et PArmo 
a6 %.°Ôinie une proîe renaissante pour les c 
du ISTorcJ. Cfi<a«jue aimée voyait s 
las- massacres , les pillages et le 
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Cendies. La Seine et la Loire étaient les théâtres 
de leurs dévastations: Charles-le-Chauve fit un effort 
pour arrêter le cours de tant do désastres. Depuis 
quatre ans les Normands étaient maîtres d'Angers : 
Salomon joignit ses forces à celles du roi de France. 
Le courage et l'habileté* du roi breton, contribuèrent 
puissamment au succès de cette entreprise. Les pi- 
rates furent vaincus et forcés de se rendre; Charles, 
moyennant sept Faille livres pesant d'argent , vendit 
à ces brigands une paix qu'il avait si souvent achetée, 
et qu'ils payèrent avec le fruit de leurs pillages: 
à ce prix , ils furent libres de se retirer et de re- 
commencer leurs brigandages sur ses sujets- 
Salomon obtint , pour prix de ses services , le 
droit de battre monnaie d'or , et fut solennelle- 
ment dispensé de l'hommage qu'avait rendu son 
prédécesseur. 

Par l'inimitié de Salomon et la désolation de 
son éveché , Actard s'était trouvé sans ressources. 
Il abandonna une église qu'il ne pouvait plus gou- 
verner , et parcourut la France, assistant chemin 
faisant à tous les Conciles, auxquels il adressait 
ses plaintes. H sut intéresser à sa cause Charles- 
Îc-Chauvc et le pape Nicolas I er . Après bien 
des démarches infructueuses, il se rendit à Rome 
en 868 , fortement recommandé par le roi Charles. 
Nicolas venait de mourir, Adrien, qui l'avait rem- 
placé , reçut Actard avec une bonté dont il devait 
être satisfait, et lui donna le Pallium. Le souverain 
pontife faisait le plus grand cas du mérite de ce 
prélat ; il le recommande aux évêques de plusieurs 
Conciles, comme ayant été chassé de son église 
par les payens et la désolation de son diocèse. 

Adrien sollicita le roi Charles et Hérard , ar- 
chevêque de Tours , en faveur de cet homme 
vénérable, pour lui faire obtenir une nouvelle église, 
même métropolitaine. Enfin , Adrien le traita 
comme un homme capable de rendre encore de 
grand* services à la religion. 
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„ <-c ne fut qu'en 8 7t „„'Actard fut non 
• J archevêché de Tours , p ar le clergé et le p. 
ac^rW 6 d ° Do ^ zc 'e chargea de porte 
actes à Rome Hincmar , archevêque de R 
a» P reside nt du Concile , recommanda ce 
fut » Pe et le P ria de le sacrer archevequ 
Ponfîî ,nCn,ar <l ui • a la sollicitation du sou 
SÏÏÎ:!i eut ,a charge de pourvoir à la subs! 
«resse ' penda nt les longues années de i 

Jui-m C i!T d ' deve nu métropolitain de Tours, 
et ZT *° n s »ccesseur à l'évêché de^ 
« He ™iengarius .(87O. Actardr 

paitr IT em ï Cr soin du nouvel évéque fut 
d'orn rui "es de son église désolée : il la ï 
rieZ! n ? en *f e * d * vase! sacrés. Dans se! 
dan. , i e ' hercl »cs , il découvrit on ancien 
veuv ° n conservait quelques .flocons d 

Pa..l C x, CS barbes des apôtres saint Pierre 
» ÏVcï* T cst à croire, dit Travers , q« 
» A, ? T es ^ avait mis à la dédicace de 
» à atcs * ct fait d e ce coffre un 
» sa' cx 2r*P le de celui de Rome „ conse 
» c - * Silvcstre. Hermengarius renferma 
» 1a* re «tes, dans une croix d'argent , ; 



874. 



. a lomon avait fait de vains efforts _p 
r e lv h paix de J'ame : agité de continu» 
tj 0 rs > H sentait que le ciel n'avait ;poi 
ty^* 1 ^ l'absolution que le souverain, pc 
v e y . ^ccordcfc. Une maladie subite avai 
W remords- Résolu enfin de m 



à ses marne 9 il songea à se 
f cAuté en .faveur de son fils Guegoi 
\3r sur leurs sièges les évéques depos 

\oêV ; ' 
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Depuis le règne de ce prince , les nouveau* 
évêqucs étaient traités, comme des intrus et des 
schismatiques. Salomon avait été lui-meme solli- 
cité de rétablir la paix dans l'église de Bretagne, 
en soumettant cette province à la juridiction mé- 
tropolitaine de Tours , et sous l'autorité royale 
de Charles. C'est dans cet esprit que le Concile 
de Savonicrcs écrivit aux cvêques de Bretagne , 
en 859, Mais l'autorité de Charles était perdue 
sans retour, et lui-même avait sanctionné la sé- 
paration des deux états : les évëques paraissaient 
peu sensibles à l'excommunication lancée contre 
eux. Depuis vingt-cinq ans qu'ils étaient dans 
leurs évechés , ils croyaient y vivre en sûreté de 
conscience, lorsque lcsremords de Salomon vinrent 
inquiéter leur tranquillité. 




tion de Pasquiten t gendre de Salomon, et de 
Gurvand, gendre d'Erispoé. Le complot fut bientôt 
ourdi: ils gagnèrent les seigneurs bretons, et s'em- 
parèrent de la personne de Guégon, fils du roi. 

A cette nouvelle, le monarque infortuné se 
sauva dans un monastère , comme dans un asile 
inviolable: il dut frémir alors en songeant que 
ce fut aux pieds des autels qu'Erispoë tomba sous 
ses coups. Ses sujets révoltés le sommèrent d'aban- 
donner son asile, s'il ne voulait s'y voir forcé. 
Alors Salomon , trahi , abandonné des hommes , 
chercha son dernier refuge dans la miséricorde 
d.vine : après avoir reçu les secours de la religion , 
il se présenta a ses ennemis, qui, n'osant, paru» 
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ïl Dora Maurice dit le 35 ct JJcbtud place c 
événement en 8^6.] ' 

Ainsi périt Salomon m prince digne du 
^•ilieureVtune , si le ciel e£ P " hà pardon* 
1" * nme > q ui » en causant ses long* remords, 
n -Pira auss i de royales vertus. . . ». 

y* prince f ut l e dernier souverain qui pu 
o'n™, de , roi de Bretagne. Il ne laissa qu une fij 
avoirs Pas q»iten ; son fils mourut peu g. 
avoir été arrête', c t Uns doute de mort violer 

Vartl™ CC ", e «plante exécution , les meurt 
Pigèrent , d S lcur victirne : Gurv. 

sèn Pn ,°- mté , de R ennes, c'est-à-dire, toute apa 
SS7 na i° dc Bretagne ; et , Pasquiten , 
tes de Vannes et de Nantes. , „ 

•Lami),ti„ n des régicides avait provoque celle 

«gneurs particuliers: chacun voulait se créer 
îthî?™ eté ,n <ï^pewdanteî bientôtles guerres ci 
■les brigandages désolèrent la Bretagne. Les J 
c î ° d f Profilèrent de coït* anarchie, et recotni 
cxnn ' rs COu rses accoutumées : Nantes, tou 
mo„r e,en fut encore la victime. Les pirate 
vitu -^ nt la JLoi'-e, et saccagèrent de nouveau 

«J infortunée, 
que / ,Tand Ct ^^"i^n ne demeurèrent d'à 
leof • tem P it nécessaire pour partager- le fn 
ct c Cr "pe. Le premier avait vengé son beau- 
D ' a °y*it avoir rempli un devoir; niais I*asc 



s 
t 
l 



garH nt P' us besoin de son complice , 

P'us que comme un voisin dangerec 
s 0n ? comme nn usurpateur. Par les dre 
sou r °P°ose , fille de Salomon, il prétendu 
Mcfte^'ncte entière de la Bretagne. IVIais 



a//; -Pour attaquer seul un rival redoutai 
% h honte avec les Normands et i 
i °%cs , à la tête de trente milio hc 
til Hn%its de Gurvand effrayes de celt( 
' abandonnent leurs drapeau:*. IVIai 
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général n'était point accoutumé â fuir devant ses* 
ennemis: sa valeur était connue , et sa cause de- 
venait celle de la patrie. Plusieurs seigneurs , rc ~ 
doutant le joug des brigands du Nord , se joignirent 
à lui. Gurvand leur fit jurer de vaincre ou oe 
mourir à ses ç&és: milles braves, lui suffirent ; u 
marcha à l'ennemi , l'attaqua avec fureur , en tua 
un grand nombre et mit le reste en fuite. 

877. 

Pasquiten,, obligé de fuir , avait ajourné sa ven- 
geance, et attendait une circonstance plus heu- 
reuse. H apprend enfin que son ennemi est dan- 
gereusement malade : il saisit ce moment pour 
renouveler la guerre, avec le secours de ses odieux 
alliés. Gurvand , hors d'état de se mettre à la téte 
de ses braves , veut se faire remplacer ; mais ses 
soldats refusent de suivre un autre général, lue 
comte de Rennes se fait transporter mourant dans 
une litière r commande lui-même ses troupes , et 
remporte une nouvelle victoire. Mais cet effort 
fut le dernier : il expira pendant le combat. 

Pasquiten survécut peu à son rival , et fut as- 
sassiné par les Normands ses alliés. Son fils Gur- 
mailhon, ne put lui succéder: Alain [les uns 
disent petit- fils de Salomon, les autres» frère 
de Pasquiten ] le remplaça et fut reconnu comte 
<j e Vannes et de Nantes. Judicaël , fils de Gurvand, 
hérita du Comté de Rennes. 

I>a guerre civile et les Normands, étendaient 
leurs ravages sur toute la Bretagne. L'empereur 
Char les-le- Chauve, ne se croyant plus lié par le 
traité de Compiègne, voulut profiter des circons- 
tances , et reprit les armes: il marcha en Bretagne 
et s'empara de Nantes. Mais ce succès ne paraît 
pas* avoir été de longue durée. 

On doit a ce prince les premiers ponts q™ ï 
ont etc construits. 
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886. 



LVvêquc Hcrmcngarius'mourut celte W 
,u t remp acé par Landér-inus Ce prélat était 
5««idé5 par l'empereur l'état déplorable c 
Pouvait Nantes , faisait cendre à. l'évêque «Wf 



ver / e aort de saint Gohard- il obtint de Ch 
ia » .-„.,_ d& reUrer ^ Jes étes à Ai 



r. 



nefi 0 ,* 50 " cier gé et les trésors de son église 
ne ™* gu'en 88 9 , qu'il pot enfin se fixer à Nant- 

« 888. 
Prit??* de ,0n g»es et sanglantes discussions ,1 
JudiLn r ^"irlnt enfin contre l'ennerm cm 
aïtZf a e/ », d, ê»^ héritier de la ralenr de son , 
et l? ie P re mier les Normands . les va 
conîrî- P ours »iWt arec ardeur ; mais en v 
«ontramdre Jes fuyards à se rendre â discr 
eiSa P , OU * Sa au désespoir: ils se firent 
eoffat "* ain ' Ct Judic ^ë» péri* dans ce s 

de*fe r Cet ^énemçnt , Alain resta seul soi; 
Pe.,n; &ne * ct P vit le titre de duc . auc 
«or îî par u " e anci enne habitude, joignit c 
an» A ' a, « Jaissa cependant le Comté de I 

j enf ants «Je JudicaëJ. 
» /f , ,n ne «arda pas à renger leur père. 
, "trbarcs revenaient du siège de Paris , 
„ . ersa/ent /a Bretagne , pour s'embarqu 
» „ e fruit cïe leurs rapines ; Alain les jo 
* s. flV,rons Cruerandc, et remporta sur 

» a ^' ante victoire r il poursuit le» fuy* 
» ^ient échappe au carnage, les attei 
« / e QucstcmL>crt , entre Redon et Tar 
»v. attaqua avec une telle fureur, qu'il 



quatre cents hommes de cg-uina 
fljj'cornposaicnt les debris de leur î 

4; 2 

% put alors remplir le vœu qu'il î 
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de donner à saint Pierre de Rome le dixième & c 
ses biens, s'il était vainqueur. 

896. 

L'évcquc Landéranus mourut le 5 Février de 
cette année, et fut inhumé dans l'église de Saint- 
Donatien. * » 

Cette église fut l'occasion d'un procès qui dura 
quatre-vingt-douze ans entre de prétendus dona- 
taires, et le chapitre de Nantes. Le roi Eudes 
l'avait donnée à l'abbaye de saint Médard de Sois^ 
sons, qui, à son tour , la céda à celle du Bourg- 
Dieu. Le chapitre , qui n'avait pas consenti à Ja 
donation , prétendant, avec raison , que le roi i*e 
pouvait donner ce qui ne lui appartenait pas, la 
regardait comme nulle , et s'empara provisoirement 
des objets les plus précieux de l'église et surtout 
de la châsse de saints Donatien et Rogalien , qui, 
depuis, est restée à la cathédrale. Le procès se 
termina par une transaction: l'église resta au cha- 
pitre , qui céda à l'abbaye du Bourg-Dieu la jouis- 
sance de quatre ou cinq paroisses dans le diocèse. 

Fulchérius, ou Foulcher, abbé de Redon , succéda 
à Landcranus. C'était un homme de bien et de 
mente. 

Il donna ses premiers soins à la réparation de 
la cathédrale qu'Evhémérus avait bâtie , et qui était 
ruinée par les déprédations des Normands : il y 
fit des travaux qui l'augmentèrent considérablement,, 
au point qu'on pouvait la regarder comme une 
église nouvelle. En commençant cette vaste en- 
treprise , Foulcher n'avait d'autres moyens que 
ceux que la providence devait lui fournir. Son 
diocèse , le long de la Loire , était tellement dé- 
solé , et si désert, qu'il ne pouvait en obtenir ^ 
moindres secours. Il s'adressa aux éveques et aux 
seigneurs voisins , q u i l'aidèrent avec joie et 1 e 
mirent à même de pourvoir à la subsistance ^ c 
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son cierge, et d'achever son o.jvraf, L L e duc A 



maître de Nantes , donna âussi à VoMm '? _P 
a . b l>aye de Saint-Àndrc' , située entre Saint-D 




ficatior 



loucher, devenu riche par les grati 
««c, des seigneurs et des évêques , « entoura 1 « 
; e» «es dehors . de hautes et fortes mura 
M , Ct ' ce moyen, lit un fort, où le peuj 
" k e î le J§ é Pouvaient au besoin se retirer 
• de/endre des Normands... Le 
com oienç.ait à l'église, fermait l 'cvcchc 
rj2K* ' .descendait p\ir là rue Sa.nt-T 
- entrait au haut de la rue de Saint- GiMm [- 
" rup ' 1 ™ ^ ~ d'où traversant il desc 




n "'gnire. Ç?èYf*lI-Ci se- réunit enfin à l'ancien 
Vlfttint , pouf prix tle sa soumission , la 
ïl% de son itrcliifiiaconé et de son t 
y'e es f- l'origine l'arcludiaconé tle 

grands sucot-s tlu duc Alain et i 
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» administration, avaieat rétajbli la tranquillité en 
Bretagne, et valurent à ce prince le glorieux surnom 
de Rebré [ Grand ] , sous lequel il est connu dans 
l'histoire. Nantes ressentit les effets de sa puissante 
protection ; aidée des «oins et de l'habileté de Foul- 
cher , la ville se trouva enfin à l'abri des incur- 
sions des barbares. 

907. 

La sécurité qu'Alain- le-Grand avait procurée 
à sa patrie ne fut pas de longue durée. Dès 
Tannée précédente, Nantes perdit son digne evêque : 
il fut inhumé dans l'église de Saint-Donatien, Ce 
fut une grande perte pour la cité , et comme le 
prélude d'une autre plus déplorable. Alain-lc Grand 
mourut lui-même £ettc année , et ne laissa point 
après lui de successeur capable de le remplacer. 
Le duché de Bretagne, si bien défendu par sa 
valeur , fut partagé après sa. mort , entre Gur- 
mailhon , comte de Cornouailles , fils de Pasquiten ; 
JVIathuédoi, comte de Poher , son gendre, et 
Jules Berenger > comte de Rennes et fils de Ju- 
dicaël. 

Isaïas succéda à Foulcher, mais il n'occupa le 
siège qu^cnviron un an, et fut remplacé par Ada- 
lardus. 

^ 

908. 

Les barbares ne tardèrent pas à se prévaloir 
de la perte d'Alain: ne trouvant plus personne 
capable de leur résister , ils revinrent avec une 
nouvelle iureur inonder ce malheureux pays de 
sang et de carnage. Nantes fut assailli de nouveau: 
les habitants se réfugièrent dans l'enceinte cons- 
truite pa r Foulcher , et soutinrent pendant tout 
un jour 1 attaque des brigands; ils réussirent même 
à les repousser. Mais, désespérant de pouvoir sou- 
tenir un nouvel assaut , ils profitèrent de la « ult 
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«r happer à la Tage de leurs e:*** 1 * 1 * 1 * • chacu 
V^Portant ce qu'il put de ce cOi***° im naufra 6' 
1 orT.« qU V < ; rctira l us <ï u 'en Bour^og nc > avec se 

* t-s , d où il ne revint pl us 
e»71 eS N ? r ^nds, de retour /trouvant la ville de 
rmZrhl Parèrent dans l'enceinte ♦ 7 ^ rc ^ àc . 

,„ astec - N'ayant „l„« ri™ i ^.«.ire. ni de ma 



eureu? i N > ant P'« s rie * * détruire, m de ma 
«îrp d 4>ouiffe» , les pirates remontèrent 1 
- OrL„ P ° r<epent la destruction jusqu'aux porte 
o 1)r df a *I,^ ul se racheta à pris d'argent. Ile r, 
'fe de R; ^édition , ils se retirèrent dai 
» rigandai ' pour Partager le fruit de leu, 
» voE ^ DC nou ^eaux pirates vinrent les joind, 
>»s a S"i.. Cl l tre 5- <W le partage des dépouilles 



s *«s avo;. cmre r dans le partage des depouin. 
courir ^ CU part «"* dangers. Un refus les 
pendant 1 arme « - ils se battirent avec fure. 
durent I e J purne 'c entière. Les derniers Yen 

J partie a ,n 1 ueurs 1 i»s exterminèrent une gran 
e théàt , rs compatriotes , et donnèrent s 
<il e' de tv férocité j un spectacle dont 

-jouir. J>ant es » veuve de ses habitant» , ne i 

Dp I ' 

"•ille^ G < ; omm encement de ces désastres , la 
en Ant>\ i» avait P ris J a fuite et s'était refug 
la nobl re » suivie de la principale partie 
icsse et d'une partie du peuple de 2San 

* * • 



C])3|.f m 

de CC( j s ~* e - Simp le % roi de France, avait été te 
iv 0j f r ^ province de INeustric à Rollon , < 
rïage ^nds 9 et de lui accorder sa fille en 
^ ras scîv U * seules conditions que ce barbare 
ma £e r A? christianisme et lui rendrait h< 

c ^ e> %Are de ces I>i~igands augmentant 
Su % 0 ^ seule province ne pouvait plus 
' Parles trouvât l'expédient de céde 
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Rollon l'hommage qu'il prétendait lui être du 
par les ducs de Bretagne , et rendre ainsi ce pays 
arrière-fief de la couronne ; mais cette prétention 
était contraire au traité d'Angers, entre Charles- 
]c-Chauve et Salomon IIÏ ; aussi les princes bretons 
n'y eurent-ils jamais d'égard. 

Rollon, fort d'un droit que personne n'c'tait en 
état de lui disputer, pénétra en Bretagne pour 
ex îger l'hommage. Ce pays malheureux, sans sou- 
verain et sans défense , devint la proie de ce nou- 
veau brigand: il étendit ses ravages sur les villes, 
les châteaux, les églises, les monastères , et jus- 
que sur les chaumières : tout fut détruit et in- 
cendié. Bercngcr , comte de Rennes, fit de vains 
efforts pour arrêter tant de dévastations. 

Guillaume-Longue-Epée, en succédant à Rollon 
son père , voulut aussi suivre ses traces sanglantes; 
maïs Bercnger réussit enfin à vaincre des bar- 
bares : quinze mille furent exterminés avec Fle'scan 
leur général. Cette bataille se livra dans la paroisse 
de Trans , cn\83i. 

Cette victoire fut utile à la Bretagne: si elle 
nc la délivra pas de ses ennemis , elle releva le 
courage des Bretons, et apprit à leurs ennemis 
qu'on pouvait les vaincre. C'était enfin un premier 
pas vers une meilleure fortune. 

Incon , autre chef barbare , s'était fait un éta- 
blissement sur les bords de la Loire, d'où il 
partait pour étendre ses ravages dans toute la 
contrée. 

Mais l'heure de la vengeance approchait... 

959. 

&U\n-Barbe-2brte , fils du comte de Poher et 
petit-fils d'Alain-le-Grand , réfugié avec tous ses 
parents en Angleterre , attendait avec impatience 
que l'âge lui permit de délivrer sa patrie et d'en 
punir les odieux spoliateurs. Après la mort de son 

• 

« 
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°î C^«Vji ^ f \}%éf>ta%e de ses aïeux. Une 
uV t dcrC ^ïi^^^ 1 h f uret ^e l'enhardit et lui fit 

Fe* c f/îuc^ ^ P,US « retourna en 

entrevoir ucs 5 ^jp^rcr une seconde. Il réunit au- 
An ,lcterre ca 1 ^ *3 qu'jl put trr^ ver de Bretons 

tour de m* u ; _ *2 l'ennemi , et disposes à la 

échappé au fer 

vengeance. «moyens , mais fort de son cou- 

Avec ces ta ^ Cancalc y attaque les Normands 
ragc , il deba r M ^ ^ j cs poursuit , et remporte une 
à Dol, 1CS . j oire ^>r~cs de Saint-Bricuc. Au bruit 
nouvelle *»cl tQvxS> les Bretons fugitifs se réunissent 
de ses succès , tJ ^~ S G m Après "trois ans de travaux, 
sous ces a ^ m ^o.ts , dont il sortit toujours vain- 
e t bien des c ^^^t^iï plus cju'à détruire les Nor- 



T lui resiau pmi» qu a ueiruire îcs rsor- 
queur, n ne ^ par Je farouche Incon, et can- 

tonnes sur >f tr< g les forces qui leur restaient, 
avaient , c0 , n . ^ e \ eS forcer dans leur dernier repaire. 
Alain reso o ^ art tes , et rencontre l'ennemi près 
Il mavenc su ^ a ^ s ] a prairie de TAniane , ou dc 
je cette T^V aujourd'hui quartier de' Sointe-Ca- 
Saint-^S^ v i r0 ns ]. Une première attaque est 
iherine et A i^ in , forcé dc céder , se retire jus- 
infructucu • pour laisser respirer ses troupes 

q ll, \ l . a * de chaleur, de fatigue et de soif. Une 
accablées . acll j e usemcnt découverte , appelée de- 
' fontaine, Sainte-Marie , redonne de la force 
P UlS i iVncr^c à ses soldats. Alain revient à la 
C î .vec une ardeur nouvelle, et réussit enfin 
î har ^nrer le» barbares ; le carnage fut extrême, 
a en S Grande partie tut exterminée; c peu qui 
^vKoa quitta enfin cette terre si long- temps 
j^Vpat ses brigandages. ' . 
dCS r^s cette mémorable victoire, Alain entra 
, AP Nantes, où il ne trouva que ruines et de- 
déserte depuis trente ans, cette ville 
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infortunée n'offrait plus d'asile à ses nouveaux cî* 
toyens. Pour pénétrer jusqu'à la cathédrale, il fut 
obligé de se frayer un chemin avec son épée à 
travers les ronces. En voyant la désolation de ce 
temple si révéré , Alain ne put retenir ses larmes. 

Apfbs avoir exllminé la situation avantageuse de 
cette cité , le jeune prince résolut de la rétablir 
et d'y f ixcr sa demeure. Il donna ses premiers 
soins à la subsistance du peuple , et fit venir des 
vivres de toutes les parties de 1a Bretagne. La 
sûreté de la ville ne l'occupa pas moins. « Il fit 
» élever à la place de l'ancien mur bâti par Foul- 
» cher , et détruit par les Normands , une forte 
» levée de terre avec un profond fossé , où il at- 
» tira l'eau de la Loire. 11 joignit à cet ouvrage 
» une chaussée pour arrêter le dégorgement de 
» l'eau , d'où la rue où elle régnait fut appelée 
» rue de la Chaussée..., depuis la maison de l'archi- 
» diaconé de Nantes , jusqu'au carrefour de la 
* Laiterie. On l'appelle aujourd'hui Grande-Rue. 
» Alain fit aussi relever , dans cette enceinte , la 
» principale tour du fort que Févêque Foulchcr 
» avait bâti, ou il se logea. » [T.] 

A la nouvelle des exploits d'Alain , les seigneurs 
bretons et les anciens habitants, dispersés dans 
les provinces voisines, se hâtèrent d'accourir et 
de repeupler une ville qui l eU r offrait un asile 
inviolable. 

L'évcque Adelard mourut peu après sa fuite, 
et l'église de gantes était restée sans pasteur. 
Alain nomma Uctron , evéque de Saint-Pol-de- 
Léon , administrateur de l'évêché ; ce prélat s'était 
rendu auprès du prince avec d'autres seigneurs. 

Ctf fut pendant 1 administration d'Octron, qu'Alain 
Uonna une nouvelle forme aux fiefs et péages. « Il 
» partagea la ville en trois portions , dont il rc- 
» tint une pour lui , accorda l'autre à différents 
>. seigneurs, qui lavaient servi contre les Nor-t 
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» rannds, ou qui Pétaient venus trouver à Nantes. 
» Il donna la 3™ e à l'évêquc. Cette distribution a 
» fait l'origine des différents fiefs de la ville , dont le 
>» plus grand sous le nom de», Prévôté , appelé 
» autrefois Gentil-Fief du duc est au Roi. » [ T. ] 
Les chroniques varient sur le debornement de 
la portion de Pévéque , appelée Fief-des-Regaires. 
L'abbé Travers cite deux versions entièrement diffé- 
rentes. Ce fut aussi vers ce temps , qu'Alain bâtit 
le château de Nantes , qu'on appelait alors la 
Tour-Neuce : cet édifice dut être d'abord construit 
sur de faibles proportions , si l'on en Juge par 
les augmentations considérables qu'il a reçues dep 
cette époque jusqu'au temps du duc de Mercœu 

Alain- Barbe- Toric peut être regardé à juste 
titre comme le .second fondateur de Nantes. C'est 
dans cette ville qu'il prit le titre de duc de Bre- 
tagne. « Il laissa Jules Berenger en possession du 
» Comté de Rennes, que.ee prince avait si bien 
» défendu. » [Richer.] 

945. 

Alain eut quelques altercation? avec Guillaume- 
yTéfe-d'Etoupes , comte de Poitiers, au sujet des 
limites. Mais un traité habilement négocié, les fixa 
irrévocablement ; les. pays de Mauge , de Tiffauges 
et Herbauge, demeurèrent annexés au Comté Nan- 
tais , « qui se trouva borné au nord par la Vi- 
» laine , à l'est par la rivière d'Oudon. Il des- 
» cendait en passant par le Laïon * l'Evre et 
» le château de Pierre-Fite , jusqu'au lac , qui 
* se jette dans l'Océan , vis-à-vis l'Ile-de-Rhé. » 
[Richer.] - 

946. 

Cette année , Alain fit un voyage à Paris ; il 
obtint du roi Louis-d'Outremer , que les serfs et les 
coliberts, qui s'établiraient à Nantes et en Bre- 
tagne, ne pourraient être réclamés par leurs mai- 
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1res : mesure de politique digne de ce grand prince, 
et qrri dut faire bénir son nom par tous les mal- 
heureux échappes des liens qui les attachaient à 
la glèbe , et qui contribua puissamment à repeupler 
ce pays, si lori£- temps dévaste. Les coliberts 
étaient cette classe d'hommes placés entre les 
serfs et les affranchis. Ils ne possédaient qu'à titre 
j e cens et de redevance , et étaient tenus , envers 
les seigneurs censiers , à toutes les corvées. 

j£ri s'en revenant de Paris , le duc épousa la 
sœur de Thibaut , comte de Blois : les noces se 
firent à Nantes, et durèrent huit jours. 

« En celui temps, Hoctron fist desmolir une 
» tour qui encore estait desmouréc des anciens édi- 
» fices de celle église [de Nantes], pour la con- 
» voitise d'une pomme dorée, qui estoitsur ladite 
>. tour, dont il fust moqué et desprisé par ledit duc 
» j\lain , et par honte délaissa l'évesché de Nantes, 
» et s'en retourna à Saint-Paul , où premier il 
» avoit esté ordonné, et adonc le duc Alain eslut 
» Gaulthier , fils de Wichoneus , archevesque de 
» Dol, et l'institua^ évesque de Nantes. » [LeBaud. 

ch. 18. 1 ' . " 

Galtérius, ou Gaultier, ne prit cependant posses- 
sion de son siège, qu'en Tannée 9 5 9 . 11 parait que le 
nouveau prélat n était pas encore d'âge à entrer 
dans les ordres sacrés. P cn d ant ce long espace 
de temps , 1 crèche fut administré par Hedrénus, 
ou Hédren. 

952. 

^iti'Barbdorte mourut cette année , et sa 
«nort fut une calamité publique. Sous son gou- 
r vernement , ses peuples virent renaître un bonheur 
et une sécurité , qu un siècle de malheurs avait 
bannis de la mémoire des hommes. Grand guerrier, 
grand homme d état , ami .zélé" de la justice et de 
Thumanitc, ce prince eut toutes les vertus et les 
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qualités nécessaires pour illustrer sa patrie: chéri, 
respecte et regrette des Bretons , et des Nantais 
en particulier, dont il avait rebâti la ville, rien 
ne manque à ses titres de gloire , que le surnom 
de Grand , que ses contemporaiqs et la postérité 
lui eussent sans doute accordé, si son aïeul ne ' 
l'eût obtenu avapt lui. 

Alain fut inhumé d abord dans le cimetière de 
Saint-Donatien y puis transporté dans l'église de 
Notre-Dame, qu'il avait fait restaurer et ériger 
en collégialé. * V < ; ' ^ 

Alain , avant dé mourir / avait désigné pour ltii 
succéder, son fils Drogon, âgé d'environ cinq ans , 
et nomma tuteur , Thibaut , comte de Blois , oncle 
du jeune prince.' 

' La duenesse î veuve d'Alain , accorda peu de 
fëirips a sa douleur, et se remaria dans l'année, 
à' Foulques', comte d'Anjou. Ce prince se hâta 
de s'emparer de la tutelle du jeune Drogon que 
Thibaut lui abandonna , eh se réservant la moitié du 
duchér L'autre moitié , avec son revenu, devint 
la proie de Foulques, qui prit le titre de duc de 
"Bretagne, et comte dé Nantes, par représentation. 
I! conduisit , sa femme et son pupilc à Angers , ét 
ordonna qu'on lui envoyât les revenus de Nantes. 

V Et un jour, ainsi cju'il jouoit aux tables, en Sa 

V salle, lui furent porter trôis sacs pleins de dc- 
-* 'mers, et quatre challans pleins de grands poissons, 
» dont il fust moult; esmerveillc en son courage', 
» et raconta a tous les assistans, qu'il n'y âvoit 
w si riché hé si puissant en tout le royauine de 
» France , qué celui qui pouvoit posséder la cité 
» de Nantes. »' [ Le Baud, ch. 19. ] 

Si on en croit le même historien , une autorité 
si précaire ne pouvait satisfaire l'ambition et la 
cupidité de Foulques: il fit périr le jeune prince, 
dans un bain trop chaud, donne par sa nourrice ; 
» et ainsi mourut Drogon, le très-noble enfant du 
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» très- fort Alain, duc de Bretagne, lequel sa mère 
„ plora griefvernent, et toujours en retint la tris- 
» tesse en son cueur. » £ Le Baud. ] 

Ce crime, heureusement, n'est point ave'ré: d'au- 
tres historiens le contestent et le regardent comme 
inventé par la haine que les Nantais portaient à 
leur nouveau duc. 

, Les Normands s'aperçurent bientôt que Tépée 
j u duc Ahin était tombée en de faibles mains. 
Il s rie tardèrent pas à revenir et à surprendre 
Nantes, dont l'evequc et beaucoup d'habitants furent 
faits prisonniers: le reste, se sauva dans le châ- 
teau et dans l'enceinte bâtie par/ Alain, et qui 
renfermait la cathédrale ; la duchesse , elle-même, 
y était. Dans cette extrémité , les Nantais deman- 
dèrent du secours à Foulques, mais ce prince, 
plus jaloux d'acque'rir des états que de les défendre, 
abandonna Nantes à sa fortune. La duchesse, en 
voyant la lâcheté de son nouvel époux, ne put 
s'empêcher de dire.- quil paraissait bien que k 
grand- pieu, qui fermait rentrée de la Loire aux 
Normands , était renversé. 

Les Nantais , trahis par leur prince, ne comp- 
tèrent plus que sur leur courage : ils firent un 
sortie vigoureuse sur les pirates, et les mirent en 
fuite. Les Normands vaincus se retirent avec 
leurs captifs. Levéque Gaultier se racheta avec 
tous 

les habitants prisonniers , pour une très-forte 
rançon-, . 

A P eine ccna PPes de ce péril , et irrite's contre 
leur indigne souverain , les Nantais s'empressèrent 
d'en choisir un autre: ils appelèrent Hoël , fils na- 
turel d'A^m- Barbe. rorte. Hoël fut reconnu comte 
de H antes , ctj bientôt aprè s , duc de Bretagne. * 

* Je dois mentionner que l'abbé Travers n'est pas d'accord 
avec les antres historiens , et notamment avec don Morice, sur 
l'époque de a surpr.se de Nantes. Le premier [«rapproche jus- 

i£ifa!të&TÎZ M0d " Ia Ve aans^né. *> 
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959, 

Gaultier ne prit possession de son évêché qiîè 
cette année. H était, comme il a été dit* fils de / 
l'archevêque de Dol. L'incontinence des clercs , 
dit l'abbé Fleuri, était commune dans les IX ne et 
X"* siècles, ainsi que la simonie: il attribue ces 
vices à l'extrême ignorance du clergé , dans ces 
temps barbares , et il en cite de frappants exemples. 
« Les clercs, dit-il, avaient oublié là dignité de 
» leur profession , et les puissantes raisons de cette 
» discipline de la continence.... Les clercs ignorants 
» regardaient cette loi comme un joug intolérable* 
» Leurs fonctions étaient presque réduites à chanter 
» des psaumes qu'ils n'entendaient pas, et pratiquer 
* des cérémonies extérieures. » Le même au- 
teur s'exprime ainsi sur la simonie. « Les princes 
» qui depuis long- temps s'étaient rendus maîtres 
» des élections , vendaient au plus offrant les évê- 
» chés et les abbayes, et les évêques se récom- 
» pensaient en détail de ce qu'ils avaient une fois 
» donné : ordonnant des prêtres pour de l'argent , 
» et se faisant payer les consécrations d'églises 
» et les autres fonctions. » 

- 965. 

Les Brigandages des Normands continuaient tou~ 
toujours, Nantes était parvenu à se mettre à l'abri 
de leurs incursions % mais ses environs étaient livrés 
au* pillage. 

980=981, 

ê 

Conan. I er , dit h Tort, fils de Jules Bcrenger , 
avait obtenu le Comté de Rennes , par la cession 
de Thibaut , comte de Blois. Ce prince était le der- 
nier héritier des anciens rois bretons. Ho'êl rejeta 
une donation , qui le frustrait d'une grande partie 
de son duché , et se prétendait seul souverain de 
Bretagne. II marcha contre son compétiteur, qui 

A k. " 
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» - * 

refusait de le reconnaître , et ravagea le territoire 
de Rennes. _ t t 

"Conan , hors d état de re'sislcr à son ennemi, 

iinp voit» rtltie rrturU nn.i.. A/bJ'~ tt 



pelai L_ . j , .» , 

épée <bins le corps , et Je tue. 

A la nouvelle de l'assassinat de. leur prince, 
les habitants de Nantes npmrnèrent comte- son 
frère Cx.icrcçh. Ce seigneur venàitd obtenir l'évéché, 
en remplacement de Gaultier , décédé ; mais n'étant 
pas encore sacre , il donna la préférence à la puis- 
sance temporelle ; ,I fit administrer l'cvéclié par 

reffi 5 'la SSî^^T^^^^ ™ ' ^ 
On ignore quelle forme Gucrech donna au nou- 
vel édifice, pu.squ'il n'en reste rien, si ce n'est 
peut-être quelque ruine du côté de l'évéché. 

, So ' ,S 16 ï HoëI ' ,e P a P« J«n XIII fit 

de vains efforts, pou P rétablir la suffragance de 
Tours, sur les evéchés de Bretagne. 

982. 

, "eSme 00 mai s C ' ,C p Cti °. n ' Conan P^dit le fruit 
I e SOn nouvel' enne^i e$P f r 1 n î bon marché 

quereuil , entre Guemené et Demi f X n "I 
succomber , mais ayant blessé , SE^SS? " 
ci fut obligé de se retirer du combat Tl t' 
découragées , cédèrent la vi c ? 0 j!f' ? 865 ^î 9 
Nantes. Ct ° ,re 3U COmtc dc 
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Guercch poursuivit les vaincus jusqu'aux portes 
de Rennes. Conan sollicita la paix , qu'il obtint 
sans renoncer à l'espoir de la vengeance. 

Guercch profita de la tranquillité; pour renou- 
veler le traité des limites, avec le ,com!e de Poi- 
1iers: elles restèrent fixées, comme au temps d'Alain- 
Barbe-Torte. 

Ce prince fit un voyage à la cour de France. 
A son retour il fut arrêté par GeofTroi , Grise' 
Grandie , comte d'Anjou , qui l'obligea à lui faîne 
hommage du Comté de Nantes et de la moitié 
de la Bretagne qîie Foulques âvait : tenue , en qua- 
lité de tuteur de Dit)go«. >; - 

r 1 . l'"** * ' ï 

Le moment était arrivé pour Conan d'assouvir 
sa haine contre un prince qui l'avait vaincu et 
humilié. 11 apprend que Guercch est tombé ma- 
lade, il suborne son médecin : celui-ci saigne son 
maître avec* une lancette empoisonnée, et prouve 
son crime en prenant la fuite. L'amputation pou- 
vait seule sauver le malheureux Guercch, mais il re- 
fusa de se soumettre à cette opération, et mourut de 
la gangrené. 

Ce prince fut inhumé dans l'abbaye de Picdon : 
il laissa un fils nommé Alain, qui mourut peu après 
son pere. 

Pendant que Guercch était allé visiter Lothaire, la 
comtesse Aremburge bâtît Anccnis , et s'y fortifia. 
Geoffroi en prit de l'ombrage et vint l'attaquer, 
» mais il y perdit la vie. 

988. 

Judicacl , fils naturel de Hoël , venait d'être 
nommé évêque de Nantes ; mais la fin prématurée 
du jeune Alain laissait le Comté vacant. Conan 
voulut profiter de cette circonstance pour réunir 
toute la Bretagne sous sa domination , et se 
porta pour duc. Il somma Nantes de lui ouvrir 
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ses portes. Mais les habitants curent horreur de 
l'assassin de leurs souverains : ils élurent Judicaël, 
qui, comme son oncle, n'avait point été sacré. Mais, 
cette fois, la justice laissa triompher le crime: Conan, 
victorieux, se rendit maître de la ville, et se fit 
reconnaître duc de Bretagne et comte de Nantes. 

Ce prince cruel n'ignorait pas la haine que les 
Nantais lui portaient ; il voulut les contenir par 
la force , et fit bâtir le château du Bouffai. Cet 
édifice, qui a servi de palais à plusieurs de nos 
ducs, était aussi un château très-fort , à peu près 
carré et flanqué de quatre tours ; l'approche en 
était défendue au sud et à l'ouest par deux ri- 
vières. L'Erdre, qui passait alors où sont main- 
tenant la rue des Carmes , la place du Change 
et la rue de la Poissonnerie , baignait ses murs 
avant de se jeter dans la Loire. Conan y établit 
une forte garnison et en commit la garde à l'évéquc 
de Rennes Anriscand ; il établit Hugues, 4i- e évêquc, 
le même qui avait administré l'évêché de Nantes , 
du temps de Guerech. 

992; 

Tant de précautions ne purent garantir la pos- 
session du Comté de Nantes à l'usurpateur. Le 
vicomte Hamon , oncle de Judicaël , demanda du 
secours à Foulques Nerra , comte d'Anjoiï , qui 
s'empressa de venir reprendre une ville qu'il con- 
voitait pour lui-même. 

Il mit le siège devant la place ; mais Conan> 
îndigne d'une entreprise si contraire à son am- 
bition , fit sommer Foulques de se retirer , s'il n'y 
voulait être contraint par la force. Le comte d'Anjou,, 
blessé de cette menace, lui répondit qu'il lui épar- 
gnerait une partie du chemin , et qu'il l'attendrait 
dans les landes de Conquereuil. Cette réponse, dont 
Conan sentit toute l'amertume , l'irrita au point 
qu'il se hâta lui-même de devancer son ennemi. 
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Arrive dans ces landes fatales , il s'y retrancha 
d'un large fosse' , qu'il fit couvrir de branches. 
Foulques ne se fit pas attendre : la bataille se 
livra le 27 juin. Avant de combattre, Foulques 
prit Judicael dans ses bras et le montra à son 
armée , en l'excitant a vaincre pour leur jeune 
et légitime souverain. Les soldats , animés par sa 
présence , se précipitent sur leurs ennemis à la 
suite de leur général. Mais cette ardeur pensa 
leur devenir funeste : Foulques et beaucoup des 
siens tombèrent dans le piège que Conan leur 
avait tendu. La victoire allait lui échapper , lors- 
que de nouveaux efforts le tirèrent du fossé per- 
fide : il attaque Conan avec fureur , le tue , et, ra- 
nimant ainsi le courage de son armée , il mit les 
ennemis en fuite. Foulques et Aimcric , comte 
de Thouars , furent blessés dans le combat ; Ha m on 
y perdit la vie. 

La garnison du château du Bouffai , en appre- 
nant cette victoire et la mort de Conan-lc-Tort , 
abandonna la place et prit la fuite. 

Foulques conduisit Judicael à Nantes , et lui 
donna pour tuteur Aimeric , qui avait contribue 
au succès de la bataille de Conqucreuil. Ce der- 
nier , après avoir rendu hommage du Comte de 
Nantes au comte d'Anjou , prit pour lui-même 
le titre de comte de Nantes , autorisé par l'usage 
en sa qualité de tuteur. 

La perte de cette bataille diminua peu la puis- 
sance du nouveau duc de Bretagne , Geoffroi pre- 
mier , fils aîné de Conan , si l'on en juge par les 
suites ; car à peine ce prince eut-il pris posses- 
sion de son duché , qu'il marcha sur Nantes et 
s'en rendit maître. Il craignait le voisinage et les 
intrigues du comte d'Anjou ; mais , plus généreux 
que son père , il laissa le Comté à Judicael , à 
la seule condition de lui rendre l'hommage extorqué 
par Foulques. 
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lA'vêque Hugues meurt , et est remplacé pâr 
Hervé, aumônier du comte et chanoine de Fariteà : 
c'est le 4a: #i éveque. 

Ce prélatine vécut pas long-temps en bonne 
intelligence avec Judicacl , qui l'accusait , dit-on, 
d'être trop favorable aux intérêts de Gcoffroi. 
Le prélat fut contraint de quitter son diocèse : 
il se retira à Blois , et abandonna à son cha- 
pitre une partie de sa mensc. Telle fat l'origine de 
céllfc du chapitre , qui augmenta toujours depuis par 
les dons des évéqùcs successeurs d'Hervé. Jusque- 
là les charroi nefc étaient nourris par les évéques 
des fruits de leur église. 

: Y'.". ' .i- 1: 1005. . - , < ••. V ' . : f i 

Judicael , en allant à Rennes visiter le duc de 
Bretagne , fut assassiné en chemin. H laissait deux 
enfants : Budic, son fils naturel, cl une fille nx) mimée 
Judith. 

Budic 
ne tarda 

mal affermi. L'évéque Hervé venait'de môurir à 
Blois, il futrcmplacé par Gaultier, ou WallértteH, 
gentilhomme du diocèse de BcnncS , et' ; mârié 
avant d'entrer dans l'épiscopat. Ce prélat , d'une 
humeur belliqueuse et créature du duc , se trouvait 
peu disposé à soumettre son temporel à l'auto- 
rité d'un jeune prince dont il semblait mépriser 
la naissance. 

: iGauilier, obéissant sans doute à des irislîga- 
tions secrètes, prit à tâche de braver le comte 
dans toutes les occasions , soit en favorisant la 
révolte de ses sujets, soit en l'attaquant les armes 
à la main. Il bâtit un château sur la terrasse qui 
entourait la cathédrale; mais, peu content de cette 
première hostilité, il résolut de resserrer Budic dans 
son château du Bouffai, en construisant une nouvelle 
forteresse sur l'emplacement de l'ancienne mon- 



fie succéda à son père , mais ce jeune 'prihce 
da pas à sentir le poids d'un gouvernement 
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naic. Ainsi Je terrain entre ces deux forts fut 
chaque jour ensanglanté par de nouveaux combats. 
Bientôt Budic fut réduit à se défendre , dans son 
château même, contre le turbulent prélat, grâce 
aux secours du duc son protecteur. La ville fut 
en proie aux bandes de Bretons qui venaient dé- 
fendre l'évoque , et la famine acheva de la ruiner. 
Dans celte extrémité, Budic eut recours au comte 
d'Anjou ; il lui rendit hommage pour son Comté , 
et revint à Nantes avec les soldais que son nou- 
veau suzerain lui avait fournis. Avec ce secours, 
Budic parvint à lasser ses ennemis ; il conclut la 
paix avec le duc de Bretagne et son évoque , qui 
lui abandonnèrent une souveraineté qu'ils ne pou- 
vaient lui ravir. 

1008. 

Le duc Gcoffroi I er , à son retour d'un pèle- 
rinage à Piome , fut tué par la main d'une femme. 
On prétend que le faucon de ce prince ayant 
étranglé la poule de son hôtesse, celle-ci, dans 
sa coSere , lui lança une pierre, dont le coup fut 
si violent , qu'il en mourut. 

Il y eut , cette année , une furieuse révolte des 
paysans du Comté de Nantes contre la noblesse. 
Ils en massacrèrent un grand nombre et incen- 
dièrent plusieurs châteaux , mais ils ne tardèrent 
pas à être vaincus et soumis. Il est à croire que 
cette insurrection sanglante n'aura fait qu'ajouter 
un nouveau poids à leurs chaînes , et aggraver le 
joug qui a si long-temps pesé sur cette classe in- 
fortunée. 

1012=1015. 

Peu après la paix conclue entre Budic et son 
évoque , ce prélat résolut de faire un voyage à 
Jérusalem , pour visiter les saints lieux. Il laissa 
à son fils Pudique le soin de son évéché , qu'il 
croyait lui transmettre un jour. Après ces pré- 
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cautions , il se mit en route. Ce prélat pensait sans 
doute , selon l'esprit du temps , que ce pèleri- 
nage suffirait pour effacer ce que sa conduite 
avait de contraire à la sainteté' de son ministère 
et aux préceptes de l'Evangile qu'il pratiquait 
si mal. Le comte Budic , à peine débarrasse de 
son redoutable évêque , voulut le mettre hors d'état 
de l'opprimer à l'avenir. 11 commença par détruire 
sa maison forte ; mais, dépassant bientôt les bornes 
de la justice et de la modération , il s'empara 
des biens de l'éveché et les mit au pillage. 

Gaultier, de retour de son pèlerinage, au bout 
d'un an , excommunie Budic et se retire près 
d'Alain III, qu'il engage facilement dans sa que- 
relle. Ce prince arme en faveur de l'évéque , et 
vient ravager le Comté de Nantes. Budic , de son 
côté , se fait protéger par Foulques Nerra, comte 
d'Anjou, auquel ils'était soumis comme vassal. Cette 
guerre dura ainsi plusieurs années. 

L'archevêque de Dol Junkcnéc , ou Lunfrénus 
réussit enfin à mettre un terme à tant de violences , 
en se portant médiateur : il persuada à Budic de 
réparer les torts faits à l'église et à rendre hom- 
mage au duc. 

Par ce traité , la juridiction et l'autorité furent 
partagées entre le comte et l'éveque. Il résulta 
de là que chacun avait ses juges particuliers , qui 
jugeaient d'une manière indépendante, et souvent 
contradictoire dans les conflits de juridiction , et 
ces cas se rencontraient souvent. Cet accord devint, 
dans la suite f une source de discordes entre les 
éveques , les comtes et les ducs. « Les évéques , 
» dit Travers, ne voulant relever que du Pape, 
» dont ils ne tenaient rien.... lorsqu'au contraire, 
» ils tenaient tout de la concession des comtes 
» et des ducs , le spirituel excepté. » 

Quoi qu'il en soit de ce traité si désavantageux 
pour Budic , il eut au moins ce résultat heureux 
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pour Nantes , que la paix ne fut plus troublée par 
«on dvêque. 

1026; 

Alain-Caignard , comte de Quimper , épousa 
cette année, ou la précédente, Judith, fille lé- 
gitime du comte Judicaël , tué en ioo5. Les noces 
se firent dans l'île àïAindre [Indret]. 

De ce mariage naquirent Hocl , qui devint comte 
de Quimper et de Nantes ; Quiriac , ou Guerech 
et Bénédict ou Benoit, qui furent successivement 
évoques de Nantes. 

Ce mariage occasionna, dans la suite, une longue 
guerre entre Budic et Mathias son fils d'une part, 
et Alain-Caignard et son fils Hoël de l'autre. 
Judith, comme fille unique légitime de Judicaël, 
prétendait être héritière du Comté de Nantes. 
Budic, comme fils, quoique naturel, se regardait 
seul héritier de ce Comté: il était d'ailleurs en 
possession depuis vingt et un ans. Cette guerre obs- 
cure et sans événements , ne finit qu'en 1054. 

Budic rebâtit celte année l'église de saint Cyr 
[ ou Cyrice ] , fondée par Budic I eT , en 49° » et 
)a plaça sous, l'invocation de saint Cyr et sainte 
Julitte. 

C'est à ce temps qu'on rapporte l'histoire d'un 
dragon , ou serpent monstrueux , qui dévorait les 
passants , dans la foret qui s'étendait depuis le 
château de Sesmaisons jusqu!à Sautron. Trois che- 
valiers, dont la tradition n'a pas conservé les noms, 
attaquèrent le monstre : un d'eux fut dévoré par 
lui , mais les deux autres le tuèrent. On rapporta 
le dragon en triomphe et processionnellement. 
LTévéque fit détacher la mâchoire inférieure , et 
la fit placer dans une boîte d'argent: elle fut dér 
posée dans le trésor de la cathédrale , où on la 
voyait encore, dit-on , en 1773. , 

En mémoire de cet événement , les habitants 
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de Nantes firent bàlir la chapelle- de Miséricorde, 
sur remplacement même où les deux chevaliers 
remportèrent la victoire. Ce combat fut retracé 
sur les vitraux de la chapelle , avec celte inscrip- 
tion rimée : 

« Un roi , <k*ssus un blanc cheval , 
Tira l'arc pour i'airc mal ; 
Un noire , sur uo cheval roux , 
Tire l'ëpéc tout en courrons ; 
L'autre , sur un cheval noir, 
Vit la mort et l'infernal manoir. >» 

11 est inutile de dire que la certitude de cet 
événement ne repose que sur la tradition popu- 
laire. 

1050. 

Deux paysans trouvèrent une cloche d'or, du poids 
de cent livres, dans la rivière d'Evre, pioche Saint- 
Florent : ils en firent présent au prieur, qui les 
récompensa , en leur donnant quelques arpents 
de terre. Le comte Budic le sut, et, en qualité 
de seigneur du lieu, se fit rendre la cloche, et 
donna dix livres aux moines , pour le fonds de terre 
dont ils avaient gratifié les paysans. 

Vers le même temps , et au même lieu , on 
découvrit, dans la chapelie de saint Jean, sur le bord 
de l'Evre, plusieurs cercueils de pierre, tous vides , 
hors un , dans .lequel , après l'avoir ouvert , on 
trouva un anneau d'or , inscrit du nom de Ràî- 
naldus , une coupe d'argent et cinq sous d'or. On 
présume que ce cercueil était celui de Bcgnault, 
comte de Nantes et d Herbauge , tué à la bataille 
de Blain, en 843, par le comlc Lambert II. 

1059. 

Le comte Budic mourut au commencement de 
cette année , ou à la fin de la précédente. Mathia.s, 
son fils , se saisit du Comté par droit de succes- 
sion , malgré la guerre et les prétentions d'Alain-* 
Caignard. 
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1040. 

Robert II , duc de Normandie, fit un voyage 
à la Terre-Sainte, et confia la tutelle de son fils 
Guillaume, et le gouvernement de son Duché, 
au duc Alain III. Ce surcroît de puissance devint 
fatal au duc : après avoir soumis les Normands 
dans une révolte, ils conspirèrent contre lui, de 
concert avec le jeune Guillaume , qu'on avait 
prévenu contre son tuteur, et l'empoisonnèrent. 
Alain mourut le premier octobre de cette année; 
son fds Conan II, âgé de trois mois, lui succéda , 
sous la tutelle de son oncle Eudon. 

1041. 

L'évcque Gaultier mourut au commencement de 
celte année, et désigna Pudique, ou Budic, son fils , 
pour lui succéder. Mathias s'opposa pendant quel- 
que temps à son installation ; mais une somme, 
d'argent que le nouvel évêque donna aux conseil- 
lers du comte, aplanit toutes les difficultés. 

Celte époque, ainsi que nous l'avons déjà ob- 
servé, est remarquable par la corruption des mœurs, 
dans toutes les classes de la société. Le clergé ne 
se distinguait point par sa régularité , et scanda- 
lisait souvent par sa conduite. Dans aucun temps 
on ne vit plus de marchés simoniaques; les dona- 
tions , les fondations pieuses , les échanges et 
ventes de bénéfices, étaient des objets d'un com- 
merce habituel, dans ce siècle ignorant et barbare. 

Il y avait alors en Bretagne, une monnaie qu'on 
appelait blanc à cinq deniers, monnaie de cours, 
ou six deniers tournois, et de petits deniers de 
monnaie .oirc, c'est-à-dire, où le cuivre domi- 
nait beaucoup, marques d'une croix entre deux 
hermines, et de l'autre côté des trois hermines, 
frappés aux coins d'Alain et d'Eudon , ducs de 
Bretagne. Ce qui prouve en passant, que les her- 
mines sont plus anciennes dans le Duché, qu'on 
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ne le croit communément, et que Pierre-de-Drenx , 
en les mettant dans ses armes , les y trouva établies 
sur les monnaies. 

1049. 

L'évêque Pudique se rendit au Concile de 
'Rheims, présidé par le pape Léon IX. Ce con- 
cile avait pour objet principal , la répression des 
nombreux abus qui s'étaient introduits dans l'église 
gallicane , et surtout la simonie. Chaque évêque 
fut sommé à son tour, d'attester qu'il n'avait rien 
à se reprocher sur ce crime. « L'évêque de Nantes 
» déclara que son père , étant évêqae de la même 
» ville , lui avait donné l'évêché de son vivant , 
•» et qu'après sa mort il lui avait succédé , moyen- 
» nant de l'argent. C'est pourquoi , par le juge- 
» ment du Concile, il fut privé de ses fonctions 
» épiscopalcs , en lui ôtant l'anneau et la crosse ; 
» et on lui laissa seulement les fonctions de prêtre , 
» à la prière des éveques. » [Fleuri, Hist. ec- 
clés. ] 

Pudique eut tant de chagrin de sa déposition, 

au 'il mourut l'année suivante. Il élait le seul évêque 
e Bretagne qui reconnût la métropole de Tours. 

1050. 

Le souverain pontife nomma de son autorité à 
TEvêché de Nantes, Airard, moine, cardinal, et , 
dit-on, abbé de Saint-Paul-de-Rome. Le clergé de 
Nantes réclama contre cette usurpation de ses 
droits et de ceux du peuple , mais inutilement. 

Cette conduite du pape dut paraître d'autant 
plus singulière, que dans ce Concile de Rheims, 
qui avait condamne Pudique, « On condamna 
sous peine d'ana thème.... les promotions (F éveques, 
sans élection du clergé et du peuple (Fleuri). 

Le comte Mathias mourut cette année : Hoël, 
son frère , lui succéda. 




Cependant, Airard ayant pris possession de son 
Evêché, se hâta de faire exécuter tes canons du 
Concile de Rheims , relative m put aux biens ecclé- 
siastiques usurpes par les laïcs. Ruait It toit un 
des premiers seigneurs qui obéirent : it fonda un 
prieuré au Pellerin r et lui assigna , pour fonds, les 
dîmes de plusieurs paroisses, qu'il s'était appro- 
priées. Ces restitutions, comme l'on voit, et d'autres 
encore, ne devenaient nullement profitables aux 
paroisses dépouillées, puisque Airard , en les reti- 
rant des mains séculières , les revendait aux mo- 
nastères, moyennant une redevance en or, au 
profit de l'église de Nantes. 

Cette conduite du noaveau prélat, drplut gé- 
néralement. Le clergé , le comte Iloê'l et le peu* 
pie Nantes, écrivirent une lettre très** vive an 
pape, dans laquelle ils se plaignaient de leur 
éveque ,.el prolesJaient contre son élection , comme 
contraire aux canons , et attentatoire aux droits 
du: clergé > du peuple et des évéques» de Bretagne. 
Cette dernière considération devait faire peu 
d'impression > sur l'esprit du souverain pontée, 
puisque lui- m é me avait iuit excommunier ces 
évèques au Concile de Rheims, pour leur insou- 
mission au métropolitain dç Tours. Enfin , on dé- 
clarait dans cette, lettre, qu'Airajrd n avait aue une 
des. qualités nécessaires pour fia ire un bon éveque* 
d après l'expérience qu'on en a?a.U faite* par dé- 
férence pour le Saint-Père, 

Il paraît, au reste , qju.e celte lettre n'était qu'une 
vaine formalité , et comme une justification anti- 
cipée de la conduite qu'on voulait tenir , car sans 
attendre la réponse du pape , Aiçard fut ch&sse 
avec violence, de son siège , et remplacé Tannée 
suivante par Quiriac , ou Gnerech , ftjs d'Alain 
Caiguard, Airard se retira à Redon en attendant 
une décision, favorable du saint-siége , mais elle 
ne vint point, ou l'on n'y eut point égard. Ce 
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prélat , cependant , du fond de sa retraite , exerça 
$on autorité épiscopalc, par la fondation de Frossai, 
çn faveur de l'abbaye de Redon. Voyant enfin? 
que rien ne lui promettait son refabfesement, 
Airard se rendit h Rome pour l'obtenir ; mais le 
succès ne repondit pas à ses espérances. II revint 
en Bretagne végéter jusqu'en 1064, époque où il 
cessa de faire parler de lui. 

Nantes resta ainsi avec deux évêques, sans qu'au- 
cun pût exercer les fonctions épiscopales : l'un 
étant banni et l'autre ne pouvant obtenir sa con- 
sécration de Rome. 

1054. 

« Le comte Hoël qui, l'an 1050, avait succédé à 
» son frère Mathias^ n'était plus comte de Nantes 
» cette année , sans que l'on sache bien comment 
^» cela arriva. Un autre Hoël, surnomme Mathalias, 
» fils d'Alain Caignard.... tenait sa place Les deux 
» Hoël disputaient le Comté. Je crois qu'ils le 
» partagèrent , et que Hoël, frère de Mathias, se 
» contenta d'être comte de la Mée , ou du dis- 
» trict qui forme l'archidiaconé de ce nom. On 
» trouve à l'an 1055 un Hoël comte de Ja Méc t 
» dans le temps qu'Hoël Mat ha Lias, fils de Caignard, 
» l'était à Nantes. » [T.] - 

1058. 

Conan II , fils d'Alain III, duc de Bretagne , dis- 
putait à son tour le Comté de Nantes, au fils 
d'Alain Caignard. Hoël Mathatias, pour se défendre 
contre ce puissant concurrent , se lia avec Geoffroi , 
fils d'Eudon , comte de Pcnthièvre ; mais craignant 
de succomber-dans cette lutte inégale, Hoël confia la 
garde de Nantes à GcofTroi Marttl, comte d'Anjou, 
Ce nouvel allié , voulant la garder pour lai , en fut 
chassé au bout de quarante jours, par les Nantais, 
ou plutôt par Conan, qui s'en trouva le maître, et 
prit le titre de comte de Nantes , qu'il conserva 
pendant les années 1059 et 60. Dans sa détresse , 



Digitized by Google 



t 

Hoël cul recours à la générosité du vainqueur ; il 
lui rendit hommage du Comté , et fit alliance 
avec le duc, qui lui donna sa sœur Havoisc en 
mariage. 

1060; 

Ce fut vers io5p, que l'évêque Quiriac dut être 
ordonné, puisqu'il assista au sacre de Philippe 1 er , 
roi de France, à Rheims* Mais il n'attendit pas 
sa consécration , pour exercer l'autorité épiscopale. 
Ce prélat ne fut pas plus scrupuleux que plusieurs 
de ses prédécesseurs, pour les marchés simoniaques. 
Il autorisa l'abbé de Redon à acheter les églises 
paroissiales qu'il trouverait à sa convenance, moyen- 
nant cent sols (for très-fin, payables à la fête de saint 
Pierre, à l'église de Nantes, d'où lui vint le titre 
de denier de saint Pierre. Il céda, par le même acte , 
les droits de sacrilèges, ou cas réservés , dans plu- 
sieurs paroisses, et fit d'autres concessions, sous 
l'obligation de redevances annuelles. 

1006. 

Guillaume, duc de Normandie, se préparait à 
envahir l'Angleterre, au moment ou Conan se dis- 
posait à lui faire la guerre. Cette diversion inoppor- 
tune pouvait avoir de fâcheuses conséquences pour 
les projets du prince normand. Ne pouvant diviser 
ses troupes, ni abandonner son Duché à la discré- 
tion d'un ennemi, il résolut d'acheter sa sûreté par 
un crime. Guillaume suborna un chambellan de 
Conan, qui était son vassal, pour des terres qu'il 
possédait en Normandie. Le perfide vint trouver son 
maître, qui venait de soumettre Châtcau-Gonthicr 
et se préparait à entrer dans la ville : il eut le temps 
et l'adresse d*c m poisonner les gants, le cor et la 
bride du cheval de Conan. A peine le prince mal- 
heureux eut- il porlé la bride à sa bouche, qu'il fut 
renversé par la violence du poison, et mourut peu< 
d'heures après, à l'âge de vingt-six ans. 
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Ainsi k comte de Nantes succéda au duché de 
Bretagne, du 'chef de sa femme Havoise, sœur du 
duc Conan. Gc prince fui peu sensible à i'hormeurde 
venger la mort d'un beau- frère dont il recueillait la 
succession, et Guillaume profita pleinement du fruit 
Je son crime. 

Ho'ël. redoutant un ennemi qui connaissait Part de 
Se débarrasser d'un voisin dangereux, aima mieux 
contribuer à son agrandissement que de s'exposer 
au dange? de le combattre. La paix fut bientôt 
conclue avec Guillaume : le nouveau duc lui fournit 
cinq mille hommes sous le commandement d'Alain- 
Ic-lioux, fils d'Eudon, comte de Penthièvrc. 

1073. 

Guillaume- lc-Cotaquérant avait récompensé la 
valeur <TAlain-le-IAoux par le don du Comté de 
Richement, qui réunissait quatre cent quarante-deux 
terres seigneuriales. 

L'histoire ne dit point si Hocl fut jaloux d'une 
si riche dotation en faveur de la maison de Pen- 
thièvre , s'il reçut de Guillaume quelque sujet de 
mécontentement, ou enfin si la puissance de ce 
prince commençait h lui faii'e ombrage ; mais 
Hoël Venait de s'allier avec les ennemis du nouveau 
roi d'Angleterre. La province du Maine, faisant 
partie du domaine «les ducs de Normandie, s'était 
révoltée et avait formé une ligue avec le comte 
d'Anjou ct ! le duc de Bretagne. Guillaume repasse 
îa mer rroor soumettre les rebelles. Les deux 
armées sont bientôt en présence, et prêtes à com- 
battre , lorsqu'un cardinal vint le leur défendre de 
la part de Dieu. La paix se fit : Guillaume était 
pressé de retourner en Angleterre, où une révolte 
venait d'échrter de la part de Raoul-de-Gaël , 
seigncui breton, mécontent de son partage dans les 
dépouilles de l'Angleterre. 

1075. 

Guillaume , de retour dans ^on île, vainquit son 

* 
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«lijet rebelle et le contraignit de fuir. Raoul se sauva 
en Bretagne , et se révolta soudain contre Hoël : il 
s'unit avec Gcoffroi , fils d'Eudon, comte de Pen- 
thievre, et tous deux s'enfermèrent dans Dol. Hoël , 
secondé pai*Guillaume, les y assiégea ; mais, appre- 
nant la rnarc^jp de Philippe I er , roi de France , que 
les rebelles avaient intéressé à leur cause , les 
deux souverains se retirèrent en ajournant leur ven- 
geance. 

Hoël déchargea sa colère sur les terres du vicomte 
de Porhoët , qu'il ravagea ; mais le fils de ce seigneur 
l'attaqua et le fit prisonnier, après avoir dispersé ses 
troupes. Alain Forgent, fils de Hoël, rallia les fuyards, 
recommença l'attaque et eut le bonheur de délivrer 
son père. Le duc revint à Nantes, où l'on apprit en 
même temps sa prise et sa délivrance. 

1079. 

L'évéque Guerech, ou Quiriac, mourut en 1078, 
et fut remplacé par Benoit ou Benedict, son frère 
ainsi que de Hoël. 

Ce nouveau prélat , de moine de Landevenec de- 
vint abbé de sainte Croix de Quimperlé, et conserva 
son abbaye avec l'évêché. C'est le premier exemple 
d'un évéque de Nantes resté abbé. Il fut ordonné à 
Issoudun en 1081. 

Benoit ne parait pas avoir beaucoup respecté les 
canons des Conciles qui défendaient l'aliénation des 
biens de l'église en faveur des laïcs, car il donna à 
Rodoald l'église de Pontchâteau avec ses droits. 
Mais Rodoald , prèsde mourir, devintscrupulcux sur 
le titre de son domaine ecclésiastique; et, pour ras- 
surer sa conscience alarmée , il ne trouva point de 
meilleur expédient que de se faire revêtir d'un froc 
sous lequel il mourut. Benoit accorda sa succession 
à l'abbé de Marmoutier , à la charge de pourvoir 
à la subsistance de la veuve et de l'enfant du dé- 
funt. 
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1084. 

Hocl II mourut cette année , le 8 avril. Alain 
Fergcnt , son fils aîné , lui succéda. Ce prince céda 
le Comté de Nantes à Mathias , son frère. Son pre- 
mier démêlé fut avec son oncle Geoffrdf, le bâtard, 
comte de Hennés, qui lui refusa reniée de sa ville 
pour s'y faire couronner. Alain marche contre 
lui, prend Rennes d'assaut, et relègue Geoflroi à 
Quimpcr-Corcntin , où il mourut bientôt. 

Guillaumc-le-Conquérant, insatiable de puissance, 
voulut assujettir Alain à l'hommage de son duché. 
Sur son refus, Guillaume, sans égard pour les 
services du pcre T déclara la guerre et mit le siège 
devant Dol. 

Celte ville était destinée à voir échouer le bon- 
heur de ses armes : Alain Fergcnt, secouru par le 
roi de France, contraignit Guillaume à lever le 
siège, et mit son armée en déroute. Le roi d'An- 
gleterre admira le epurage de son ennemi : ne pou- 
vant le vaincre , il fit la paix avec lui, et lui donna sa 
fdle Constance en mariage. 

De retour à Nantes, le duc Alain y tint son par- 
lement général [États de Bretagne], où furent réglés 
les rangs des évêques et des barons. 

1092. 

Lévéquc Benoit assiste au Concile de Bordeaux , 
où l'on décide que l'abbaye du Bourg-Dieu aurait 
l'église de Saint-Donatien, et les chanoines de la ca- 
thédrale les corps des Saints-Martyrs, qui, depuis, 
ont demeuré à cette église. 

1096. 

Le duc Alain Fergcnt part pour la première croi- 
sade, avec Robert, duc de Normandie. 

Alain signala son courage dans trois grandes ba- 
tailles contre JesSarrazins, et assista à la prise de Jé- 
rusalem, 11 fut cinq ans absent. 
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1104. 

Mathias meurt sans enfants. Le gouvernement de 
ce prince n'a laissé aucune trace dans l'histoire. 
A sa mort, le Comté de Nantes revint au duc , son 
frère, qui créa un sénéchal juge pour le Comté, 
avec appel au parlement général ou états de Bre- 
tagne. 

Dans ce siècle il était commun de voir des paroisses 
tenues par des laïcs, qui en tiraient tous les bénéfices 
et laissaient : 

« A des prêtres gagés le soin de louer Dieu. » Des 
femmes mêmes étaient en possession de disposer des 
églises; et, par un abus intolérable, elles plaçaient et 
déplaçaient les desservants selon leur caprice, sans 
même demander l'agrément de l'évêque. 

Les églises de sainte Croix et de saint Saturnin ap- 
partenaient à des laïcs à titre d'héritage. Les moines 
de Marmoutier réussirent à les leur enlever par l'au- 
torité du duc , et moyennant une somme d'argent 
pour indemniser les propriétaires, et une autre au 
duc, à la duchesse et à leur fils. 

Le cimetière de la cathédrale occupait l'espace qui 
est entre l'église et la rue saint Laurent. De privilégie 
qu'il était pour les enterrements , il devint , avec le 
temps, un lieu d'asile. Plusieurs chanoines, débiteurs 
du comte Mathias , craignant une exécution, trans- 
portèrent leurs meubles et effets dans l'enceinle du 
cimetière, pour les mettre à l'abri de la saisie; mais 
Mathias, sans égard ji la sainteté du lieu, fit enlever 
les effets, et les dettes furent payées. Le comte mourut 
peu après cet acte de vigueur; et , selon l'esprit du 
siècle , on regarda sa mort prématurée, comme une 
punition du ciel. 

Il y avait, à cette époque, un hôpital près de saint 
Clément , où les évdqucs descendaient avant de faire 
leur entrée à Nantes : ils y passaient la nuit, pour 
marquer qu'ils devaient leurs premiers soins aux 
pauvre». 
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Le prieuré de saint Clément est adjugé par sen- 
tence aux religieux de Vendôme; il dépendait au- 
trefois des religieuses établies aux environs , et qui 
avaient pris la fuite à l 'approche des Normands. 

1105. 

Le duc Alain Fcrgcnt fait bâtir, vers ce temps, le 
château de Blain , qui subsiste encore , mais sous 
une autre forme. Ce château , après avoir appartenu 
à la maison de Clisson , est passé dans celle de 
Rohan. 

II fit présent aux moines deMarmouticr de la forêt 
. de Puzarlcz; depuis, Nolrc-Dame-en-Bois, paroisse 
de Carqucfou. 

1111. 

LY'vêquc Benoit, âgé de plusde quatre-vingts ans, 
se démet de son cvëché et de son abbaye, et se 
retire à sainte C roix de Quimpcrlé : il y mourut 
en 1115. Cet évêque, quoique humble et pieux, ne se 
fit cependant point de scrupule de réunir une abbaye 
a son évèché, malgré les défenses de plusieurs Con- 
ciles, auxquels il avait lui-même assisté, et dont il 
avait publié les canons. Ce ne fut que vers la fin 
de sa carrière , qu'il s'aperçut de cette irrégularité : 
il s'en punit en quittant à la fois ses deux béné- 
fices. Hildebert, évéque du Mans , contribua peut- 
être à cette abdication, par une épigramme qu'il 
lança contre ce prélat, tt dans laquelle il lui re- 
proche amèrement cette annulation. 

Robert I." succéda à Benoit: il était frère ou 
cousin du duc Alain , et archidiacre de Nantes. 

Le nouvel évêque élait ami intime de Hildebert, 
qui désigne Robert comme un homme du premier 
mérite, et le compare à César pour la science 
militaire, et à Virgile pour le génie poétique : il s'é- 
tonne qu'étant dans les camps, Robert ait du temps à 
donner à l'étude, et que les travaux du cabinet lui 
en laissent pour vaquer à ceux de la guerre. On voit 
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que ce prélat ne s'était pas toujours borné à remplir 
les devoirs ecclésiastiques. Robert ne garda son 
siège que quelques mois: il fut remplacé Tannée 
suivante par Bricius ou Bricc. 

Le marc d'or est à 20 livres , et le marc d'argent 
à 2 livres. 

1112. 

Le duc Alain, attaqué d'une maladie dangereuse , 
abdiqua sa souveraineté , en faveur de son fils 
Conan III , dit le Gros , âgé de 16 ans. Il se retira 
à l'abbaye de Redon pour y finir ses jours : il ne 
mourut cependant qu'en 1119. La duchesse Her- 
mengarde suivit son exemple et se retira dans un 
couvent, d'où elle sortit pour faire un voyage à 
Jérusalem : à son retour, elle se fixa près de son fils 
Conan. 

1115. 

L'évéquc Rrice , appelé à l'évéché de Nantes 
l'année précédente , ne fut ordonné que dans celle- 
ci : il était archidiacre de Vannes, et conserva sa 
dignité avec Fcpiscopat. 

Bricc eut bientôt l'occasion d'exercer son zèle 
dans un différend survenu entre les prêtres et les 
moines de Pornic ; il défendit à ceux-ci d'entre- 
prendre sur les séculitrs, en baptisant et visitant 
les malades ; il leur permit seulement de recevoir 
des legs testamentaires , moyennant un besant ou 
raarobolin d'or à l'église de Nantes. 

Le besant était une monnaie de Constantinopîe , 
ou Bizancc ; et le marobotin , une monnaie des 
Maures relies étaient de seize à la taille. Le marc 
d'or valait 20 livres , et le marc d'argent 2 livres. 

1117=1118. 

« En celui temps, au mois de décembre [1117]-. 
» furent tonnerre , gresle et tempeste , et le soleil 
» rouge comme s'il ardit : puis la vigile de Noël fist 
• un vent très-véhément , qui arracha les forests et 
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v> abattit les maisons , et souffrit la lune esclipse..,.; 
» L'an suivant fust grand tremblement de terre, qui 
» suhvertit les édifices et les arbres actuellement 
» fichez, et que la cite de Nantes fust misérablement 
» bruslée. » 

Ce désastre arriva le i er de Mai ( 1 1 1 8 ) : Nantes 
fut entièrement réduit en cendres. On ne connaît 
pas la cause de ce funeste accident. « Sa face 
» changea ,. et l'on poussa à ce que l'on croit 
» les murailles et l'enceinte , auparavant fort res- 
» serrées, un peu plus loin; et l'on pratiqua, dans le 
» fondement du mur, un aqueduc de pierres de 
» taille, qui, prenant l'eau à la rivière, la portait le 
» long de la ville dans les fossés , pour l'utilité pu- 
» blique , contre les inconvénients du feu , dans 
» les lieux les plus reculés de la ville , et où l'eau,. 
» dont la disette avait fait les progrès de l'incendie 
» total de la ville, était moins à la main. Les plus an- 
» ciens bâtiments de la ville , les publics égale- 
» ment que les particuliers , ne sont que depuis 
» ce temps: rien ne nous assure évidemment du 
>» contraire. » ( T. ) 

On a découvert récemment des traces nom- 
breuses de ce terrible incendie. Dans les fouilles en- 
treprises depuis 1797 , jusqu'en 1807 , sous la direc- 
tion de M. Fournicr, architcctc-voyer delà ville, on 
a trouvéune quantité immense de débris, qui attestent 
le ravage et l'intensité du feu : des pierres de gra- 
nit , d'une grande dimension , et des portions de 
murailles, entièrement calcinées; des vases en grand 
nombre , également empreints du feu. Le charbon 
s'est conservé, dans plusieurs endroits. On a trouvé 
aussi des ustensiles de toute espèce , de fabrique 
romaine et indigène , dont les analogues sont en- 
core en usage ; des médailles , des fragments de 
peinture à fresque, des inscriptions, des meule» 
de moulins en basalte, des tuiles romaines, etc. 
Dans la rue de la Baclerie , près du Bouffai , oh 
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découvrît un fourneau en briques , de fabrique ro* 
inaine , garni d'une chaudière en cuivre. Tous ce» 
objets , plus ou moins dégradés par Tac lion du 
feu , n'attestent que trop la certitude de cette 
terrible catastrophe. 

On a reconnu aussi que beaucoup de rues sont 
traversées par d'anciens murs de fondation , presque 
tous de construction romaine , et dont plusieurs 
appartenaient à des édifices considérables, d'où 
l'on peut inférer ( et c'est le sentiment de M. Four- 
nier ) que Nantes , sous les premiers empereurs 
romains, était devenu une ville importante. 11 est 
à remarquer que , dans les quartiers mêmes les 
plus élevés de l'ancienne ville, on n'a trouvé le 
sol primitif que de sept à dix pieds au-dessous 
du pavé actuel ; dans la rue de la Poissonnerie , on a 
rencontré l'ancien pavé à huit pieds six pouces en 
contre-bas du pavé actuel, et l'on s'aperçut « qu'il se 
» raccordait parfaitement avec le sol des caves des 
» maisons , du côté de saint Saturnin , qui , par 
» leurs constructions et leurs distributions , pa- 
» raissent avoir été anciennement des boutiques. m 

1119. 

Conari fonda cette année le prieuré de la Mag- 
dcleine , en faveur des chanoines réguliers de Tous- 
saint d'Angers, avec un collège pour enseigner la 
grammaire et (a, dialectique. Les chanoines l'ont 
conservé jusqu'à la fin du XV mt siècle. 

1125. 

r 

Conan^ jusqu'alors attaché au roi d'Angleterre, 
changea de politique , et se lia avec Louis- le- Gros ,« 
roi de France. L'évêquc Brice profita de cette 
circonstance , pour placer son église et son tem- 
porel sous la protection de Louis, sans s'inquiéter 
du préjudice que cette démarche pouvait causer 
aux ducs de Bretagne , et à l'indépendance de son 
diocèse. Il fondait sa demande sur le droit que 
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Clovis, Clotaire et Charlemagne avaient acquis 
autrefois par la conquête du Comté de Nantes : 
droits que des victoires plus récentes avaient an- 
nulés , quand les rois bretons arrachèrent ce pays 
à la France, et auxquels les ancêtres de Louis avaient 
formellement renoncé par des traites solennels. 
Louis , quoique ami du duc , ne se fit aucun scru- 
pule d'accorder une grâce qui pouvait un jour 
favoriser de nouvelles prétentions sur le Comté. 
Il garantit à l'église de Nantes tous les biens qu'elle 
possédait: « à condition qu'elle lui paierait, et 
>» à ses successeurs , les mêmes droits que les autres 
» églises de France avaient coutume de payer. A 
» ce prix il la déclara quitte de tout autre scr* 
» vice que de celui que les rois de France vou- 
» draient exiger. Telle fut la liberté que les Nantais 
» se procurèrent en voulant se soustraire à la do-i 
» mination des Bretons, qui leur avait toujours 
» été onéreuse ; ainsi ils se donnèrent deux maîtres 
» à la fois. » ( D. Morlcc ). 

• Cotte imprudente aliénation de 1 evêque Bricc, 
eut des conséquences fâcheuses dans la suite: elle 
autorisa plusieurs prélats ambitieux à résister à 
leurs souverains, pour les droits du temporel de 
leur église, et servit de prétexte aux rois de 
France, pour se mêler 1, de querelles qui leur 
étaient étrangères. 

1127. 

Conan et les évêques de Bretagne (excepte Bau- 
dri de l)ol ,. qui se prétendait archevêque) invitèrent 
Hildebert, archevêque de Tours , à venir à Nantes, 
pour y réformer plusieurs abus. Ce prélat y vint 
et assembla un Concile « où , dit l'abbé Fleuri , 
» se tfouva le duc avec les évêques, les abbés et 
>» plusieurs hommes savants et pieux. Ce Concile 
» dura trois jours, et on y abolit principalement 
» deux coutumes inhumaines. La première , qu'à 
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» la mort d'un mari ou d'une femme, tous les 
» meubles du défunt appartenaient au seigneur; 
» l'autre, que tous les débris des naufrages étaient 
» confisqués au profit du prince. Le duc renonça 
» à ce droit en présence de tout le Concile , et 
» demanda que Ton prononçât excommunication 
» contre tous ceux qui ne voudraient pas renoncer 
» à l'autre : ce qui fut accordé. On défendit aussi, 
» sous la même peine , les mariages incestueux , 
» et on déclara les enfants qui en seraient nés, 
» illégitimes et incapables de succéder à leurs 
» parents. Défense de promouvoir aux ordres 
» les enfants des prêtres, s'ils n'ont été auparavant 
» chanoines, réguliers ou moines ; et, quant à ceux 
» qui sont déjà ordonnés, ils ne pourront servir 
» dans les églises où leurs pères ont servi , pour 
» ôter toute idée de succession, qui est défendue 
» dans tous les bénéfices et les dignités ecclé- 
» si as tique s. Le pape Honoiius approuva les dé- 
» crets de ce Concile. » 1 

Vers ce même temps, Olivier, seigneur de 
Pontchâteau, et Savary , seigneur de Dongcs , 
eurent une querelle avec les moines de Redon, 
et attaquèrent leurs vassaux , sur lesquels ils firent 
un grand butin. Conan se x rut obligé de punir ces 
brigandages; i! marche contre les deux Seigneurs, 
les poursuit jusque dans l'église de JJcdon , où ils 
s'étaient réfugiés; faits prisonniers, le duc les 
envoya à Nantes, et les fit renfermerai! château 
du Bouffai , où il les retint quelque temps. Le 
château de Donges fut rasé, et Olivier de Pont- 
château fut condamné à donner à l'abbaye de 
Redon sa terre de Bal lac , qui fut érigée en Prieuré. 

1131. c 

m 

Olivier de Pontchâteau renouvelle celte année 
ses déprédations sur les vassaux des moines de 
Redon ; il pille la paroisse de Moie et lui enlève 
la valeur de cinq cents sous. L'évêquc Bricc se 
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charge de le punir, et, emploie un moyen efficace , 
en excommuniant Olivier jusqu'à restitution. Celui- 
ci , aussi prompt à se repentir que facile â se li- 
vrer au brigandage, n'avait point de quoi satis- 
faire les oflensés ; il fut obligé de les dédommager 
avec sa terre de Brengoen , qui joignait celle de 
Ballac. Cette manière de réparer ses torts, plus 
avantageuse à l'abbaye qu'aux paysans ruinés, lui 
mérita l'absolution. 

1134. 

Le duc Conan-lc-Gros avait, ainsi que sa mère, 
une inclination extrême pour les moines de Mar- 
mouticr, et ne manquait aucune occasion pour 
étendre- leur domaine. 11 leur accorda cette année 
les églises de Notre-Dame , de sainte Croix, de 
saint Saturnin, de saint Aubin, depuis saint Vin- 
cent. Ils éîaient déjà en possession de sainte Ra- 
degonde, de sorte qu'ils tenaient les trois quarts 
de la ville, telle qu'elle était alors ; il ne leur restait 
plus que safînt Jean, saint Laurent et saint Denis à en- 
vahir pour être maîtres des huit paroisses de Nantes. 
Les moines se firent confirmer le don de Conan 
par le pape Innocent II , » açec défense de leur 
» y faire du trouble, sous peine d y encourir lindi» 
» gnation des apôtres suirtt Pierre et saint Paul ». 

La détention de toutes les cures entre les mains 
des moines et des laïcs, n'était pas un des moindres 
abus qui régnaient alorà dans l'église. Les prêtres 
séculiers amovibles , à la volonté des collateurs, ne 
jouissaient presque d'aucune considération aux yeux 
du peuple, et souvent n'en méritaient pas, par 
les mauvais choix qu'on faisait. Dans un temps où ' 
les collateurs gardaient pour eux les revenus des 
églises et donnaient la préférence aux prêtres qui 
offraient de les desservir au meilleur marché, est- 
il étonnant que ces mêmes prêtres , livrés à la 
pauvreté et au mépris, vendissent les choses saintes, 
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que souvent on leur faisait acheter, et qu'ils se it- 
érassent à des vices qui ne faisaient qu'ajouter à 
leur déconsidération ? 

» On reproche avec beaucoup de raison , dit 
» Fleuri, aux moines de ce siècle , l'amour des 
» richesses et du pouvoir f quoique chacun en par* 
» ticulier vécût pauvre et sans autorité : le. bien 
>* de la communauté était le motif toujours sub- 
» sistant , et souvent n'en était que le prétexte ; 
». il mettait au moins l'avarice à son aise ; mais 
» aussi cette application aux affaires détournait 
» les religieux des devoirs qu'ils étaient appelés 
» à remplir. » 

Quoi qu'il en soit des raisons qui engageaient 
l'abBé de Marmoutier à cet empressement d'ac- 
quérir toutes les cures de Nantes, l evêque Brice, : , 
indigné de cette nouvelle invasion dans le domaine 
du clergé séculier, prit ia résolution, quoiqu'avancé 
en âge , d 7 allcr demander justice au pape. Il le 
trouva à Pise et n'eut pas de peine à lui faire révo- 
quer une concession si préjudiciable à son église, 
et à faite modérer les prétentions toujours crois- 
santes de l'abbé de Marmoutier. Parla bulle d Inno- 
cent II, datée du 22 avril n3î>, l'évéque resta 
en possession des quatre cures, du consentement 
même du duc. .... 1.1 

Cette décision ne termina la contestation que 
pour un moment. L'abbé de Marmoutier fit va- 
loir sur l'église de Sainte-Croix (qui apparemment 
ctait revenue à l'évéque ) le titre de possession 
depuis nui, qu'Alain Fergent lui en avait fait 
don , et que le laïc Papin , qui la tenait comme 
en héritage, lui avait cédée en 11 12. 

Le pape nomma une commission ecclésiastique, 
dont Geoffroy, archevêque de Bordeaux, et na- 
tif du Loroux-Bottercau , était membre. Cette 
commission % sans égard aux titres des parties , les. 

soumit à une transaction : les moines de Marmou- 

• •. • 

8 
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lier cédèrent au chapitre la Chapeîlc-Basse-Mer ; 
qu'ils possédaient , et d'autres propriétés à Saint- 
Médard-dc-Doulon. L'évéque et le chapitre con- 
sentirent à l'établissement des moines à Sainte- 
'Croix , leur accordant la moitié des revenus de 
la paroisse, ainsi que l'alternat, pour la nomination 
des curés , avec le chapitre , sous le visa de l'cvêque. 
Le curé fut tenu de rendre compte aux uns et 
aux autres des revenus ; de payer à Févequ^ les 
droits accoutumés. Il fut accordé aux moines un 
cimetière particulier, pouf eux et pour leurs do- 
mestiques : cet accord eut lieu en 1 1 37. Conan ap- 
prouva tout, et accorda au cimetière une fran- 
chise de quatre jours, pour tout ce qu'on y por- 
terait ; il garantit .aussi aux moines une écluse et 
le fossé qu'ils possédaient entre les prairies de 
Mauves et de la Magdeleine , et deux arpents de 
pré dans celle de Biessc. Cette approbation eut 
lieu l'année suivants. 

1135. 

Conan fit ériger cette année une nouvelle église r 
sous l'invocation de saint Léonard. La duchesse 
douairière Hermcngarde fonda aussi l'abbaye de 
Buzai : saint Bernard vint à Nantes pour accepter 
la fondation ; il y établit un prieur et quelques 
religieux. 

1156. 

L'évéque Brice fait bâtir un palais épiscopal ; 
c'est lë premier qu'on ait construit à Nantes. 

1157." 

L'évéque fonde sept prébendes , par union de 
riches fonds à la mense capitula ire. Cette fonda- 
tion est confirmée , la môme année, par les bulles 
d'Innocent IL 

1140. 

L'évéque Brice mou ni t cette année , ou la pré- 
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cédenle. Gc prélat fît de grands efforts pour ré- 
tablir la discipline ecclésiastique. Ce fut lui qui 
commença à introduira l'usage du visa pour les 
curés, qui, auparavant, n'avaient besoin que désap- 
probation des collatcurs ou des paroissiens. Celte 
heureuse innovation fut le premier pas en favëui* 
des bons choix. - • 

ïtérius succède à Brice. Citait »n gentilhomme 
de Saintes: il fut d'abord religieux, et ensuite abbé* 
de BourgueU. ♦ ' : • ; 

' : i m < ' ■ • ■ 

L'ordre des templiers s'établit à TS r ante*$. Connus 
en les accueillant, leur accorda un grand terrain 
dans la prairie d'Aniane ou Saint-Aigna^i. « Tout 
» le quartier qu'on appelle aujourd'hui de Sainte- 
» Catherine , n'était alors qu'une prairie syr les 
» bords de FErdre et de la Loire. On voyait en- 
» core ces prairies dans le XV me siècle , au long 
» de FErdre en la paroisse de Saint-Saturnin. 
» Le Bourgraain comprenait les rues de Saint- 
m- Nicolas , Clavurerio, -Mercerie , aujourd'hui des 
» Halles, et les rues adjacentes.... » {T.) 

Les templiers bâtirent une chapelle qui se trouva 
depuis entourée de maisons, formant la rue du 
Bois-Tortu. Elle s'est conservée jusqua nos jours», 
et servait de magasin : on Fa démolie en i«8»& 
pour faire place à te nouvelle rue Charles X. 

Cet édifice , par le laps des siècles , se trouvait 
tellement enfoncé en terre , qu'il np lui restait 
qu'environ six pieds sous clef de voûte , quoique 
son sol fût de deux pieds plus bas que la rue , 
qui elle-même était si basse , que les moindres' 
inondations suffisaient pour l'atteindre. M. Ogée 
fils , architeetc-voyer, se chargea de l'examen jde 
cette antiquité prête à disparaître. Le i4 août j825, 
il fit mettre à découvert la naissance de la voûte/ 
qui se trouva à six pieds quatre pouces au-dessous 
du niveau du sol ; ce qui donne à la hauteur en*? 
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tîère de la voûte enwon douze pieds ci demi 
sous clef. Dans sa notice insérée dans la 33."* li- 
vraison du Lycée Armoricain^ M. Ogcc promettait 
un dessin exact de ce monument, dès qu'il aurait 
la facilité de faire les fouilles nécessaires. Si ce 
projet avait pu recevoir son exécution , on aurait 
eu , en pénétrant jusqu'au pavé de l'église , la juste 
mesure de l'exhaussement du sol depuis le milieu 
•du XH" e siècle jusqu'à nos jours. Des obstacles 
insurmontables ont sans doute arrêté cette inté- 
ressante investigation : de superbes maisons et une 
rue spacieuse s'élèvent sur l'emplacement de cette 
chapelle. Dans quelques siècles, nos descendants en 
fouillant dans les ruines des édifices que Ton cons- 
truit maintenant , retrouveront sans doute les restes 
des ruines antiques, et chercheront vainement, peut- 
être, le monument auquel elles auront appartenu. 

' ; J4/0 

" ' . • » ' t . s. < » ' . . ^ C * _ 

Pierre Abailard. ne au Pallct , à quatre lieues 
3e Nantea , si célèbre par ses amours , son grand 
savoir, son éloquence, ses erreurs et ses disputes 
théologiques avec saint Bernard, mourut le 21 avril 
de cette année. Après sa condamnation an Concile 
de Sens , et ensuite par le pape Innocent, Abailard 
: résolut de finir ses jours à Clugni, près de Pierre*le- 
V Vénérable. Il y. vécut environ deux ans : sa santé 
devenant çhaqucjour plus mauvaise, l'abbé. l'engagea 
à aller au prieuré de saint Marcel , près Chàlons- 
sur-Saône , pour , y respirer un meilleur air ; mais 
sa maladie augmentant toujours , il y succomba 
à l'âge <le soixante-trois - ans. Son fils Astralabe 
devint dana la suite chanoine de Nantes. 

L'évéque Itérius mourut cette année : il fut rem- 
placé par Bernard I er , ou Bonard , qui, de chanoine 
de Nantes , s'était fait moine à Clairvcaux. Il était 
natif d'Esconblac , près Guérandc. 
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Là duchesse Hermengarde r mère de Conan 
mourut aussi cette année. 

1148. 

ConanlII, dit le Gros , suivit de près sa raèfrc 
au tombeau. Il avait eu de Mathilde deux en- 
fants : Hoël et Berthe. R maria sa fille avec Alain- 
, le- Noir, comte de Richemont, un des fils d'Etienne, 
comte de Penthièvre. Ce choix remplissait les vues 
de Conan ; il voulait un gendre puissant pour as- 
surer l'exhérédation de Hoël, qu'il déclara illégi- 
time , ayant soupçonné son épouse d'infidélité. Co- 
nan reconnut, en conséquence, Berthe seule hé- 
ritière légitime de ses états. Mais l'espoir que ce 
prince avait fondé sur celte alliance fut bientôt 
déçu r Alain-îc-Noir , jeune prince d'une grande 
espérance , mourut avant Conan ; Berthe, sa veuve, 
épousa en secondes noces Eudes , comte de 
Porhoët. 

Ce prince , à la mort de son beau-père , s'em- 
pressa de prendre le titre de duc de Bretagne ; 
Nante* et Quimper furent le* seules villes qui 
refusèrent de le reconnaître. Hoël prit celui de 
comte de Nantes , et en exerça l'autorité. Pour 
mettre le clergé dans ses intérêts, il- renonça au 
droit que les comtes avaient usurpé, de s'em* 
parer des meubles des évoques décédés, et à la 
régale. 

1154; 

l^e nouveau duc de Bretagne vit avec jalousie 
le Comté de Nantes échappera son ambition. Peu 
satisfait d'une puissance qu'il ne devait qu'à la 
haine paternelle, il résolut d'enlever à Hoël un 
état que le malheur de sa condition lui avait fait 
obtenir ,. plutôt que son mérite personnel. 

Eudes prit les armes contre son beau-frère, et 
bientôt les armées furent en présence aux envi- 
rons de Rczé. Hocl fut battu ; mais ce combat ne 

» 
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fut point assez décisif pour terminer la guerre. 
La duchesse Berthc rétablit la paix entre son frère 
et son époux. Celui-ci f ayant d'autres affaires., 
lajssa Hoël paisible possesseur d'un Comte qu'il 
n'avait pu lui ravir. 

1156. 

■ 

La duchesse Berthc avait eu de son premier 
époux un fils nommé Conan, .dit le Petit , qui 
avait hérité du Comté de Richcmont. Ce jeune 

f rince , retiré dans son domaine, attendait que 
age lui permît de revendiquer ses droits au duché 
de Bretagne , qu'il tenait de sa mère , et dont 
Eudes ne pouvait jouir que comme tuteur pen- 
dant sa minorité. 

En i|54, Conan fit une tentative pour se sai- 
sir de son héritage, mais elle lui réussit mal; 
Eudes le contraignît à se rembarquer après l'avoir 
battu. 

Le jeune prince , de retour en Angleterre , 
obtint des secours de Henri II, avec lesquels il re- 
vint cette année tenter de nouveau les chances 
de la guerre. Celte fois, il fut plus heureux : plu- 
sieurs seigneurs bretons ayant joint leurs forces 
aux siennes , il attaqua Rennes et s'en empara. 
Eudes, âpres de vains efforts, fut fait prisonnier 
par Raoui-dc-Fougères. Celui-ci se laissa gagner; 
Eudes, échappé à ce péril, alla e porter ses re- 
grets et son ambition trompée, à la cour de 
Louis VII, dit le Jeune, » (Richer.) 

Pendant cette révolution , les Nantais se débarras- 
saient du faible Hocl , pour lequel néanmoins ils 
avaient montré tant de zèle à la mort de Conan HI. 
Ils appelèrent Gcoffroi, comte d'Anjou, pour les gou- 
verner : ce nouveau prince mourut au bout d'un an, 
et Nantes ne tarda pas à se repentir de ce choix mal- 
heureux. 

ii58=im 

Conan IV, dit le Petit, en apprenant la mort du 
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comte Geoffroi , s'empressa de lui succéder. Ce 
prince joignait déjà à son Duché le Comté de 
Richemont, et qui depuis est reste dans sa maison. 
Nantes lui ouvrit ses portes, et Conan touchait au 
moment de réunir la Bretagne entière sous ses lois, 
lorsqu'un rival redoutable se présenta pour iui dis-? 
puter le Comté de Nantes. 

Henri H , roi d'Angleterre , frère de Geoffroi» 
réclamait ce Comté à titre d'héritage. Outre son 
royaume, ce prince possédait la Normandie , l'An- 
jou , la Tourainc et le vaste Duché de Guyenne* 
par son mariage avec Eléonorc. 

Une puissance aussi formidable donnait à l'am- 
bitieux Henri l'espoir de réunir un jour la Bre- 
tagne à ses nombreux domaines, A l'approche d'un 
si puissant concurrent, Conan n'essaya pas même de 
résister; et, pour se faire un mérite de sa condescen- 
dance, il alla au-devant du roi jusqu'à Avranches, et 
lui céda une Principauté qu'il ne se croyait pas en 
état de disputer (11S9). 

Après cette cession, la duchesse Berthe maria son 
fils Conan à Marguerite, fille du roi d'Ecosse (1 160). 

liGI. 

La Bretagne est désolée par une horrible famine : 
le peuple la regarde comme le présage de la guerre. 
La plus grande dépravation accompagna ce cruel 
fléau : les tombeaux furent violés pour en exhumer 
et dévorer les cadavres nouvellement enterrés ; des 
femmes outragèrent la nature en égorgeant leurs en- 
fants , pour s'en préparer une affreuse nourriture! 

1166. 

La possession du Comté de Nantes n'était, pour le 
roi Henri, qu'un acheminement à une plus impor- 
tante; mais ne pouvant encore s'assurer de la Bre- 
tagne pour lui-même, il voulut la faire entrer dans 
sa maison, par un moyen plus sûr que la conquête. 
Connaissant la faiblesse de Conan > il lui imposa un 
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traité dana le quel il fut réglé que Geoffroy, troiaiîrrié 
fils de Henri II, épouserait Constance, fille unique de 
Conan, et porterait, en conséquence du mariage fu- 
tur, le titre de Comte de ISantes; que Conan IV ve- 
nant à mourir , Geoffroi succéderait à ce prince. Le 
fils de Henri n'avait que huit ans, et la princesse que 
cinq : Conan lui-même n'avait environ que vingt-six 
ans, quand il signa ce honteux traité. 

D'après cet accord, Henri vint prendre posses- 
sion de ISantes, au nom de son fils , qui prit le titre 
de Gcoffroi II. Le Comté de Nantes donnait alors 
quarante mille sous de revenu. 

Ce mariage funeste fut la cause immédiate des 
guerres sanglantes qui le suivirent, et de la haine na- 
tionale qui subsista pendant plusieurs siècles entre les 
Anglais et les Bretons. Mais ce mariage lui même, 
qui livrait la Bretagne à la maison d'Angleterre, ne 
lut qu'une suite du choix imprudent que firent les 
Nantais du comte Geoffroi d'Anjou pour leur sou- 
verain. 

Ce traite désastreux ne tarda pas à porter ses 
fruits : la noblesse bretonne, indignée de la sujétion 
de sa patrie à une puissance étrangère et de la lâche- 
té de son souverain, se révolta contre le roi d'Angle- 
terre. L'ex-duc Eudes vint lui-même prendre part à 
la guerre, pour sauver s'il était possible l'indépen- 
dance nationale. Conan, qui voulut s'y opposer, fut 
battu. Henri envoya son Connétable de ISormandie, 
pour soumettre et ravager un pays que son fils devait 
gouverner. Bientôt une nouvelle insurrection succé- 
da à la première et ne fut pas plus hcureus.c. Henri 
marcha lui-même en Bretagne, et s'y livra aux excès 
les plus criminels; chaque défaite des Bretons était 
marejuée par la destruction d'une ville et l'incendie 
d'un château. 

Ces succès ne suffisaient point à l'insatiable ambi- 
tion de Henri : abusant de la pusillanimité de Conan, 
il l'engagea h abandonner, son Duché à son gendre 
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Geoffroi, encore dans l'enfance, et obtint ce sacrifice 
avec la même facilité que le Comté de Nantes. On 
lui laissa, pour dédommagement de sa couronne du- 
cale , la petite ville de Guingamp , sur laquelle il pré- 
tendait avoir des droits particuliers. Ce lâche prince 
y mourut quclqucsannées après, méprisé et oublié de 
tout le monde, excepté « des moines, les seuls aux- 
* quels il eût fait du bien. » (Richer.) 

Conan avait cependant montré dans sa jeunesse, et 
au commencement de son règne, de Ja vigueur et du 
courage. 

Après la retraite de Conan (1168), Geoffroi fut 
reconnu duc de Bretagne et comte de Nantes, et re- 
çut l'hommage des seigneurs, qui, cédant à la néces- 
sité , attendaient avec impatience des circonstances 
plus heureuses. 

1170=1175. 

L'évêque de Nantes Bernard était mort le 8 sep- 
tembre 11 69. Le roi d'Angleterre, pour s'assurer 
d'un partisan, voulut lui-même assistera l'élection; 
il fit nommer évêque, Robert, chanoine et archi- 
diacre de Nantes, neveu de Bernard. L'élection eut 
lieu le jour de No'él 1170. 

Henri II exigea et obtint de son fiîs mineur, duc 
de Bretagne, l'hommage comme duc de Normandie. 
Dès que les seigneurs bretons eurent connaissance de 
cette nouvelle humiliation, ils se révoltèrent pour la 
troisième fuis : Eudes et Raoul-de-Fougères se mi- 
rent à leur tête. Les Brabançons, envoyés par Henri, 
furent battus ; mais ce prince revint lui-même. Une 
victoire nouvelle, qu'il remporta, aggrava les mal- 
heurs des seigneurs et du peuple. 

Hcnrj, sous prétexte de garantir le Comté de 
Nantes de toute surprise , s'empara de Chantoccau 
et d'Anccnis, et fortifia cette dernière ville. Il en 
confia la garde a Maurice de Craon. Louis-lc-Jeune , 
roi de France, en conçut de l'ombrage ; mais Henri 
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lui envoya l'évêquo Robert, qui réussit à dissiper ses 
inquiétudes. 

Les brigandages que Henri exerçait en Bretagne 
s'étaient étendus sur le Comté de Nantes : les Rou- 
tiers Brabançons avaient détruit beaucoup de châ- 
teaux; et les seigneurs, ruinés par leurs dévastations, 
s'étaient retirés dans les forets, d'où ils sortaient 
pour porter à leur tour le ravage sur les terres de 
Henri et de ses partisans. Ces horribles représailles 
ramenèrent la. famine dans le pays ; cette calamité 
se prolongea pendant deux années; à la suite vint 
une maladie contagieuse , qui emporta une grande 
partie des malheureux que la faim avait épargnés. 

1174. 

Cette année, le roi d'Angleterre fut réduit à faire la 
guerre à ses trois fils: Henri, Richard et Gcoffroi 
comte de Nantes. Ce dernier était trop jeune encore 
pour gouverner ses états, et déjà portait les armes 
contre son père. La Bretagne, si long-temps victime 
de l'union des princes anglais , le devint encore de 
l'inimitié qui régnait alors entre le père et les enfants: 
la haine entre proches était comme héréditaire 
dans la famille des PJantagcnet. 

Le roi Henri, après avoir parcouru l'Aquitaine, 
passa en Anjou , et y mit tout à feu et à sang; de là 
il se rapprocha de Nantes , s'arrêta à Anccnis et y 
bâtit un château. D'heureuses opérations en Angle- 
terre et en France mirent ce prince à même de dic- 
ter la loi à ses fils ; il conclut avec eux une trêve, et 
accorda au comte Gcofïroi une augmentation de re- 
venu sur la Bretagne, en attendant que ce prince pût 
épouser la princesse Constance. Après ce traité, 
Henri rendit la liberté à plus de deux mille chevaliers 
qu'il tenait dans les fers , toutefois en lui donnant 
bonne caution pour leur rançon. 

un. 

L'c'véque Robert lait d'utiles règlements pourpre- 
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venir les nombreux procès entre les curés et les re- 
ligieux, possesseurs d'un grand nombre de cures dans 
le diocèse. Ceux-ci traitaient les pasteurs avec une 
parcimonie dont ils ne cessaient de se plaindre. Ro- 
bert régla les paris, et termina ainsi des querelles 
peu édifiantes. 

1180. 

Jcan-de-Gouïaine était gouverneur de Nantes. 

1182. 

Geoffroi II, parvenu à l'âge de régner, épousa la 
duchesse Constance (1181), et monta sur le trône 
que son père lui avait conquis ; mais à peine y fut-il 
assis , qu'il ne vit plus en lui qu'un tyran et un op- 
presseur. Use ligua de nouveau avec son frère Henri, 
ei recommença la guerre a vec une fureur et Aine per- 
fidie dignes de ces tempsbarbares. Henri, dont ladcs- 
tinée était de combattre toujours contre ses enfants, 
revint en Bretagne, assiégea Rennes, s'empara de la 
Tour, la brûla et la rebâtit. Geoffroi vint bientôt atta- 
quer cette ville, força la garnison et l'obligea de se 
rendre à discrétion. Une grande partie de Rennes 
fut brûlée dans ce second siège. La réconciliation qui 
suivit ce désastre fut peu sincère; Geoffroi ne tarda 
pas à reprendre les armes, tandis que son père était 
hors d'état de l'en punir. 

1185. 

L'évéquc Robert fit le voyage de Jérusalem ; ar- 
rivé à Brindes, au retour de son pèlerinage, il tomba 
malade et y mourut le 28 août de l'année précédente. 
Il légua douze deniers à chacun des chanoine* pour 
faire mémoire de lui. 

Arthur succéda à Robert ; mais il ne siégea que 
pendant les premiers mois de cette année. Plusieurs 
auteurs ne le comptent même pas au nombre des 
évêques. 

Maurice de Blazon , originaire de Poitou, le rem- 
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plaça : il était -de l'ancienne maison de Mirebeauv 
alliée par le» femmes à la maison royale de France. 
Ce nouveau prélat ne fut sacré que l'année suivante. 

1186. 

Geoffroi II , brouillé de nouveau avec son perc r 

f>ourlui avoir refusé le Comté d'Anjou, profita de 
a guerre entre l'Angleterre et la France pour s allier 
avec Philippe-Auguste. Assuré de la protection de ce 
prince , Geoffroi se rendit à- Paris pour conclure soi* 
traité parricide ; mais il y fut tué dans un tournois 
le 19 d'août, à l'âge de 28 ans. 

Philippe-Auguste fut très-affligé de la perte de son 
allié ; il lui fit faire de magnifiques obsèques et le fit 
inhumer dans l'église de Notre-Dame de Paris , 
devant le maître-autel. 

Geoffroi laissait en mourant deux filles : Eléonore 
ctMalhildc, et son épouse enceinte. Des partisse 
formèrent à cette occasion ; mais ils s'accordèrent 
enfin à attendre, la naissance d'un enfant qui devait 
assurer ou détruire leurs prétention*. 

1187. 

Au mois d'avril de cette année, la duchesse accou- 
cha d'un fils, qui lut baptis?par l'cvcquede Nantes et 
nommé Arthur. Henri, son aïeul , accourut à Nantes, 
et demanda la garde du jeune prince. Mais son am- 
bition bien connue et la haine que les Bretons por- 
taient au dévastateur de leur patrie, lui attirèrent 
un refus des Etats et Arthur resta sous la tutelle 
de sa mère. Henri, forcé de dissimuler son dépit* 
chercha une autre voie pour rétablir son autorité 
en Bretagne ; il engagea Constance à se remarier, 
et employa tous les moyens de séduction pour la 
persuader. Il lui proposa pour époux Banulphc , 
ou IVenoul, comte de Chestcr, et réussit a le faire 
agréer. Ce seigneur parut à Henri très-propre à 
seconder ses desseins secrets. 

Vers ec temps, la duchesse Constance vendit à. 
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3a ville le ban du vin t c'est-à-dire le droit quelle 
prélevait sur celui vendu en détail, pour la somme 
de cinq mille sous , ou deux cent cinquante livres. 
Cette vente, sans réserve, privaitl evêque de son ban 
de quinze jours par an, qui lui avait été concédé à 
une époque qui n'est pas connue ; et c'est ici la pre- 
mière fois que l'histoire en parle, 

L'évêquc, peu satisfait de ce retranchement, ne 
trouva pas de meilleur moyen, pour l'cmpcr-her, que 
de mettre la ville en interdit, Cette affaire- n'eut oc- 
pendant pas de suite ; le roi Henri s'en mêla et. fit 
rendre Je ban à V évoque. Cet impôt, au rqste, n'était 
-que de quelques deniers par pipe de vin. 

Le marc d'argent non ouvré, ni monnayé était 
alors à 53 sois ; quelques années plus tard il descen- 
dit à 5o sols. Ainsi l'acquit du ban coûta cent marcs 
4'argent à la ville. 

' 118». - • 

Renoul était devenu l'époux de Constance, et avait 
pris le titre de duc de Bretagne; mais cette alliance 
tant désirée. par le roi d'Angleterre , lui fi/t d'un mé- 
diocre avantage , et ne satisfit ni les barons ni le 
peuple ni la duchesse elle-même. Les premiers ne se 
soumirent à ce nouveau diic que dans la crainte 
d'attirer de nouvelles calamités sur leur pays. Henri, 
d'ailleurs , n'eut pas le temps de profiter des servi- 
ces de sa créature ; il avait appris l'alliance de son 
fils Richard avec le roi de France , et, succom- 
bant à ce dernier chagrin , il mourut en mau- 
dissant ses enfants. 

Dès que ce prince fut mort, les barons ne se 
contraignirent plus. Ils refusèrent de reconnaître 
l'autorité des princes anglais; et la duchesse sol- 
licita la cassation de son mariage , sous prétexte 
de parenté. Bientôt Renoul , poussé à bout, fut 
obligé de fuir et de chercher un asile en Angler 
terre , perdant ainsi d'un seul coup son épouse 
et son Duché. 
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Pendant son exil , Rcnoul ne cessa d'intriguer 

I>our son rétablissement ; mais les circonstances 
ui devenaient de plus en plus contraires. Richard, 
nouveau roi d'Angleterre, tout occupé de la croi- 
sade , ne lui fut d'aucune utilité. Pendant cet in-» 
tervalle, les Etats de Bretagne, assembles à Renne», 
reconnurent solennellement le jeune Arthur, duc 
de Bretagne, sous la régence de sa mère. 

Depuis ce prince , le Comté de Nantes est tou- 
jours resté uni au Duché. i 

La duchesse fonde on anniversaire pour $>ùn père 
et pour son époux, à Buzai; excite accorde Pile de 
Bremcn au couvent, pour payer cette fondation. 

Les religieux de la Magdeleinc obtinrent aiissi 
de cette princesse la possession des ponts, depuis 
Pirmil jusqu'à la Ville , avec infonction à ses succes- 
seurs « d'entretenir cette donation , ou auttrernent 
» qu'ils soient damnés à tous les diables , et qxCils 
» endurent la* peine açec le Irahiste Judas. » 

1190. î': •,; 

Jfcan-dc-Goulaine était encore à cette époque/ 
gouverneur de Nantes. / ! : 

. . :i . ii96\ , J( ; 

Richard~Cœur-de*Lïun , à peine sorti de la cap- 
oté où l'avait retenu l'empereur Henri V , em- 
ploya tous sesU'oins à rétablir son autorité com- 
promise par les démarches ambitieuses de son frère 
Jean-Sans-Tcrre. Bientôt il tourna ses vues sur la 
Bretagne , dont la possession avait échappé à son 
père. Il se déclara tuteur du jeune prince Arthur , 
au préjudice de la duchesse sa mère. Mais, s'a- 
percevant de l'opposition invincible qu'il allait trou- 
ver dans les seigneurs et le peuple de Bretagne , 
il recourut à la ruse. Il fit inviter la duchesse à 
venir le trouver à Pontorson, pour y traiter de 
leurs communs intérêts. Constance s'y rendit sans 
défiance ; mais, à peine arrivée au bourg de Teille , 
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elle y fui surprise et arrêtée par Rcnoul son se- 
cond mari. De concert avec Richard, cette prin- 
cesse fut renfermée dans Je château de Bcuvron. 

A la nouvelle de cette perfidie , l'évcque Mau- 
rice se rendit secrètement à Saint-Malo-de-Bai- 
gnon , où plusieurs prélats et barons se rassem- 
blèrent pour délibérer sur les moyens de* rendre 
la liberté à la duchesse. Ils envoyèrent des députés 
à leur souveraine captive , qui leur recommanda 
de veiller sur le salut et les intérêts de son fils, 
laissant à la providence le soin de disposer d'elle. 

Les seigneurs bretons se réunirent de toutes parts, 
et s'empressèrent de lui prêter serment de fidé- 
lité ; le 'jeune duc , à son tour, promit de ne point 
traiter avee Richard , sans leur consentement. Ri- 
chard fut sommé de rendre la liberté à Constance , 
et, sur son refus, on implora le secours de Philippe- 
Auguste. 

1197. 

Richard se vengea" de ces démarches en rava- 
geant la Bretagne et en exerçant d'horribles bri- 
gandages. Les enfants mêmes ne furent point à 
l'abri de sa cruauté , espérant de se rendre maître 
de son neveu ; mais Guinehoc , évêque de Vannes , 
avait eu le bonheur de le soustraie à ses recher- 
ches , et le conduisit à la cour de Philippe-Au- 
guste. 

Le roi de France prit les armes , pénétra en 
Normandie et assiégea Aumalc; cette nouvelle, jointe 
à une défaite de ses stipendiés brabançons , força 
Hichard d'abandonner la Bretagne. 

1198. 

Les seigneurs bretons , à peitic débarrassés de 
la tyrannie de Richard, abandonnèrent l'alliance 
de Philippe-Auguste, dont la politique devenait sus- 
pecte. Richard , vaincu , leur parut moin* redou- 
table qu'un roi trop voisin de leur pays, pour 
n'en pas convoiter la possession. 
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La paix lut bientôt conclue , et la duchesse ob- 
tint enfin sa liberté. Ces nouveaux alliés tournèrent 
leurs armes contre la France ; mais les hostilités 
furent de courte durée , et firent place à un traité 
de paix nécessaire à tous les partis. 

L'cvéque Maurice passa sur le siège de Poi- 
tiers, avec l'autorisation du pape. C'est le troi- 
sième exemple de translation du siège de. Nantes 
à un autre. Maurice est remplacé par Geoffroi » 
natif du Loroux , et trésorier du gouverneur de 
Nantes. 

1199. 

Richard, qui ne pouvait vivre en paix . -attaqua 
Aimar , vicomte de Limoges , pour satisfaire son 
insatiable avidité ; il assiégea le château de Chalus 
et y reçut une blessure dont il mourut le 6 avril. 

La duchesse Constance, débarrassée enfin de son 
oppresseur , en profite pour faire casser son ma- 
riage avec Iç comte de Chestcr , et se remarie avec 
Gui-de-Thouars, allié de la maison de France. Les 
noefs se firent à Nantes. 

Par la mort de Richard-Cœur-dc-Liôn ,*lc tronc 
d'Angleterre appartenait au jeune duc Arthur , 
comme fils du irèreaîné de Jean-Sans-Terre ; mais 
ce dernier se iiâta d'y monter , au préjudice de 
son neveu, établissant son droit sur un testament 
secret. Celte usurpation ramena la guerre entre 
la Bretagne et l'Angleterre , et une nouvelle alliance 
de la première avec Philippe-Auguste ; qui ne per- 
dait pas de vue les intérêts de son royaume. Arthur 
se réfugia à la cour de ce prince , qui somma Jean 
de restituer la couronne d'Angleterre à son neveu, 
ou au moins les provinces qu'il tenait en France, 
dont toutes, excepté la Normandie , reconnaissaient 
Arthur. Sur son refus , le roi Jean fut attaqué et 
battu par Philippe- Auguste. 

- Cette année fut encore remarquable par la de- 
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cision du saint Siège , au sujet du schisme qui durait 
depuis trois cent cinquante ans , entre les ducs de 
Bretagne et les archevêques de Tours , touchant 
la sufïragance de ce siège, sur ceux de Bretagne» 
Par sentence du pape , Parchevêché de Dol fut sup- 
primé et soumis , ainsi que les autres évechés du 
Duché , à la métropole de Tours. Cette sentence 
fut souscrite par Innocent III et vingt et un car- 
dinaux, le i. cr Juin. 

1200. 

Les succès de Philippe firent renaître les craintes 
de Constance , pour la sûreté des états de son fils : 
un si dangereux protecteur était repoussé dès qu'on 
pouvait se passer de des services , et l'usurpateur 
profita de la défiance que le roi de France inspi- 
rait. Par cette politique méticuleuse , la régente 
manqua cependant de hâter la catastrophe qui 
causa plus tard la perte de son fils : Arthur, d'après 
son conseil , s'échappa secrètement de Paris, et 
vint au Mans trouver le roi Jean , pour lui rendre 
hommage de son Duché. Mais bientôt il apprend 
les nouveaux dangers qui le menacent , près de cet 
oncle perfide, qui projetait de s'emparer de sa per- 
sonne et de le faire périr. Arthur profita de la nuit 
pour se dérober au piège, et vint se réfugier en 
Bretagne. 

1201. 

La duchesse Constance mourut à Nantes des cha- 
grins qui la dévoraient depuis long-temps. La mort 
de cette princesse fut bien funeste à son fils , qui 
se trouva tout-à-coup privé de son appui et de ses 
sages conseils. Elle laissait de son mariage avec 
Gui-de-Thouars , deux filles nommées Alix et Ca- 
therine. 

• % . 1202. 

Arthur , toujours menacé par son oncle, eut une 
seconde fois recours au roi de France. Philippe- 

9 
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Auguste , fidèle à sa politique , exigea que le jeune 
prince rétractât l'hommage qu'il avait rendu au 
roi Jean , et qu'il rendît à la couronne de France 
V hommage L'ge. Arthur, presse par la nécessite', 
se soumit à tout. Philippe reprit aussitôt les armes 
et somma Jean de comparaître devant la cour des 
Pairs , comme vassal de la couronne , pour rendre 
compte de sa conduite. Jean se garda bien d'obéir à 
cette sommation , et Philippe , trop sûr de cette 
désobéissance , vengea son autorité méprisée , en 
ravageant la Normandie. Arthur, armé chevalier par 
ce prince qui devait en faire son gendre , marcha en 
Poitou , assiégea et prit Mircbcau , où s'était en- 
fermée son aïeule Eléonore. Jean accourut pour 
reprendre cette /place avant que le château fût 
forcé. Guillaume Desroches , ancien serviteur d'Ar- 
thur, et actuellement au service du roi Jean , pro- 
mit à cè prince de surprendre la ville , à condition 
de n'emprisonner ni faire mourir aucun des assiégés, 
et de traiter Arthur en bon neveu. Jean fit le ser- 
ment et promit tout ce que voulut Desroches ; mais 
à peine fut-il maître de la place , qu'il fit saisir 
son neveu et les gentilshommes de sa suite. Excepté 
Arthur, tous furent enfermés dans une tour, où 
il les laissa mourir de faim. Arthur fut conduit à 
1 alaise, et étroitement gardé. 

1205. 

Jean ne tarda pas à suivre son neveu ; il fit de vains 
efforts pour décider Arthur à quitter le parti de 
Philippe ; ce jeune prince , à peine âgé de seize 
ans, lui répondit avec tant de fermeté, que le tyran, 
enflammé de colère , résolut de le faire périr. Il 
le fit conduire à Rouen et renfermer dans une tour , 
dont le pied était baigné par la Seine. Il lui fal- 
lait un bourreau : aucun de ses serviteurs ne vou- 
lut tremper ses mains dans, le sang du légitime 
héritier de la couronne d 'Angleterre. Jean se dé- 
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termina alors à être l'assassin de son neveu. Le 
cruel , après quelques jours d'hésitation cl d'ivresse, 
étouffa enfin ses remords; il se rendit à la tour, 
où reposait l'infortune Arthur. Le jeune prince , 
éveillé au milieu de la nuit par un émissaire si- 
nistre, jugea que sa dernière heure était venue; 
il suivit en tremblant son conducteur jusque dans 
le bateau ou l'attendait son bourreau. En vain cher- 
cha-t-il à l'attendrir en embrassant ses pieds ; dans 
ce moment' terrible , Arthur préférait la vie au 
trône ; la vue de la mort et de l'assassin avaient 
abattu son courage; sa beauté f sa jeunesse, ses 
malheurs, ses touchantes prières, rien ne put amollir 
le cœur du tigre couronne; il fut inexorable, et sai- 
sissant sa victime par les cheveux , la perça de son 
épée , qu'il retira toute fumante pour lui fendre 
la tétf». Après cette barbare exécution, Arthur fut 
précipité dans le fleuve. , 
• Le parricide s'était couvert des ombres de la 
nuit; mais la providence avait disposé des té- 
moins. Le prince infortuné fut retrouvé par des 
pécheurs , qui l'ensevelirent secrètement , dans le 
prieuré de Notre-Dame-du-Pré, Jean crut faire 
assez pour cacher ce nouveau crime, en assurant 
qu'Arthur avait péri en voulant se sauver. 

Ainsi mourut , le 3 avril de cette année, Arthur, 
duc de Bretagne et comte de "Nantes; prince mal- 
heureux , qui ne connut le trône que par les 
soucis qu'il procure , et la vie que pour en 
sentir plus amèrement la perte! 

Gui-de-Thouars, depuis son mariage avec la 
duchesse Constance, avait pris le titre de duc de 
Bretagne et comte de Nantes , suivant l'ancien 
usage qui donnait aux tuteurs le droit de se substi- 
tuer à la place des pupilles , en attendant leur ma- 
jorité. 

Par le fatal événement qui priva Arthur du 
trône et de la vie, la princesse Eléonore, sa 
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sœyr aînée , devait lui succéder ; mais elle se 
trouvait actuellement en Angleterre, et dan» la 
dépendance du roi Jean, son oncle. Gui-de-Thouars 
fut , en conséquence , maintenu dans sa dignité 
du chef d'Alix , sa fille aînée. Les Etats assemblés 
votèrent unanimement la guerre contre le lâche 
assassin de leur prince. 

Philippe-Auguste en apprenant cet attentat, jura 
de le venger. Jean , cité à la Cour des Pairs, 
refusa de s'y présenter ; son crime était trop ma- 
nifeste , pour qu'il osât s'exposer à cette dange- 
reuse comparution. La Cour des Pairs confisqua 
tous ses domaines situés en France., 

Dès que l'arrêt fut prononcé, Philippe se mit 
en campagne et attaqua l'usurpateur dans toutes 
les provinces qu'il possédait en France : la Nor- 
mandie fut conquise. Philippe fut secondé dans 
cette conquête par une armée de Bretons , com- 
mandée par Gui-de-Thouars, qui prit le Mont- 
Saint-Michel, Avranches et quelques autres places, 
et ravagea le pays jusqu'auprès de Caen. L'Anjou, 
le Maine et la To u raine , passèrent sous les lois 
du Roi de France (1204). 

1206. * 

Les grands succès de Philippe-Auguste inspi- 
rèrent de l'inquiétude et de la jalousie à quelques 
seigneurs bretons et poitevins. Ceux-ci formèrent 
une ligue , dans laquelle entra Gui-de-Thouars 
lui-même , pour essayer de borner la fortune de 
Philippe-Auguste. Les mécontents écoutèrent les 
insidieuses propositions du roi Jean , qui , vaincu 
sur tous les points, ne savait plus où trouver 
d'alliés ; mais le plus grand nombre des barons 
cul horreur de ce complot et refusa de s'unir 
avec l'assassin de leur prince. Philippe, instruit 
par eux, se mit à la tête de son armée, passa la 
Loire et vint assiéger Nantes. Gui-de-Thouars 
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y était enfermé, mais se sentant hors d'état de 
résister au roi de France , il fit avec lui un ac- 
commodement par lequel ii lui cédait Nantes et 
même la souveraineté de Bretagne , pour la ché- 
tive compensation des Comtés de Brohoret ; Quim- 
per et Porho'ét , pendant sa vie : sacrifiant les 
droits de ses filles et de leur postérité. 

Cette honteuse transaction allait être consommée, 
lorsque l'évêque de Nantes y mit un obstacle invin- 
cible, par une opposition inattendue. Philippe-Au- 
guste étaitloin de la prévoir: il ordonna une enquête 
sur les droits ou les prétentions des évêques de 
Nantes. Elle eut lièu pendant le séjour de ce prince , 
qui assista lui-même à l'audition des témoins. 

Les témoins interrogés furent André , troisième 
abbé de Sainte-Marie de Pôrnic ; l'archidiacre de 
Nantes; le sénéchal de la Mée, et un nommé , 
Geffroi. L'ancien évéque Maurice rendit témoi- 
gnage par ses lettres. 

André était un homme vénérable , âgé de quatre- 
vingts ans ; il avait vu dix comtes de Nantes , et 
six évêques, à commencer par Brice. André dé- 
clara que les six évêques dont il faisait mention 
« n'avaient jamais prêté de serment aux comtes 
>» de Bretagne, ni plaidé à leur cour; que les 
» hommes du comte avaient toujours eu la liberté 
» de passer surles terres de l'évêque, et les hommes 
» de l'évêque, d'aller demeurer sur les fiefs du 
» comte, et. que celui des deux sur les fiefs duquel 
» ils s'établissaient, les avait , et leurs meubles, en 
» leur sauve-garde; que l'évêque Bernard avait rc- 
» connu que les hommes pouvaient faire l'aveu et le 
» serment aux nouveaux comtes, sans préjudice 
» de ceux qu'il devait à l'évêque, et qu'on l'avait ob- 
i» serve depuis à tous les changements; que le 
» comte, en son nom seulement, faisait assigner et 
» publier sur les murailles de la ville le ban pour 
» l'armée ; qu~'il envoyait ensuite un mandement 
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» à I'évêque, ou à son bailli, de tenir prêls écs 
» hommes, au jour assigné ; que I'évêque et le 
>» comle assemblaient leurs troupe» au jour indiqué, 
» que celles de I'évêque marchaient sous sa ban- 
» nière et étaient conduites par son bailli ; que 
» lorsque le comte mandait les troupes de i'évêque t 
» on disait aller à F armée , et que quand Pévéque 
» mandait celles du comte, on disait aller à la 
» harelle , ou à la petite guerre ; que les défaillants 
» à la harelle ou à l'armée de I'évêque payaieat 
>» l'amende, les hommes de I'évêque à révêque, 
» et. les hommes du comte au comte ; que I'évêque 
>» a le ban du vin pendant quinze jours , dans la 
>» ville de Nantes, et le comte le surplus de l'anaée, 
» avant que la comtesse Constance eût vendu son 
» droit aux habitants ; que I'évêque a pendant quinze 
» jours le droit de crédit sur ces hommes et ceux 
» de I'évêque ; que quand l'homme de I'évêque fait 
» Meslee , Mesléïam , ou batterie sur les terres 
» du comte , et y était arrêté , la justice en est 
» au comte, et vice versa. » (%) 

L'abbé André apprit encore que les assises ou 
ordonnances qui étaient communes à toute la ville , 
se faisaient du consentement de I'évêque , et que les 
foires du Marcheils (in Marchileïo) étaient assignées 
par le comte et l'évoque ; que les voleurs pris sur 
les. terres de I'évêque étaient justiciables de sa 
cour ; que les plaintes faites sur le poids du pain 
et sur la qualité de la viande regardaient le comte 
et I'évêque , chacun sur ses hommes ainsi que 
l'amende. André attesta enfin que le comte dis- 
posait de fa nomination de I'évêque. 

Les autres témoins ajoutèrent , à cette décla- 
rai ion , qu'à la vacance du siège le comte a la 
régie du temporel , mais sans pouvoir mettre de 
taxe ni faire de levée ; et qu'après l'élection , et 
sur la réquisition du chapitre , le comte était tenu 
de restituer les fruits perçus pendant la vacance, 
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sans que I'évéque fût tenu de se présenter. Ces 
déclarations furent confirmées par Maurice , évêque 
de Poitiers, comme ayant joui de ces droits pendant 
qu'il était sur le siège de Nantes. Cette confusion 
de pouvoirs était un sujet perpétuel de contesta-, 
tions entre les comtes de Nantes et les évêques ; 
mais il est peu probable que Philippe-Auguste , 
prince habile et entreprenant , te soit arrêté devant 
de si faibles considérations. L'esprit public des 
Bretons , et leur aversion pour une domination 
étrangère , lui parut sans doute un obstacle moins 
facile à surmonter. Quoi qu'il en soit , il ajourna 
ses vues d'agrandissement , et attendit un moment 
plus favorable. 

Avant de retourner à Paris, où ses affaires l'ap- 
pelaient , Philippe- Auguste donna des lettres-pa- 
tentes à la ville , dans lesquelles il se déclarait 
fondateur et protecteur de l'église de Nantes , pour 
en conserver les droits. Cette déclaration était une 
conséquence de l'imprudente démarche faite par 
l'évêque Brice , pour obtenir la protection de Louis- 
le-Gros , en 1 123. Ce fut le dernier acte de Philippe 
en qualité de comte de Nantes : il abandonna le gou^- 
vernement à Gui-de-Thouars. 

A peine le roi Jean sut-il le départ de Philippe y 
qu'il revint lui-même en Bretagne. Il la traversa 
en brigand , ravageant tout sur son passage , 
jusqu'aux portes d'Angers , d'où il revint pour as- 
siéger Nantes , qu'il attaqua le i er de septembre. 
Gui-de-Thouars , soutenu des braves habitants de la 
ville , lui opposa la plus forte résistance, et l'obligea 
* d'abandonner son entreprise ; mais , en se retirant, 
Jean alla dévaster le pays de la Mée. 

En apprenant ces nouvelles , Philippe-Auguste 
accourut au secours de la Bretagne : ce prince haïs- 
sait trop son ennemi pour lui laisser Je loisir de 
conquérir un Duché qu'il convoitait pour lui-même. 
A l'approche de l'armée française , Jean abandonna- 
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le pays , mais il y laissa des traces sanglantes de 
son passage. - 

1207. 

Gui-de-Thouars profita des loisirs de la paix pour 
fortifier Nantes ; il restaura le château de la Jour- 
Neuve, fit construire un mur, qui du château se 
rendait à Notre-Dame , avec un fossé au pied. Une 
ancienne porte , nommée la Porte-Charrièrc , ou- 
vrait au bout du jardin de la maison de la Tré- 
sorerie , et donnait issue à une rue qui condui- 
sait à celle de Notre-Dame , fut condamnée ainsi 
qu'une autre , donnant sortie sur la motte Saint- 
André. A la place de ces deux portes, Gui fit 
construire celle de Saint-Pierre , aujourd'hui en- 
tièrement détruite. 

Cette Porte-Charrière fut retrouvée en 1597, par 
le duc de Mcrcœur. 

Mais ces constructions occasionnèrent une vive 
altercation entre le duc et l'évêque : le jardin de 
Tévêché avait été envahi , et le prélat exigeait un 
dédommagement. Pour y parvenir plus sûrement , 
il employa les censures ecclésiastiques. L'affaire fut 
accommodée avec une rente de sept livres accordée 
à 1 evêque , et hypothéquée sur la moitié da t Es- 
mage , ou droit d'entrée appartenant au duc: l'autre 
moitié était à l'église. 

Innocent III donna commission à l'évêque Geof- 
froi d'informer contre Maurice , évêque de Poi- 
tiers , accusé de malversations. Geonroi envoya 
ses informations à Rome , mais les preuves ne pa- 
rurent pas suffisantes au pape , et l'évêque de Poi- 
tiers fut absous. 

1208. 

La princesse Eléonore, toujours retenue à Bristol , 
sous la puissance du roi d'Angleterre , son oncle , 
écrivit cette année une lettre datée du 27 de mai , 
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adressée aux évêqucs de Nantes , de Vannes et de 
Quimper , ainsi qu'à plusieurs barons , pour les 
engager à l'aller trouver , afin d'aviser aux moyens 
de la ramener en Bretagne. Mais la réputation de 

!>erfidie du roi était trop bien établie , pour qu'ils se 
ivrasscnt si témérairement entre les mains de l'as- 
sassin d'Arthur : il n'était que trop évident que 
la malheureuse princesse servait d'instrument à 
son persécuteur , pour lui procurer d'importants 
otages. 

Lcvêque Gcoffroi mourut cette année : iMê'gua 
4o sous de rente au chapitre pour son anniversaire. 
Ce prélat augmenta les revenus de son église , et 
l'enrichit d'ornements. On prétend qu'il fit achever 
la grosse tour du Chœur. 

Gaultier III , où Gualtérius , lui succéda. 

1209=1212. 

Philippe-Auguste ne renonçait point à l'espoir 
de réunir la Bretagne et le Comté de Nantes à 
la France. Les seigneurs bretons avaient projeté 
d'unir Alix , fille aînée de Gui-de-Thouars , avec 
Henri d'Avaugour, fils d'Alain, duc de Penthîèvre. 
L'union de ces deux maisons rivale^ était un évé- 
nement bien intéressant pour la tranquillité fu- 
ture de la Bretagne , et Philippe fut forcé d'ap- 
prouver une alliance qui contrariait ses vues. 

Il n'y avait qu'un obstacle de parenté entre le 
prince et la princesse , mais on espérait le sur- 
monter, et déjà lès sollicitations étaient commencées 
à Rome; l'acte de mariage même était dressé, 
quoiqu'Alix eût à peine huit ans. 

Comme ce mariage ne pouvait s'effectuer de 
si tôt , Philippe mit ce temps à profit pour l'em- 
pêcher; par des intrigues habilement dirigées, il vint 
à bout de rompre une alliance qui lui déplaisaitj; 
son intention était de donner aux Bretons un maître 
de sa main , plus souple à ses volontés que des 
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princes toujours prêts à secouer le joug e'trangcr f 
mais il attendit jusqu'en 1212, pour les désabuser 
de leurs vaines espérances. Il proposa donc à la 
place de Henri d'Avaugour, Pierre- de -Dreux , sur- 
nommé depuis Mauclerc , prince du sang royal de 
France. Cette nouvelle union fut acceptée par les 
Etats de Bretagne, soumis à 1 Influence de Philippe. 

Le premier projet de mariage de la princesse 
Alix n'eut d'autre suite que de faire mourir de 
chagrin le comte de Penthièvre , qui ne put sur- 
vivre à l'affront fait à son fils. 

Le faubourg de Saint-Similien est presque entiè- 
rement détruit par un incendie. 

1213. 

Le mariage de Picrre-de-Dreux avec Alix-dè- 
Bretagne eut lieu cette année au château de Nantes, 
Ce jeune prince était fils de Robert II , comte de 
Dreux , et arrière - petit-fils de Louis-le-Gros. 
En devenant duc de Bretagne > il brisa ses armes 
d'un quartier d'hermines. Ces armes furent celles 
de ses successeurs jusqu'au duc Jean III , qui ne 
garda que les hermines , qui , comme nous l'avons 
remarqué plus haut , étaient déjà bien anciennes 
en Bretagne. 

Pierre-de- Dreux n'avait obtenu ce Duché de Phi- 
lippe-Auguste qu'à condition d'en rendre hom- 
mage lige à la couronne de France ; il le rendit 
sans difficulté . quoiqu'il ne dût que l'hommage 
simple. C'était une manifeste usurpation contre 
laquelle les ducs ont toujours protesté , dès qu'ils 
n'étaient pas maîtrisés par la force des circons- 
tances ; mais Pierrc-de-Di eux voulait régner 

Après le mariage de sa fille , Gui-de-Thouars 
se retira à Chcmillé , sur les terres de sa seconde 
femmes et y mourut dans l'année. Ce prince laissa la 
réputation d'un homme de bien , mais faible et 
inconstant. Quoiqu'allié à la maison de France , 
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' sa souveraineté n'était pas assez considérable pour 
donner du poids à son autorité , et son caractère 
trop timide pour lutter contre un ennemi acharne 
et un protecteur ambitieux et puissant. 

1214. 

A peine Pierre fut-il en possession de son Duché , 
qu'il entreprit de fortifier Nantes. Il était occupé 
de ces travaux, lorsque Jean-Sans-Terre fit un nou- 
veau débarquement à la Rochelle. Ce prince ne se 
lassait point de dévaster un pays où il ne pouvait 
régner : sachant Philippe éloigné , il pénètre jus- 
qu'à la Loire , ravage tout sur son chemin , s'em- 
pare d'Ancenis et d'Oudon , et vient attaquer 
Nantes du côté de Pirmil. Robert- de -Dreux , 
frère du duc , venait d'arriver dans cette ville avec 
un renfort de troupes françaises. Pierre , du haut 
des remparts , examine les forces de l'ennemi , et 
se décide à le combattre ; aidé des troupes de 
son frère , il fait une sortie vigoureuse , atteint l'en- 
nemi , lui livre un sanglant combat et le force à 
prendre la fuite. Satisfait de ce glorieux succès, 
Pierre rentra dans sa ville ; Robert, moins prudent, 
poursuivit l'ennemi , lui tua beaucoup de monde ; 
mais , s'étant trop avancé , il fut enveloppé et fait 
prisonnier avec dix de ses chevaliers. 

Tel fut le dernier exploit de Jean- Sans-Terre en 
Bretagne. 

L'évêque Gaultier s'était croisé contre les Maures 
d'Espagne ; il se rendit dans ce royaume avec ceux 
du Comté qui avaient pris la croix , mais il mourut 
dans son entreprise l'année précédente. 

Etienne de la Brucre fut élu à sa place. 

" 1217. 

Pierre-dc-Dreux, délivré des brigandages du roi 
d'Angleterre , et tranquille du côté de la France, 
chercha d'autres ennemis ; il ne tarda pas à s'en 
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faire par son caractère despotique et entreprenant. 
La puissance du clergé lui était odieuse , et celle 
des seigneurs ne lui paraissait pas moins redou- 
table. 11 demanda à ceux-ci la jouissance des biens- 
dc leurs enfants mineurs , jusqu'à l'âge de vingt et 
un ans; il voulut encore les priver d'autres droits* 
auxquels ils ne tenaient pas moins. Il attaqua le 
clergé en voulant lui ravir divers droits , comme 
le Tierçage et le Past nuplial ,. qui existaient dans 
ces temps barbares; et, pour ne laisser aucun doute 
sur ses intentions haineuses r il s'empara des pro- 

{>riétés ecclésiastiques à sa convenance, pour étendre 
es fortifications de Nantes. 

L'indignation des deux premiers ordres de l'état 
ne tarda pas à se manifester ; 1 evêque somma 
Pierre de restituer à l'église les biens qu'il ve- 
nait d'envahir , et, sur son refus, l'excommunia et 
mit en interdit tous ses domaines , situés dans 
le Diocèse. Pierre en appela au métropolitain et 
au Concile provincial ; mais tous deux le con- 
damnèrent. • 

Ce prince avait sans doute pris son parti sur 
les conséquences qui pouvaient résulter de son 
obstination, car il continua ses travaux. L'évéquc 
Etienne s'adressa enfin au saint-siége : Honorius 
III nomma une commission pour engager le duc 
à réparer ses torts. Mais chaque sommation ne 
faisait qu'augmenter la colère réfléchie du duc, 
et la dernière le porta aux plus grands excès ; 
quelques courtisans, sans doutfe pour lui plaire, 
mirent le feu à plusieurs domaines de l'évéque, 
et brûlèrent le faubourg du Marchix; ils démo- 
lirent aussi des maisons dont les matériaux furent 
employés aux nouvelles fortifications. Non con- 
tents de ces violences , ils arrêtèrent des clercs et 
forcèrent enfin l'évéque et son clergé à fuir une 
ville où il n'y avait plus de sûreté pour eux. 
Les principaux auteurs de ces désordres, après* 

/ 
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Pierre, étaient Falconnier et Guyomar de Serve. 
Le pape, par un second bref, les excommunia 
.jusqu'à pleine et entière satisfaction envers l'Eglise. 
L'évêque étendit l'excommunication et l'interdit sur 
tout le diocèse, et punit ainsi tout un peuple des 
torts de son prince. Cette sentence fut confirmée 
par l'archevêque de Tours et le Concile provin- 
cial. Le pape seul , espérant que la 'modération 
pourrait ramener le duc à des sentiments plus rai- 
sonnables, commit le chantre et deux chanoines 
du Mans, pour absoudre le prince, en cas qu'il 
se soumit , sow> caution , aux justes réparations 
qu'on avait droit d'attendre de lui. Pierre feignit 
d'être sensible à ce procédé, promit tout ce qu'on 
voulut et obtint l'absolution ; mais bientôt il fit 
naître d'autres difficultés; et, pour éluder de nou- 
velles censures, il se rendit appelant au saint-siége. 

L'évêque, en apprenant ce tour perfide, se ren- 
dit à Piomc, et Pierre de son côté y envoya des 
ambassadeurs. La décision de celte affaire fut com- 
mise au cardinal de sainte Sabine, qui condamna 
le duc à restituer les biens usurpés, ainsi que les 
fruits illégalement perçus , et à la réparation de ' 
tous les dommages faits à l'Eglise de Nantes. La 
même sentence ordonnait aux complices de se sou- 
mettre à h pénitence corporelle; c'est-à-dire d'être 
fouetlcs publiquement à la porte de l'Eglise , selon 
l'usage du temps, 

L'évêque voulut lui-même modérer cette sen- 
tence, en gardant à sa charge une grande partie 
des dommages qu'il avait éprouvés ; le pape ap- 
prouva le jugement et nomma deux commissaires 
pour lever l'interdit et absoudre le duc. Mais Pierre 
était si peu disposé à la soumission , qu'il éleva 
une nouvelle dispute , pour rendre la première 
interminable. Il imposa un nouveau droit sur les 
salines de Guérande , et prétendit être seul t à 
l'exclusion de l'évêque , en droit de vendre des 
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sels à Nantes. C'est ainsi que ce prince ambitieux 
et turbulent trouvait chaque jour de nouveaux 
expédients pour tourmenter le clergé. Malheureu- 
sement il n'est que trop vrai que la grande puis- 
sance temporelle des éveques de Nantes était la 
source de mille abus, et la cause d'interminables 
débats entre l'episcopat et l'autorité civile. Les 
intérêts du prince et de l'évêque étaient tellement 
confondus, qu'il était difficile que leur conflit ne 
troublât pas l'état, et n'augmentât pas le malheur des 
peuples, toujours victimes de semblables querelles. 
Pierre voulut mettre un terme à une puissance 
qui bornait trop la sienne, mais ses violences lui 
firent dépasser le but qu'il s'était proposé, tandis 
que l'évêqué, en défendant ses domaines, ses serfs 
et ses droits seigneuriaux , semblait ne défendre 
que la religion, qui pourtant n'y était intéressée 
que par les blessures qu elle recevait de tant de 
scandales. 

L'affaire des sels fut terminée par l'interven- 
tion de Philippe-Auguste , d'après une enquête 
qu'il ordonna , et par laquelle il fut prouvé que 
les ducs de Bretagne ne pouvaient rendre d'or- 
donnance à Nantes et à Guérande sans la par- 
ticipation de l'évèque. 

Ce droit épiscopal était pourtant contestable, 
parce qu il ne s'était établi qu'à la faveur du dé- 
sordre des temps, et des fréquentes mutations des 
comtes de Nantes, et qu'enfin l'évêque n'avait point . 
de titre positif. Quoiqu'il en soit, Pierre, peu sa- 
tisfait des nombreux arbitrages qu'il avait provo- 
qués , et de ses différents recours aux tribunaux , 
prit enfin le parti de se soumettre à la nécessité, 
et fit des sacrifices, pour obtenir une paix qu'il 
était dangereux pour lui de refuser plus long- 
temps. Ce fut le 23 février 1220 (v. st.) qu'il sous- 
crivit l'acte de soumission. 
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1221. 

Des que Pierre fut débarrasse' de ses querelles, 
il se livra avec une nouvelle ardeur à ses travaux 
favoris. Il rétrécit dt repoussa l'Erdre, de la place 
des Changes jusqu'à son embouchure actuelle, où 
il fit construire un râteau. Avant celte époque, 
l'Erdre coulait sur remplacement des Changes et 
de la rue de la Poissonnerie , et se perdait dans 
la Loire , là où est maintenant le pont d'Aiguil- 
lon. Ces travaux causèrent <lu dommage aux Tem- 
plieis, en passant par leur clôture et leur cime* 
tière, mais le duc les dédommagea par d'autres 
concessions. 

D'après les recherches curieuses de M. Four- 
nicr, pendant les années i8o5 et 1808, on peut 
tracer ainsi le circuit de Nantes, à l'époque où 
le duc Pierre l'enfermait par de solides construc- 
tions : les murs d'enceinte , en partant du châ- 
teau, en face du petit escalier actuel, au bas du 
cours de Saint-Pierre , arrivaient à la porte de 
Saint-Pierre , et de là remontaient au nord par la 
IVlotte-Saint-André , jusqu'à la tour du Trépied , 
d'où , retournant vers l'ouest , ils traversaient le 
terrain des cordeliers et arrivaient à saint Léo- 
nard. De ce point, les murs prenaient la direction 
du château du Bouffai, en passant sur le terrain 
actuel de la Mairie , se prolongeaient jusqu'à la 
porte des Changes, et se terminaient au Bouffai, 
en laissant en dehors les rues plus récentes de l'E- 
cjicllcrie (des Carmes) et de la Poissonnerie. 

Le duc ne borna pas ses travaux au nouveau 
canal de l'Erdre ; il voulut agrandir la ville qu'il 
se plaisait à fortifier. « Par une nouvelle ceinture 
» dô murailles, au moyen desquelles il forma du 
» Bourgmain ÇBurgus de medio) une nouvelle ville, 
» sans toucher à l'enceinte de l'ancienne et à ses 
» murs, qui ont subsisté jusqu'au XVI me siècle. H 
» bâtit deux ports sur la Loire, un dans la pa- 
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» roisse de 6ainle Badegondc, qu'on appela le port 
» de Picrre-de-Francc. » (T.) Ce port a été dé- 
truit par la reine Anne, ou par le duc de Mer- 
cœur, pour l'agrandissement du château. L'autre 

()ort fut appelé port Briand-Maillard , ainsi que 
a rue qui y aboutit, du nom de l'architecte qui 
l'a construit. L'entrée de ce port fut fermée par 
une demi-lune, pour défendre la ville de ce côté: 
elle a subsisté jusqu'en 1755, époque où elle a 
été démolie. 

D'après les fouilles faites dans la rue du Port- 
Maillard , lors de la construction d'un aqueduc 
(mai 1797^1 M. Brochard, architecte, découvrit 
au bas de cette rue, devant l'ancien hôtel des 
Petites-Ecuries , les restes d'un monument romain 
très-considérable, et sur les ruines duquel Mail- 
lard traça la rue et l'entrée du port. Il rencon- 
tra d'abord onze colonnes de granit, d'un seul 
fût, ayant de diamètre au centre 98 centimètre* 
(3 pieds) et de longueur estimée 7 mètres i5 
centimètres (22 pieds). « Ces colonnes, dit M. Four- 
« nier, ont été rencontrées à une distance de 60 
» mètres (3i toises environ) du port actuel, et 
» coupées pour le passage de l'aqueduc ; d'ail- 
» leurs, il eût été très-difficile de les retirer cn- 
» tières , les deux extrémités se trouvant prises 
» sous les fondations des maisons qui bordent les 
» deux côtés de cette rue , laquelle est étroite , 
» n'ayant de largeur que 5 mètres ( environ 16 
pieds). 

On découvrit au même lieu , à sept pieds de 
profondeur, un mur de fondation de construc- 
tion romaine , de onze pieds d'épaisseur , dans 
» lequel on trouva un vide de six pouces carrés, 
» dans lequel étaient posées deux pierres plates 
» l'une sur l'autre, entre lesquelles était une mé- 
» daillc romaine de cuivre jaune, et sans aucune 
» altération, portant d'un côté la tête de l'cm- 
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» pcreur Néron, avec cette légende ; 1MP. NERO 
* CMS A II AVG P MAX PPP., cf, sur le revers, 
» an génie debout coiffe d'un bonnet phrygien , 
» tenant une palme dans la main gauche, et dans 
» la droite une couronne de lauriers, et pour lé- 
» gendc : VICTORIA AVGVSTI. >» A vingt-quatre 
pieds de distance de ce mur on en rencontra un 
second de cinq pieds d'épaisseur. On trouva aussi 
beaucoup de tuiles romaines et de briques en forme 
de pyramides carrées, des débris de vases, etc. 

Ce monument, d'après l'opinion de M. Fournier, 
était un temple avec un péristyle de douze colonnes, 
surmontées d'un fronton, et appartenait au temps 
des empereurs Claude, ou Néron. 

Le duc perdit cette année la duchesse Alix, 
son épouse, qui mourut le 8 octobre (le 21 selon 
D. Moricc) ; elle fut enterrée à Villeneuve, dans 
le tombeau de Gui-de-Thouars et de Constance, 
ses père et mère. Alix laissa trois enfants, deux 
garçons et une fille : Jean, Arthur et Yolande. 

Nantes éprouva cette année la peste et la fa- 
mine. 

1222. 

Tandis que le duc était occupé de ses querelles 
avec le clergé, il n'avait pas négligé l'occasion de 
vexer la noblesse. Les barons, jaloux de leurs droits, 
prirent îa résolution de les défendre par les armes ; 
il se forma une ligue redoutable, qui éclata enfin. 
Les seigneurs de Penthièvre et de Léon avaient 
été l'objet d'une persécution spéciale; aussi furent- 
ils les premiers à courir à la vengeance. Ils étaient 
suivis d'un grand nombre de gentilshommes bre- 
tons : plusieurs seigneurs des provinces voisines 
Se joignirent à eux, et entre autres, Amauri-de- 
Craon. ' 

: Pierre se mit en mesure de les combattre ; 
mais il commença par les diviser pour les vaincre 
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plus sûrement. Il réussit à détacher de la ligue 
quelques-uns des plus puissants, tels que les sire» 
de Rohan : puis, marchant à ceux qui restaient, 
et qui étaient campés dans des vignes, près de 
Châtcaubriant , il leur livra bataille, et les vain- 
quit. Ce combat eut lieu le 3 de mars (v. st.). 
-Plusieurs seigneurs faits prisonniers , furent con- 
duits à Nantes, et languirent dans une lortgue et 
dure captivité. Àmauri-de-Craon et Jean- de- M on- 
toir furent de ce nombre. Cette victoire , en di- 
minuant la force des rebelles, ne fit qu'augmen- 
ter la haine qu'ils portaient au duc : il ne put 
les ramener qu'en cessant de les opprimer. 

1225. 

L'évêquc Etienne, profitant de la paix qu'il avait 
arrachée à son impitoyable duc, se livra aux tra- 
vaux apostoliques , et rédigea un code synodal ; 
il établit des règles de mœurs, tant pour .ses clercs 
que pour les laïcs. 

1224. 

Crépin-dc-Chantoceau, tyran féodal, était depuis 
vingt-cinq ans maître de cette place, d'où il sor- 
tait pour exercer ses brigandages. La Loire n'était 
pas à l'abri de ses déprédations : il enlevait les 
bateaux, les marchandises, et mettait les bateliers 
à rançon. Le duc résolut de mettre fin à une pi- 
raterie qui ruinait le commerce de Nantes. 11 
marche contre le brigand , attaque son château 
avec vigueur, le force de capituler et d'abandon- 
ner le pays. 

Louis VIII, roi de France, voulut récompenser 
le duc du service qu'il venait de rendre a la con- 
trée ; il donna à Pierre le château qu'il venait 
de conquérir et Montfaucon, à condition d'hom- 
mage lige , d'y faire observer les us et coutumes 
d'Anjou, et d'en porter les appels à la cour du 
•roi. Ce traité s'est observé jusqu'à la révolution. 
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Le roi d'Angleterre porta plainte aa pape et 
sollicita les foudres de Rome contre le duc , pour 
obtenir la restitution des deux seigneuries, comme 
étant une mouvance des comtes d'Anjou. Mais 
Pierre n'en resta pas long-temps en possession, 
et , avant que le pape eut eu le temps de s'en oc- 
cuper, Geoffroi-des- Roches s'en était emparé ; 
il les garda jusqu'en 1254, qu'il les restitua au duc 
Jean 1 er . 

« Le marc d'or non ouvré était à 20 livres; 
» réduit en monnaie d'agnels , il valait 36 liv. 
» 1 7 sols 6 deniers , or fin. A la taille de 5o, un 
>» 6°" ; l'agnel valait 12 sols 6 deniers. » (T.) 

1227. 

L'évêquc Etienne mourut cette année, après 
quatorze ans d'épiscopat. 11 fut inhumé dans la 
cathédrale, dans la vieille chapelle de saint Mi- 
chel. Il laissa des dons considérables à son église, 
et une fondation perpétuelle pour son anniver- 
saire. Clément-de-Chàteaubriant , grand chantre 
de Nantes, fut son successeur. 

A la mort de Louis YIII, les seigneurs fran- 
çais formèrent une ligue contre la reine Blanche, 
mère du jeune Louis IX, et rcgenle du royaume. 
Pierre Mauclerc entra dans ce complot; mais les 
intrigues qu'il entretenait avec les grands vassaux 
de la couronne,, ne suffisaient point à l'activité 
de son génie turbulent et qhcrelleur. 

A peine Etienne cst-il mort qu'il s'empare des 
biens de Tévéché , sous prétexte de régale ; il 
exige des hommes de l'évcque une contribution 
de quatorze mille livres, ou sept cents marcs d'or, 
somme exorbitante qui, si elle ne prouvait pas 
la richesse des vassaux, prouvait au moins l'élcn- 
due des domaines. Le duc espérait, par cette nou- 
velle extorsion . atteindre son but secret, qui était 
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de satisfaire sa rapacité d'une part, et de l'autre 
la ruine du clergé. 

Pierre suivit alors son plan favori dagrandis- 
» sèment de Nantes. « Il fit détruire plusieurs mai- 
» sons , ouvrir des fossés nouveaux et élever de 
» nouvelles murailles, afin de fortifier la ville du 
» côté de la Motte, le long de la rivière d'Erdre T 
» jusqu'à la porte de saint Nicolas , et , par ce 
»> moyen, fermer de murs l'accroissement qu'il fit à 
>> la ville. » (T.) 

Pour exécuter ce plan, il démolit les églises de 
saint Clément et de saint Cyr , ou Cyricc ; il 
traversa des cimetières, sans s'inquiéter des plaintes 
du clergé et du peuple indigné de tant de vio- 
lences. 

Pour obtenir les fonds nécessaires à ses vastes 
entreprises, Pierre se livra aux plus grands excès 
envers les prêtres et les vassaux de l'église ; il les 
enfermait dans des prisons et les livrait aux tor- 
tures, jusqu'à ce qu'ils se rédimassent de tant de 
souffrances, par de fortes sommes, ou l'abandon 
de leurs biens. Les lieux saints n'étaient point un 
asile sacré contre leur cruel persécuteur; en faisant 
• garder les avenues ou en murant les portes des 
églises, le duc les réduisait à se racheter, ou à 
mourir de faim.. C'est du moins ainsi qu'en parle 
la chronique de Tours ; elle compare le duc aux 
plus odieux persécuteurs de la primitive église ; 
mais il est présumablc que la haine que le clergé 
portait au duc a beaucoup influé sur l'esprit des 
chroniqueurs pour exagérer ses torts. « Malheur, 
r dit Montesquieu , à la réputation de tout prince 
«> qui est opprimé par un parti qui devient domi- 
» nant, ou qui a tenté de détruire un préjugé qui 
>» lui survit! » 

Peu satisfait de ces dernières mesures, et pour 
mieux braver le clergé , Pierre se déclara le pro- 
tecteur des excommuniés ; il défendit aux tribu- 
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nanx d'avoir égard à cette qualification dans les' 
jugements à intervenir. Tous les évêques de Bre- 
tagne lui firent des représentations : il n'y repon- 
dit que par une assemble'e de la noblesse, dans 
laquelle il exagéra Içs torts et les exactions du 
clergé. Il y fut résolu de ne point se~ dessaisir des 
dîmes inféodées, de ne plus payer le tierçage ou 
neuvième partie (depuis vingt-sep trèrae partie) des 
meubles des décédés , après les dettes mobilières 
payées. 

Sur cette nouvelle déclaration de guerre, les 
évêques s'assemblèrent ; et ,. après les monitions 
en forme, excommunièrent le duc et tous ses adhé- 
rents. L/évêquc de Rennes, ne trouvant pas celte 
mesure suffisante, jeta un interdit sur tous les 
domaines du duc dans son diocèse , et s'adressa 
au pape Grégoire IX, qui nomma une commission 
autorisée à absoudre Pierre, après satisfaction, et, 
en cas de refus, de le menacer de délier ses su- 
jets du serment de fidélité. 

Le duc , loin d'être intimidé de cet excès de 
l'autorité pontificale , fait saisir le temporel des 
évêques de Rennes, de Saint-Brieuc et de Tré- 
guier, qui fuient en jetant un interdit sur leurs 
diocèses et laissent ainsi les fidèles privés des se- 
cours delà religion. Pierre , de son côté , défendit 
à ses sujets de léguer aucun bien fonds à l'église, 
et de plaider hors de leur juridiction habituelle, 
nonobstant tout rescrit contraire, soit du métro- 
politain ,* soit du pape. 

Grégoire, indigné de tant d'audace, confirma 
l'excommunication et l'interdit; défendit toute ad- 
ministration des sacrements, excepté le baptême 
pour les enfants, et la pénitence pour les mourants. 
Il annulla aussi le serment de la noblesse, et or* 
donna aux chapelains du duc de l'abandonner f 
sous peine d'excommunication et perte de béné- 
fice : enfin, le pape menaçait Pierre de délier 
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ses sujets du serment de fidélité, si rous quatre 
mois il ne donnait satisfaction à l'église. 

1228. 

L cvéque de Nantes ne put prendre aucune part 
à cette grande querelle, étant mort après v cinq 
mois de siège. 

Henri 1 er le remplaça. Ne pouvant obtenir la 
restitution des fruits perçus pendant la vacance , 
et des meubles enlevés , le nouvel évéque lança 
aussi son excommunication et lia ainsi sa cause à 
celle de ses confrères ; mais , par un reste de mé- 
nagement , il en suspendit la publication. 

Les dominicains, ou jacobins, s'établirent cette 
année à Nantes, sept ans après la mort de saint 
Dominique. Ils curent pour fondateur André , 
sire de Vitre. 

1229. 

La démarche de lYvêque Henri ne fut point restée 
sans représailles, si le duc ne s'était trouvé embar- 
rassé dans d'autres intrigues, dont l'issue pouvait lui 
devenir fâcheuse. Ses complots avec les grands vas- 
saux de France, tournaient à son détriment ; deux 
fois Thibaut, comte de Champagne, avait manqué 
à ses promesses, quoiqu'il eût proposé sa fille en 
mariage au fils aîné du duc, pour gage de sa foi. 
Cette défection l'exposa au ressentiment de Louis 
IX, qui, quoique très-jeune encore, se disposait à 
lui demander compte de sa conduite. 

Pierre, en perdant l'appui des mécontents de 
France , chercha une autre voie pour se tirer d'em- 
barras : il passa en Angleterre; et, pour obtenir 
l'alliance de Henri III, il lui fit hommage de son 
duché, envers et contre tous. 

A la nouvelle de cette félonie, Louis fit citer 
le duc à comparaître à Melun ; mais- ce prince, 
fier de sa nouvelle alliance , retusa de se presen- 
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1er , et, joignant l'insulte â la désobéissance , il 
envoya au roi un Hérault, pour le défier , et lui 
déclarer la guerre. 

Henri III ne tarda pas à venir au secours de 
son allié ; il débarqua à Nantes avec une armée 
considérable, et Pierre lui livra ses ports et ses 
forteresses. Cet événement ne fit qu'accroître la 
haine de la noblesse bretonne contre son souve- 
rain : le souvenir du joug anglais était trop ré- 
cent, ainsi que les malheurs qu'il avait causés, pour 
qu'elle se prêtât volontairement à le subir de nou- 
veau. Cette disposition des esprits rendit la situa- 
tion de Pierre très-critique ; elle le devint encore 
davantage par les maladies qui détruisirent l'ar- 
mée anglaise et obligèrent Henri à abandonner 
le pays ; il laissa le peu de troupes qui lui res- 
taient sous le commandement d'un de ses géné- 
raux. 

1250-^1251. 

Louis IX se mit en campagne , et, après avoir 
déclaré Pierre-de- Dreux dessaisi de son bail , et 
ses sujets dispensés du serment de fidélité, s'avança 
en Bretagne à la tête d'une armée nombreuse , 
et s'empara d'Ancenis et d'Oudon. 

Pierre, abandonné de ses sujets, et sa noblesse 
ayant été joindre le roi , eut recours à la sou- 
mission ; il obtint une trêve de trois ans , à la 
sollicitation de Robert , son frère. 

A la suite de ces événements, le duc maria son 
fils aîné Jean, avec Blanche, fille unique de Thi- 
baut, comte de Champagne. 

Cependant, les commissaires nommés par le pape 
et assemblés au Mans, qui n'avaient pas les mêmes 
raisons que l'évcque de Nantes, pour ménager le 
duc, exécutaient leur commission. Pierre, pour 
détourner ce. nouvel orage , envoya à Rome deux 
hommes de confiance, pour assurer Grégoire que 
leur maître était prêt à se soumettre à i 'église et 
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à réparer les dommages qu'il lui aurait causés ; il 
offrit de rendre , à dire d'experts , la valeur des 
églises et autres biens qu'il avait envahis, et de 
faire rétracter le serment dcl\edon, ainsi que les 
ordonnances rendues au préjudice de l'église et 
du clergé. Il demandait seulement la permission 
de traiter avec les excommuniés et de ne point 
être contraint de se faire absoudre avant un an. 
Les envoyés promettaient que le duc se soumet- 
tait à. subir toutes les conséquences du procès, 
s'il manquait à ses promesses. La déclaration de 
ces envoyés n'avait cependant de valeur, que celle 
que le duc voudrait bien lui donner, puisque leur 
autorisation n'était que verbale, et qu'il pouvait au 
besoin, les désavouer. Pierre envoya un troisième 
député, pour garantir les promesses des premiers. 
Le 3o mai , Grégoire IX donna une bulle , par 
laquelle il nommait deux dominicains et un cha- 
noine, pour recevoir du duc lui-même, les assu- 
rances qu'il donnait par ses ambassadeurs : ils 
étaient autorisés à l'absoudre et à lever l'inter- 
dit , après lui avoir imposé une digne pénitence. 
« Ils avaient ordre de lui défendre la connais- 
» sance de l'usure , du parjure , et de toutes les 

* autres affaires du for ecclésiastique , et de lui 

* dire que s'il ne tenait pas sa parole, et n'ac- 

* ceptait pas les conditions que lo saint-siége lui 
» proposait , les commissaires du Mans procéde- 
» raient contre lui, aux termes de leur commis- 
» sion. » (T.) 

1252. 

L'évcque Henri consacra l'église de Saint-Michel ; 
c'est celle des Cordclicrs, qu'ils ont depuis consi- 
dérablement augmentée. 

1254. 

Louis, à l'expiration de la trêve , mit trois ar- 
mées en campagne, pénétra en Bretagne, et s cm- 

* * 
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para de Chàteaubriant , de Chantoceau et d'Ou- 
don. Pierre ne recevait que de faibles secours de 
Henri III, qui paraissait abandonner son malheu- 
reux allié. Incapable de résister à la puissance du 
roi, il fut obligé de se soumettre au vainqueur; 

11 se rendit à Paiis, implora la clémence de Louis, 
prosterné à ses pieds et la corde au cou. Le roi 
le traita avec beaucoup de sévérité et l'appela rnau- 
çais traislre. A cette humiliation , Pierre fut obligé 
d'en ajouter une autre , en déclarant au roi d'Angle- 
terre qu'il ne le reconnaissait plus pour son sei- 
gneur ; il rendit ensuite l'hommage à Louis IX. 

1235. 

L'évêquc Henri mourut au mois de Février de 
cette année ( iïil± v. st.) sans avoir pu termi- 
ner ses quereiles avec le duc. On l'inhuma à 
l'abbaye de Mellerai ; il avait légué à son église , trois 
cents marcs d'argent, et à chacun des chanoines, 

12 sols de rente pour faire mémoire de lui. 
Robert III fut nommé à sa place, à raison de 

l'excommunication du duc, qui n'osa s'y oppo- 
ser; il crut, par cet acte de condescendance, se 
rendre le saint-siége plus favorable. 

Robert était originaire de Saintonge, et évéque 
d'Aquilée, quand Grégoire le transféra à Nantes. 

Celte première année fut déplorable pour lui et 
son diocèse ; l'incursion de l'armée ennemie avait 
tout dévasté l'année précédente, et celle-ci com- 
mença par un hiver tellement rigoureux, que de 
mémoire d'homme on n'en avait pas vu de sem- 
blable. Les grands débordements de la Loire ajou- 
tèrent de «nouveaux désastres aux fléaux de la 
guerre et à l'inclémence des saisons ; la Loire 
s'éleva le 21 janvier à vingt-trois pieds neuf pou- 
ces et submergea une grande partie de Nantes. 
C'est la plus grande inondation, après celle de 
>4 f 4i on ' cs caux montèrent à vingt-quatre pieds. 
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: 1236. 

Grégoire IX avait fait prêcher une croisade. Ce* 
prédications excitaient toujours une grande effer- 
vescence populaire, dont les juifs étaient les pre- 
mières victimes. En Bretagne, et particulièrement 
à Nantes , « on en tua un grand nombre , sans 
» épargner les femmes enceintes* Ils en blessè- 
* rent plusieurs mortellement , et en foulèrent 
» d'autres aux pieds des chevaux : laissant les 
» corps des morts exposés aux bêtes. Ils brûlèrent 
» leurs livres, pillèrent leurs biens et menaçaient 
» de leur faire encore pis : le tout sous prétexte 
» qu'ils refusaient de recevoir le baptême. » (Fleuri, 
hist. Ecc.) 

Les juifs se plaignirent au pape, qui écrivit sur 
ce sujet à plusieurs évêques , et même au roi 
Louis IX pour réprimer ces horribles excès ; il 
dit que les croisés devaient se préparer à la guerre 
» contre les infidèles, par la crainte de Dieu, la 

» pureté du cœur et la charité qu'il ne faut con- 

» iraindre personne à recevoir ce sacrement. »(Le 
baptême) , Fleuri. 

Un Concile de Tours , tenu la même année , 
défend également de maltraiter les juifs et de les 
dépouiller de leurs richesses. 

Le duc eut peu d'égard à cette défense, peut- 
être même l'avait-il prévenue ; dans un accès de 
zèle fanatique, ou plutôt, poussé par un intérêt 
sordide, il les bannit tous de son Duché , après 
leur avoir fait restituer tous les effets qu'ils avaient 
en nantissement, et avoir dégagé les débiteurs de 
l'obligation de rembourser leurs dettes. 

Les juifs avaient à Nantes un sénéchal et des 
juges de leur nation, qui prononçaient d'après leur 
propre loi. Ils demeuraient dans la rue de la Juive- 
rie , dont le nom s'est conservé après leur dis- 
persion. 11 parait qu'ils jouissaient d'assez grandes 
prérogatives, puisqu'ils avaient une police parti- 
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entière ; ils avaient aussi une synagogue consi- 
dérable. 

Le duc épousa en secondes noces , Marguerite 
de Montagu, veuve de Hugues, vicomte de Thouars, 
et maria sa fille Yolande avec Hugues, comte de 
La Marche , arec le Comté de Penthièvrc pour 
dot. 

1237. 

Le duc, qui avait eu tant et de si violentes querelles 
au sujet de la régale, et dont il n'était pas en- 
core tiré, ne craignit point d'en provoquer une 
nouvelle, à la dernière vacance du siège. Toujours 
sous le même prétexte de conserver les biens de 
l'évêché, il avait exercé les droits régaliens avec 
la plus grande violence. Non content de prendre 
ce qui était à sa bienséance, il ruina les vassaux 
de l'évêque par des taxes exorbitantes, prit les 
dîmes, enleva les portes et les fenêtres des mai- 
sons épiscopalcs, vida les étangs, abattit les bois, 
et prit jusqu'aux cuves qui servaient aux vendanges. 

Le nouveau prélat n'eut rien de plus pressé que 
de s'adresser au pape pour se plaindre du pil- 
lage de ses domaines. Le souverain pontife écri- 
vit à l'archevêque de Tours, et lui ordonna de 
sommer* le duc de donner satisfaction à l'église , 
ou en cas de refus , de l'y contraindre par voie 
de rigueur. 

Pierre était trop familiarisé avec les censures 
ecclésiastiques pour s'effaroucher de cette sentence. 
Robert prit le parti d'attaquer de son chef et jeta 
l'interdit sur son diocèse. Pierre , de son côté , 
lit des démarches à Rome pour le faire lever. 
Grégoire, après plusieurs rescrits , assigna enfui 
l'évêque, Pierre-de-Drcux et son fils Jean à com- 
paraître devant lui. Le jeune prince fut compris 
dans l'assignation, parce qu'il venait d 'être couronne 
au mois de décembre, sous le nom de Jean I e ', 
surnommé Lç Roux. 
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Fatigue des traverses d'une guerre malheureuse 
que lui-même avait provoquée, et de la haine de 
ses sujets, Pierrc-de-Dreux se démit enfin d une 
autorité qu'il avait rendue odieuse, et qu'il ne te- 
nait que comme tuteur de son fils. 

Ainsi se termina la carrière politique de ce 
prince. Son habileté dans la guerre, et ses talents 
supérieurs en administration , ne servirent qu'à 
rendre ses peuples malheureux ; son ambition 
jointe à son humeur inquiète et querelleuse lui 
firent entreprendre une guerre qu'il était hors d'état 
de soutenir, et dont l'issue ne fit que hâter sa dé- 
chéance. En descendant d'un trône dont il avait 
terni l'éclat et diminué la puissance , il ne garda 
que le nom de Pierre- de- B raine. 

1258. 

L'ex-duc Pierre et l'évéque se rendirent à Rome 
au commencement de cette année, et le nouveau 
duc se fit représenter par procureur. 

Jean I er avait hérité de la haine que son père 
avait vouée au clergé ; à son avènement au trône 
ducal , il refusa de prêter serment de protéger 
l'église. Cette circonstance ne fit qu'aggraver les 
plaintes de l'évéque et l'indignation du souverain 
pontife : les deux princes restèrent sous- le poids 
de l'excommunication , et l'évêchc en interdit. 

1240. 

Tant de difficultés décidèrent l'évéque Robert 
a demander au pape sa translation sur un autre 
siège. Grégoire lui accorda le palriarchat de Jé- 
rusalem ; mais cette émincnle dignité dans un tel 
moment , n'était qu'une voie perpétuelle de dou- 
leurs et de tribulations. Toutes les misères pesaient 
alors sur les chrétiens de la Terre-Sainte, et Jé- 
rusalem était comme une proie sanglante , que 
les nations barbares de l'Asie dévoraient tour-à- 
tour. Le zèle apostolique de Robert ne put le 
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garantir des opprobres et des vexations des fa- 
rouches enfants de Mahomet. 

Dèé que Robert eut abandonne son siège, Jean 
\ tr s'empara de la régie du temporel de l'éveché, 
saisit les meubles , les bestiaux sur les fermes , 
enleva les grains déposés dans la cathédrale, pré- 
leva les dîmes , exigea des vassaux quinze cents 
livres, et cinq cents autres, pour les dispenser 
de le suivre à la guerre hors de 1'évèchc : ce à quoi 
ils frétaient pas tenus. 

Cependant Pierrc-de-Braine s'était croisé : cette 
action lui valut sans doute l'absolution de ses nom- 
breuses excommunications. « Ce prince voulut ex- 
» pier par le saint pèlerinage , ses nombreuses fé- 
» lonies, ses guerres injustes, sa tyrannie envers 
» ses sujets, ses perfidies envers ses alliés. » (Mi- 
chaud , hist. des Croisades. ) 

Il se rendit en Palestine avec Geoffroi d'An- 
cenis et plusieurs autres chevaliers ; -mais l'anar- 
chie qui y régnait entre les chrétiens de Syrie et 
les seigneurs croisés , et entre les croisés eux- 
mêmes, ne lui permit point de rendre de grands 
services à la chrétienté d'Orient. Il ne put s'y 
faire connaître que par l'inutile ravage des terres 
des infidèles , en parcourant avec ses chevaliers 
les campagnes de Damas, d'où il revint chargé 
de butin. 

Les autres croisés, jaloux de son succès, vou- 
lurent l'imiter et se laissèrent surprendre par l'en- 
nemi qui les tailla en pièces. Le duc de Bour- 
gogne échappa presque seul et revint à Ptolémaïs 
déplorer la mort ou l'esclavage de ses chevaliers. 
Après ce revers, les princes croisés, plus divisés 
que jamais, traitèrent séparément avec les mu- 
sulmans ; tandis que les uns faisaient la paix avec 
le sultan de Damas, Pierre-dc- Braine et d'autres 
seigneurs la conclurent avec le Soudan d'Egypte, 
et revinrent en Europe avec aussi peu de gloire 
que de succès. 
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L'archevêque de Tours nomme Galeran, doyen 
de Tours, évêque, à la place de Robert , le duc 
excommunié et le chapitre interdit ne pouvant élire. 
Ce nouveau prélat , à l'exemple de ces prédéces- 
seurs s'adresse à Rome. Grégoire , toujours prêt 
à combattre les souverains, ordonne d'informer. 

1242-1247.. 

Le duc est assigné à Bourges, mais la mort 
du pape suspend les poursuites. Après deux ans 
de vacance, Innocent IV monte enfin sur le trône 
pontifical. Par un bref du i5 mars 1244* il com- 
met l'évéquc d'Angers pour régler cette affaire. 
Ce prélat se rendit à Nantes et somma le duc et 
son père de comparaître dans l'église de Notre- 
Dame. Les deux princes refusèrent de s'y rendre : 
Jean , parce qu'il crut sa dignité blessée et son 
autorité compromise aux yeux de ses sujets; Pierre, 
sous prétexte qu'il n'était plus souverain. Le duc 
allégua d'ailleurs que cette citation ne devait re- 
garder que son père. L'évéquc d'Angers fit son 
appel au pape et somma les deux princes de compa- 
raître devant lui. 

Innocent , alors à Lyon , rendit , le 22 mai 1245, 
un jugement provisoire en faveur de i'évëque, en 
attendant le résultat de l'enquête que I'évëque de 
Luques était' chargé de faire. Celui-ci se rendit à 
Nantes en 1246, entendit les témoins, et enjoi- 
gnit aux parties de se trouver à Lyon pour y 
entendre prononcer un jugement définitif. 

Galeran s'était aussi plaint au pape de ce que 
les Templiers et divers ordres de moines n'ob- 
servaient point l'interdit ; le pape leur ordonna 
par une bulle de s'y soumettre. 

Ce prélat ne cessait de poursuivre son procès 
à Lyon ; le duc fut enfin obligé dé s'y rendre 
lui-même. Il fj& serment de réparer les torts faits 
à l'église , et donna, pour; garant de sa parole , 
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le comte d'Angouléme , Sylvestre-de-Rezai et 
Jean-de-Maurc. Jean obtint enfin son absolution 
le i4 mai 1247. Le P a P e chargea l'abbé de Buzai 
de surveiller l'exécution, et l'évêque de lever l'in- 
terdit. 

Ces querelles déplorables avaient porté un coup 
mortel à la discipline ecclésiastique , et le culte 
public était presque éteint par un interdit de près 
de dix ans. Geoffroi, archevêque de Tours, fit 
une visite pastorale à Nantes , et tâcha de ré- 
tablir l'ordre dont le souvenir commençait à s ef- 
facer. 

Il existait à cette époque (1246), dans la rue 
de rEchellerie (des Carmes) et tout près de l'é- 
glise de saint Léonard, un hôpital, sous le nom 
de saint Jean. C'est le plus ancien dont on ait 
mémoire , et son fondateur est inconnu. 

Picrre-de-Braine saisissait toutes les occasions 
de faire la guerre au clergé. En 1246 il s'était 
ligué avec les barons français pour s'opposer aux 
entreprises ecclésiastiques. On prétend que Pierre 
rédigea lui-même en latin l'acte qui liait les sei- 
gneurs entr'eux. Si le fait est vrai, il ne donne 
pas une haute idée de son érudition, car l'écrit 
commence par ce singulier anachronisme. Le cler- 
\gé superstitieux ne considère pas que le royaume 
de Fiance a été converti à la foi par les armes 
(le Charlemngne , et les autres. Dans cet -acte on 
reproche au clergé ses usurpations sur l'ocre ju- 
diciaire , en évoquant toutes les causes, et sous 
Jcs moindres prétextes devant les tribunaux ecclé- 
siastiques; sa conduite artificieuse, et ses richesses 
acquises aux dépens des vainqueurs. Les seigneurs 
ligués nommèrent quatre d'entr'eux pour faire 
exécuter tout ce qu'ils avaient projeté pour res- 
treindre la trop grande puissance du clergé : Pierre 
eu était un. 
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Le clergé, alarmé de cette nouvelle coalition, 
s'adressa au pape , qui ordonna aux évéques de 
ramener les barons par l'instruction et la douceur ; 
mais, en cas de persévérance, de résister avec la 
plus grande fermeté , et de ne point épargner les 
excommunications. Ces moyens obtinrent peu de 
succès : alors Innocent en employa un autre plus 
efficace : « Il donna plusieurs bénéfices aux parents 
» des barons de France ; il leur accorda des dis- 
» penses d'en avoir plusieurs à la fois, leur donna 
» grand nombre d'indulgences, et fit beaucoup de 
>» présents aux seigneurs mêmes. Par ce moyen il 
* en ramena grand nombre, et l'affaire pour lors 
» ne fut pas poussée plus avant. » (Fleuri.) 

Par ce trait de politique, Innocent prouva qu'il 
connaissait bien l'esprit des barons; il savait qu'ils 
étaient encore plus envieux des biens du clergé, 
que jaloux de sa puissance. 

1248. 

Comme l'ex-duc Pierre ne pouvait vivre en paix, 
il saisit l'occasion de la croisade de saint Louis, 
pour le suivre avec quelques autres seigneurs aussi 
turbulents que lui, tel que Hugues, comte de la 
Marche, son gendre. « L'Europe , dit Montes- 
» quieu , était pleine de gens qui aimaient la guerre, 
» qui avaient beaucoup de crimes à expier , et 
» qu'on leur proposait d'expier en suivant leur 
» passion dominante. » Pierre, après avoir par- 
tagé |%s premiers succès. de saint Louis, fut fait 
prisonnier à la bataille de la Massoure , et ra- 
cheté par le roi; mais il mourut avant de revoir 
sa patrie (i 25o). Son corps fut rapporté en France, 
et inhumé dans l'abbaye de saint Ived de Brainc» 
petite ville de l'Ile de France. Son tombeau s'y 
est conservé jusqu'à la révolution ; il était orné 
d'une figure en cuivre , représentant ce prince , 
avec un ccu au quartier d hermines et son épi- 
taphe. 
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La .sentence qu'Innocent avait prononcée contre 
le duc Jean, l'année précédente, toute définitive 
qu elle était; n'avait pourtant pas décidé Je fond 
de la question, ni réglé les droits réciproques du 
duc et de l'évêque. Le souverain pontife chargea 
enfin le cardinal Othon, évêque de Porto, d'exa- 
miner cette affaire, et de porter un jugement sans 
appel sur ces dissentions interminables. 

Othon , après avoir entendu les témoins du 
duc et de l'eveque, « prononça définitivement et 
» contradictoirement, que les droits du duc sur 
>* les fruits , le siège de Nantes vacant , étaient de 
»> les régir avec obligation de les rendre au nou- 
» vcl évêque, sans aucune nécessité à l'élu, d'en 
>* demander en personne la restitution. La sen- 
» tenec d'Olhon fait défense au duc de se sai- 
» sir des biens meubles et immeubles de l'évé- 
» que a sa mort, parce qu'ils sont à l'église qui 
» y succède; de taxer les hommes de lévcquc, 
» pendant la vacance, et d'exiger d'eux de nou- 
» velles taxes : elle annule et casse les statuts et 
» les bans que le duc avait faits pour la ville de 
» Nantes , sans avoir pris le consentement de l'é- 
» vêque , et elle ordonne un coffre commun, 
>» pour la perception des droits communs entre 
» le duc et l'évéque, et qu'il serait placé et ou- 
>» vert selon qu'ils conviendraient. 

» Othon débouta l'évéque Galeran de sa dc- 
» mande de mille livres, ou cinquante marcs d'or, 
» pour le dédommagement de ses hommes de 
» Guerrande, le duc ayant transigé avec eux. Il 
» renvoya au jugement d'experts pour le dédomma- 
V gement des fonds de l'église , pris pour les fossés 
» et les fortifications de la ville et le dédommage- 
» ment de l'église desaint Gyrice et de sainte Julittc, 
>» que le duc avait fait abattre. Il remit, au juge- 
» ment du pape, les prétentions de l'évéque, pour 
» le fonds de la Tour-Neuve, ou Château deNantcs, 
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-» parce qu'il ne conslait pas qu'il eût été Mli an 
» préjudice de l'église. Il fut sursis sur Jcs autres 
» dommages que l'évêque demandait, jusqu'à les 
■» avoir prouvés. » 

Dans un second jugement , Olhon condamna 
Pierre- dc-Braine à payer cent marcs d'argent 
À l'évêque , pour avoir contraint ses hommes à 
le suivre à la guerre hors de l'évêché. 

Cg jugement du cardinal Othon esl daté de Lyon 
du 4 juin de cette année, et la confirmation du pape 
est du 17 du même mois. Avant de se soumettre 
à cette sentence, le duc Jean épuisa tous les 
moyens dilatoires que put lui suggérer sa haine 
.contre Tépiscopat : aussi ne reçut-elle son exécu- 
iîon qu'en i25o. 

1250. 

Les cordeliers s'établissent à Nantes cette année, 
par la libéralité des seigneurs de Rieux , qui leur 
donnent la chapelle de saint Michel, consacrée par 
l'évêque Henri, en 1232. 

1252. 

Le duc Pierre était mort sans avoir acquitté 
sa dette envers Galcran : il était en route pour 
son voyage de la Terre-Sainte , quand la sentence 
fut portée, mais il ne se mit point en devoir d'y 
satisfaire. On peut croire que sa mauvaise volon- 
té en fut la seule cause, puisqu'il avait pu prê- 
ter à Louis IX soixante-huit raille livres tournois, 
ou trois mille quatre cents marcs d'or. Cette somme 
fut employée en secours à la Terre-Sainte en 12C0, 
conformément au vœu du testateur. 

L'évêque revint à Nantes dûment autorisé par 
un bref du pape de ne souffrir aucune entre- 
prise contre ses droits, de la part du duc, sous 
peine d'excommunication Ipso facto. Armé de 
ce bref redoutable, Galcran ne craignit point de 
prendre l'offensive, pour engager une dispute nou- 
velle. Il exigea du prince les cent marcs d'argent 
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dus par son père, et, sur son refus, ii l'excom- 
munia : ainsi ce prélat avide ne lançait les fou- 
dres de l'église que pour satisfaire son avarice. 

1255=1257. 

Tous les points en litige n'avaient point été 
réglés par la sentence du cardinal Othon. Chaque 
jour voyait renaître un nouveau sujet de querelle: 
le duc Jean, toujours sous le poids de l'excommu- 
nication , avait affaire à un évéque qui ne se las- 
sait pas de demander. Galeran exigeait qu'on lui 
rendît le Ticrçage, ou jugement des morts : droit 
odieux, et dont il a déjà été parlé; * et le Past 
nuptial , c'est-à-dire un dîner que les curés rece- 
vaient dos nouveaux mariés. 

Tant de rapacité d'une part et de résistance de 
l'autre n'aboutirent qu'à un nouvel accommode- 
ment entre le duc et l'évéque, aussi peu sincère 
que les précédents, mais dont tout le désavantage 
fut pour le prince. Jean, moins ferme ou moins 
habile que son père, se trouva dans la nécessité 
d'aller à Rome en 1255, chercher la paix et une 
nouvelle absolution. Galeran s'y rendit aussi. Le 
duc réussit à conclure un accommodement avec 
l'impitoyable prélat et les autres évéques de Bre- 
tagne, et reçut l'absolution au mois d'avril 1256, 
par le ministère de deux cardinaux, après toute- 
fois avoir consigné les sommes auxquelles Othon 
l'avait condamné , et promis d'observer les sen- 
tences de Grégoire IX et d'Innocent IV , qui or- 
donnaient la fuite des excommuniés, le paiement 
du iierçage, la liberté des legs pieux, la restitu- 
tion des dîmes inféodées et le rejavoi des causes 
ecclésiastiques, ou jugées telles aux officialités. 

Ces conditions étaient toutes opposées au ser- 
ment que les barons avaient fait entr'eux à Re- 
don, du temps de Pierre-de-Dreux : aussi en roar- 
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quèrent-ils leur mécontentement. Le duc, n'osant 
ouvertement enfreindre un traité si récent , exci- 
tait lui-même les barons h se plaindre des lois 
odieuses que le pape venait d'imposer à leur 
prince ; mais Jean, tout en feignant de se sou- 
mettre, n'en continua pas moins à se faire suivre 
par les hommes de lcvêque, hors du diocèse, 
sans égard à leurs plaintes; il imposait de fortes 
amendes aux récalcitrants, et faisait empri$onncr 
ceux qui ne payaient pas. Plusieurs de ces malheu- 
reux abandonnèrent le pays. 

Levêque gagnait trop à se plaindre pour man- 
quer une si belle occasion : un voyage en Italie n'é- 
tait d'ailieurs point une affaire pour lui. Il alla trou- 
ver le pape Alexandre à Vitcrbc , et en obtint un 
rescrit en date du 20 novembre 1257, adressé à 
l'archi-diacre de Poitiers , au chantre de saint 
Hilaire et à un chanoine de sainte Kadcgonde. Le 
pape les chargeait de sommer le duc de faire droit 
à 1 evéque , sous peine d'excommunication. 

La persévérance de Jean, dans sa haine contre 
l'épiscopat , fut encore une fois vaincue par l'opi- 
niâtreté de son évêque : celui-ci avait appris à con- 
naître ses avantages contre l'autorité ducale, et en 
usait sans pitié ; le prince, au contraire, devait avoir 
encore la mémoire bien fraîche de ce qu'il en 
coûtait pour payer des absolutions : il aima mieux 
céder , . et promit de laisser en paix les hommes 
de l'évêque. Le reste fut réglé de concert avec le 
prélat ou par arbitrage. 

1259. 

• Ce fut aussi par arbitrage que fut terminée la 
contestation que le duc Pierre avait léguée à son 
fils, au sujet du château. Jean paya cinquante-cinq 
sous de rente, et cent quarante livres une fois payées 
pour les arrérages : il reconnut aussi la rente de 
sept livres que Gui-dc-Thouars avait consentie à 
l'église. Les arbitres réglèrent que le coffre pour 
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la rccelte de YEstnage , alors commune entre le 
duc et I evêque , serait placé sur le fief du prince, 
et dans un lieu qui conviendrait aux deux : on ré- 
gla pour les clefs et les formalités pour rouvrir. 
A ce prix, Galeran se tint pour dûment indemnisé, 
et laissa enfin respirer le prince. 

Il paraît que , depuis cette époque , le duc et 
révêque vécurent en bonne intelligence: en 1260 
ils réglèrent de concert la levée de deux deniers par 
livre sur toutes les marchandises veudues à Nan- 
tes; un pour l'acheteur et l'autre pour le vendeur. 
Cet impôt fut applique à la réparation des ponts 
sur la Loire. 

« Jean I" en mariant son fils aîné avec Béatrix , 
» fille de Henri III , roi d'Angleterre , obtint la 
>» restitution du comté de Richemont. Depuis cette 
» époque , les fils aînés des ducs de Bretagne , 
» héritiers présomptifs de leur couronne , ont tou~ 
» jours pris le titre de comte de Richemont. » 
( Richer. ) 

1260 

La duchesse Blanchc-de-Navarre fonda cette an- 
née la chapelle Saint-Jean. 

1265=1264. 

L evêque Galeran mourut en ia63 , et légua 
au chapitre 40 sous de rente, et au bas chœur 3o 
sous pour son anniversaire. 

Durant la vacance du siège , Elic, chantre di- 
gnitaire , établit dans le diocèse, l'uniformité de 
l'ordinaire des riîs , qui y était auparavant très- 
varié. 

Gauthier IV succéda à Galeran : il fut sacré aii 
mois de février ou de mars 1264. Il n'est connu 
que par un léger différend <ju'il eut avec le sei- 
gneur de ïhouaré : il mourut avant la fin de 
Tannée. 
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Jacques-dc-(iucrrande , charîoine de N.-D. de 
Paris, et doyen de l église, remplaça Gauthier. 

Le duc Jean, h J'cxemplc de son père , ne pou- 
vait voir une vacance de siège sans s'emparer des 
revenus, Jacques, en arrivant à Nantes, trouvât 
le prince en possession des biens de l'évêché depuis 
la mort de Galeran. Les sommations furent inutiles, 
et Jean se laissa excommunier plutôt que de res- 
tituer. 

Dans cette dernière année , Vincent, archevêque 
de Tours , tint un Concile à Nantes , qui fit douze 
canons. On y défendit la chasse aux clercs. On or- 
donna la résidence aux bénéficiers à charge d'ames : 
on défendit aussi la cumula tion de deux bénéfices. 

On fabriquait alors une monnaie d'argent à Nan- 
tes , qu'on appelait gros nantais , pour les distin- 
guer des gros tournois. Saint-Louis trouva cette 
monnaie assez parfaite pour lui donner cours dans 
son royaume. 

1267=1269. 

L'épiscopat de Jacques-de-Guerrande ne fut qu'une 
guerre perpétuelle entre le duc et lui : en 1266 , il 
excommunia Johannot-de-la-Chapellc , prévôt du 
duc , pour avoir fait emprisonner deux vassaux de 
l'église. 

Jacques mourut dans les premiers jours de 1267, 
et fut inhumé dans la cathédrale : avant de mourir, 
il fit un legs au chapitre. En 1622 , son corps fut 
transféré dans la chapelle Saint-Lazare pour faire 
place au grand autel qu'on bâtit sur l'emplacement 
de son tombeau. 

Guillaumc-dc-Vern, natif de Rennes , succède à 
Jacques, 

Les disputes sur la régale recommencent , et le 
nouvel évéque a recours au saint-siége. Le pape 
Clément IV , fatigué de ces interminables querelles, 
ordonne aux parties de produire leurs titres. L e- 
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vêqpae , concevant dès craintes peut-être exagérées- 
pour la sûreté de ses pièces, en fit part au pape , qui 
donna commission au doyen , à l'official et à Guil- 
laume Jourdain , chantre de Tours, de vidirocr 
toutes les pièces, en présence du duc , ou en son 
absence, après Ta voir averti. La commission fut no- 
tifiée au prince, à l'Ascension de Tannée 1268, 
avec avis que les pièces seraient examinées à Tours. 
L'évêque s'y rendit avec plusieurs de ses dignitaires. 

Leduc craignit de son côté l'issue d'un procès , 
dans lequel le caractère des juges ne donnait pas 
une garantie suffisante de leur impartialité. Il pré- 
féra donc un arbitrage , qui fut accepté , sous un 
dédit de mille livres tournois, pour la partie qui 
refuserait de s'y soumettre. Robert , évêque d'A- 
bano, légat en France, et Henri de Visiliac , archi- , 
diacre de Bayeux , furent les arbitres. Après un tel 
choix , l'évéquc devait avoir peu d'inquiétude. 

Les arbitres donnèrent leur sentence , « et pro- 
» noncèrent que le chapitre de Nantes pendant 
» la vacance du siège , aurait la régie des fruits 
» pour les remettre à l'élu , après la confirmation 
>» de son élection; que le duc défendrait et pro- 
» tégerait les biens de l'église pendant la vacance, 
» s'il en était requis par le chapitre, qui dans ce 
» cas, n'aurait recours à aucun autre prince tant 
» que les ducs voudraient et pourraient être les 
» défenseurs de l'église de Nantes; que 1 evêque.., 
>» consignerait une somme suffisante pour acquérir 
» 10 livres de rente dans les fiefs du duc, et lut 
» être l'honoraire de la protection qu'il accordait 
» à l'église ; que l'évêque ne demanderait point en 
» personne , ni par d'autres , la main-levée; mais 
» qu'après sa confirmation et son arrivée à Nantes, 
» il le ferait savoir au duc , s'il était sur les lieux , 
» et en cas d'absence, à son sénéchal; et s'ils 
» étaient tous absents , que Tévêque ferait publier 
» ses lettres à la porte du-duc , en présence de té<- 

■ 

Digitized by Google 



168 

>» moins ; que le duc (t'empêcherait point l'évêquc 
y> de toucher ses revenus, et lui ferait rendre tout 
» ce qu'il aurait perçu pendant la vacance. » (T) 

Quelques autres affaires furent encore réglées ; 
après lesquelles le légat, du consentement de l'é- 
vëque , donna l'absolution au duc. On la donna 
aussi aux officiers du prince avec cette singulière 
faveur de ri cire point flagelles publiquement. 

Le duc s'était engagé à créer une rente de 4osous 
en faveur de 1 evéque , pour le dédommager d'un 
terrain dont il s'était emparé pour construire des 
barbacancs. Mais une année s'était déjà écoulée , 
sans que ce prince songeât à remplir cette obli- 
gation : Guillaume s'impatienta et menaça d'excom- 
munier. Le duc promit de nouveau et donna , pour 
garant de sa parole, Olivier de Clisson , Gérard 
Chabot-de-Retz et Guillaumc-dc-Rochefort , qui 
s'engagèrent à payer a son défaut. 

1270. 

Le duc Jean prit la résolution de suivre saint Louis 
dans sa dernière croisade. Son fds , sa femme et sa 
bru imitèrent son zèle et le suivirent avec beaucoup 
de chevaliers bretons. Le prince fit fondre toute sa 
vaisselle; mais celte ressource ne suffisant point , 
son fils , le comte, de Richemont, engagea, avec 
l'agrément du roi d'Angleterre , une partie de son 
Comté. 

Cette expédition malheureuse n'eut de résultat 
remarquable que la mort du saint roi qui l'avait 
entreprise : les princes bretons revinrent dans leur 
patrie , sans avoir rien fait pour la gloire , ni pour 
la cause sainte qu'ils voulaient défendre. « Les rois , 
>» dit Mézerai , ne rapportaient en France que des 
» coffres vides et des cercueils pleins d'ossements. » 

A peine le duc fut-il de retour (1271) , que Guil- 
laume le menaça d'une nouvelle excommunication. 
RivaUon-du-Temple , sém'chal de Nantes , avait 
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souffert , ou plutôt encourage plusieurs seigneurs du 
pays de Gucrrandc , à commettre de grands excès 
envers I église de cette ville : ils en avaient enfoncé 
les portes et y étaient entrés avec violence quoi- 
qu'ils fussent excommuniés. L'évcque fit sommer 
le duc de rendre justice et de défendre l'église et 
le clergé, comme il y était obligé, à défaut de 
quoi il procéderait contre lui-même par voie de 
censure. Le duc, fatigué de ces étemelles plaintes, 
et devenu timide par l'âge et ses nombreuses dé- 
faites, s'empressa de satisfaire son exigeant évêque. 

1274. 

L'évéque Guillaume traitait ses vassaux avec aussi 
peu de ménagement que le prince lui-même. Il eut 
cette année un violent démêlé avec Hcmeric Da- 
veir , seigneur de la Fosse, son vassal. La cause de 
ce procès n'est pas connue : Guillaume cita Daveir 
à son tribunal , et s'établit ainsi juge cl partie. 
Daveir fit appel au roi : l'évéque fit saisir sur son 
vassal 100 livres monnaie et 19 tonneaux de vin nan- 
tais , pour l'amende d'avoir forfait à son seigneur 
en appelant au roi. La cour du roi fit citer l'é- 
véque à Tours', où elle siégeait : un alloué du bailli 
du roi vint à Nantes et menaça l'évcque de casser 
sa juridiction et de saisir son temporel jusqu'à la 
concurrence de l'amende et de la saisie. Guillaume , 
loin de se laisser intimider , menace d'excommunier 
l'alloué. Cette querelle fut sans doute accommodée , 
car on n'en parle plus dans îa suite. 

La pipe de vin faisait deux barriques, et était 
appréciée à iz sols 6 deniers. = Le marc d'argent 
valait 54 sols 7 deniers. 

1276. 

Jean I" rend la célèbre ordonnance qui change 
le bail des nobles en rachat. L'usage du bail venait 
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d'Angleterre, et fui introduit par Pierre-de-Dreux ; 
il consistait dans le droit qu'avait le tuteur de jouir 
du bien du pupille noble jusqu'à vingt et un ans , 
époque de sa majorité , à la charge de veiller à sa 
garde et à son éducation. L'ordonnance , en éta- 
blissant le rachat, Je fixe en une année de revenu 
du fief noble ; mais elle laissait aux seigneurs la 
faculté de suivre l'ancien usage à l'égard de leurs 
vassaux nobles , ou d'établir Je rachat au gré des* 
parties. 

Malgré ses promesses réitérées , le duc avait 
toujours négligé de créer la rente de quarante sous 
promise à Tévêque en 1269. Les seigneurs de Ois- 
son, de Retz et de Donges , semblaient aussi avoir 
oublié leur cautionnement : Guillaume , dont la* 
mémoire n'était jamais en défaut f quand il s'agis- 
sait du temporel de son église, les en fit ressou- 
venir; et de peur qu'ils ne l'oubliassent encore v 
il les excommunia jusqu'au paiement. 

1278. 

L'évéquc Guillaume , mort le 14 octobre de 
l'année précédente, fut remplacé dans celle-ci par 
Durand ou Durandus , natif de Rennes , et tréso- 
rier de l'église de Nantes. 

Ce prélat , plus heureux ou plus modéré que ses 
prédécesseurs , vécut en bonne intelligence avec le 
duc. Il eut aussi la satisfaction de terminer l'af- 
faire du cautionnement des seigneurs. Ils dispu- 
tèrent sur le prix , et consentirent enfin , sous 
peine de cent marcs d'argent, d'exécuter ce que 
l'évôquc leur ordonnerait : ils obtinrent leur ab- 
solution à ce prix. 

Pendant son épiscopat , Durand agrandit la terre 
de Chassail ou Chassais , dans la paroisse de Saintc- 
Luce. Ce domaine resta annexé à l'évéché de Nantes 
jusqu'à la révolution. 
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1286. s 

Le duc Jean I er , dit Le Roux, mourut le 10 octobre 
tic cette année, après un règne de près de cinquante 
ans. II fut inhumé dans 1 abbaye de Prières, qu'il avait 
fondée. Blanchc-de-Chompagne , son épouse, était 
morte trois ans avant lui. Jean avait eu de cette 
princesse trois enfants: Jean II qui lui succéda, 
un autre fils, mort depuis long-temps, et une fille 
nommée Alix. 

La mort de ce prince fut précédée et sui- 
vie de plusieurs tremblements de terre en Bre- 
tagne. 

Si le règne du duc Jean fut souvent troublé par ses 
querelles avec les évéques , ce prince put au moins 
se glorifier d avoir préservé ses états du fléau de 
la guerre. Il est permis de croire qu'une paix 
si longue était le fruit de sa sagesse et de sa mo- 
dération. 

1288. 

Jean II , à peine assis sur le trône , prit con- 
naissance des querelles qui divisaient le clergé et 
la noblesse, au sujet de la levée des droits de 
tierçage et du past-nuptial , que le premier exigeait 
avec rigueur, quoiqu'ils ne fussent fondés que sur 
un usage que le clergé avait établi lui-même , et 
qui, dans l'origine, n'était qu'un don volontaire. Mais 
ces droits se trouvaient compris dans les traités 
conclus avec le dernier duc, qui , dans sa vieillesse, 
avait fait ce sacrifice à sa tranquillité. Le jeune 
prince , qui n'avait pas les mêmes raisons que son 
père , et qui n'avait pas encore essayé ses forces 
contre l'autorité épiscopale , assembla son parle- 
ment à Nantes , au mois de janvier de cette année ; 
il y réforma les traités arrachés à son père , et 
supprima le droit de lierçage, comme une injuste 
extorsion. Le clergé en appela à Rome , mais le 
pape ne voulut rien décider sans avoir entendu 
les parties intéressées. 
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Comme celte affaire traînait en longueur , le 
cierge fit plusieurs assemblées en 1290 et 1291 , 
pour obtenir justice. Mais ces espèces de Conciles 
particuliers furent regardés comme des réunions 
séditieuses de la part des officiers du duc. L'évcque 
de Dol , à la tête des mécontents, se chargea d'aller 
trouver le pape. Le duc et les barons, informés 
de cette résolution, envoyèrent des députés à Rome, 
qui arrivèrent avant Pévêque : ils om irent de sou- 
mettre leur cause au jugement du saint Siège ; mais 
le pape ne se montra pas très-empressé de juger 
ce procès , qui ne fut terminé que sous le règne- 
d'Arthur II. 

1292—1294. 

L evêque Durand mourut peu après avoir as- 
siste' à un Concile tenu à Angers, pour le recou- 
vrement de la Terre-Sainte. Il légua cent sols de 
rente au chapitre pour sa mémoire. 

Henri II , dit de Calestria , lui succéda en 1293. 
Il était natif de Tréguier. 

Un sergent du duc , et probablement à son ins- 
tigation, fit un ban à la Fosse, qui était un fief 
épiscopal : l'évêquc fit tant de bruit , que le duc 
consentit à ce que son sergent fût mis à l'amende, 
et fit une ample réparation sur les lieux. 

La baillic du Comté de Nantes devait , à cette 
époque , trentesix chevaliers à VOst du duc. UOst 
du duc consistait dans la réunion de ses troupes 
avec celles de l'évcque. Quand l'cvéquc entrait en 
campagne contre un seigneur , il sommait le bailli 
du duc de venir à son secours , et alors cette ar- 
mée se nommait Rarelle. 

1297. 

Le roi Phiîippe-le-Bel voulant récompenser les 
services que le duc Jean H lui avait rendus dans 
la guerre de Flandres, érigea en sa faveur le Duché 
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tic Brctagnn en pairie. Jusqu'alors ces princes n'a- 
vaient que le titre de comte à la cour de France. Il 
paraît , cependant , que le duc fut médiocrement 
flatté de cette éminente dignité , qui n'ajoutait effec- 
tivement rien h sa puissance. 

1298. 

L'évêque Henri II mourut cette année , ou à la 
fin de la précédente : il légua 4° livres de rente 
au chapitre. 

Henri III est élu à sa place , et sacré vers la 
fin de cette année. Malgré les conventions précé- 
dentes , le duc Jean II exerça encore le droit de 
régale sur l'évêché de Nantes. Henri, cependant, 
obtint main-levée , on ne sait par quels moyens. 
Ce prélat assista à un Concile tenu à Château- 
Gonthier , où l'cvêque *de Saint- Malo lui disputa 
le pas. A la prière de ses confrères , Henri céda 
et se borna à protester après la session. En i3oi , 
H souscrivit à Paris , avec les évêques de France , 
la consultation de Philippe-le-Bel sur la conduite 
que ce prince devait tenir avec Boniface Y1H , 
pour la conservation des droits de son royaume. 

1502. 

L'évêque se rendit à Rome cette année: il as- 
sista au Concile de Latran. et fut un des évêques qui 
approuvèrent la Bulle unam sonciarn , que la 
France a toujours rejetée comme abusive , ainsi 
que les excommunications qu'elle porte. De retour 
à Paris en i3o3 , il réfusa de se joindre à l'arche- 
vêque de Tours et à plusieurs évêques de France , 
pour interjeter appel contre cette Bulle fameuse. 
On voit combien le voyage de Rome avait changé ses 
sentiments sur la puissance pontificale. Jean II était 
peu satisfait du procédé de Boniface à son égard ; ce 
pape avait autorisé les évêques de Bretagne à 
procéder contre lui par censures , pour l'exécution 
des bulles lancées par les souverains pontifes ses 
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prédécesseurs , contre son père et son aïeul ; 
aussi se déclara-t-il ouvertement contre Boniface 
en faveur du roi. 

Pbilippe-le-Bel voulut faire un effort pour ter- 
miner cette querelle , si longue et si peu édifiante ; 
il offrit de se soumettre à l'arbitrage des ducs de 
Bretagne et de Bourgogne ; mais cette offre n'eut 
aucune suite , à cause de la haine toujours crois- 
sante entre le pape et le roi. 

Jean II avait fait , à tout événement , son tes- 
tament , dans lequel il léguait , entre autres choses, 
six mille livres , pour doter des filles à marier ; 
mille cinq cents paires de souliers, et autant de 
vêtements pour les nécessiteux. 

1305. 

Jean avait pris la résolution de faire terminer 
les vieilles dissentions qui existaient entre le clergé 
et la noblesse , et crut devoir s'adresser au nou- 
veau pape. Il se rendit à Lyon, où Clément V allait se 
faire couronner, et assista à la marche solennelle du 
souverain pontife. Mais cette cérémonie lui devint 
funeste: en passant près d'une vieille muraille 
surchargée de spectateurs , elle s'écroula , et le duc 
fut enseveli sous les décombres. Il en fut retiré 
mortellement blessé , et ne survécut que quatre 
jours à son malheur. Ce désastre , qui causa la mort 
de beaucoup de personnes , arriva le i/ f * novembre. 

Jean II avait eu six enfants de Béatrix d'An- 
gleterre ; Arthur II , l'aîné de ses fils , lui suc- 
céda. 

Vers la fin du règne de ce prince , les armes 
de Bretagne ne furent plus écartelées de celles 
de Dreux , et ne portèrent plus que des hermines , 
ainsi que ses successeurs les ont portées depuis. 
Quelques auteurs attribuent ce changement à Jean I er ; 
mais l'abbé Travers démontre très-bien que ce n'est 
qu'après 1289 qu'on ne trouve plus les sceaux et 
les armes coupées , mais pleines d'hermines. 
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L'évcque Henri III était mort l'année précé- 
dente , et ne fut remplacé que dans celle-ci f par 
Daniel Vigie , natif de Guémcné-Paimfo , et mem- 
bre du chapitre de Nantes. L'année suivante, ce 
prélat fit l'inventaire des effets laissés par Jean II 
clans la Tour-Neuve; mais il n'y fut fait mention que 
du trésor et des diverses espèces d'argent qu'il 
contenait. 

1339. 

Une des clauses secrètes que Philippe-le-Bel avait 
imposées à Clément V pour le faire parvenir ausou- 
verain pontificat, était Ja destruction de l'ordre des 
templiers. Les infortunes de cet ordre célèbre sont 
assez connues. Le pape , en approuvant cette san- 
glante proscription, donna leurs biens au roi. Phi- 
lippe envoya des commissaires à Nantes pour 
s'emparer de leurs propriétés ; mais les Nantais s'y 
opposèrent, et le duc déclara que les biens des tem- 
pliers , situés en Bretagne, lui appartenaient. Plus 
tard, ce prince donna leurs possessions aux cheva- 
liers de Saint- Jean de Jérusalem. 

Cette année vit enfin terminer les disputos sur l'é- 
ternel past-rmplial et autres droits , qui avaient 
tant agité les règnes de Pierrc-de-Drcux et de ses 
premiers successeurs. Le clergé de Bretagne dé- 
puta l'évêquc Daniel et Nicolas de Guémené , 
curé de Saint-Mars-de-Coutais , au pape , à qui le 
procès était dévolu. Arthur y envoya Jean , comte 
de Richement, son fils aîné. 

L'extrême difficulté de démêler tant de vieilles 
chicanes, engagea Clément à traiter cette affaire 
en médiateur plutôt qu'en juge. Il fixa , du consente- 
ment des députés du duc , du clergé , de la no- 
blesse et du peuple , le past-nuplial à 3 sous 
pour les personnes aisées , cl à 2 sous pour les 
autres, payables après la bénédiction nuptiale , 
et à la commodité des mariés. Le Tierçage, ou 
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Jugement des morts , fut réduit nu g™' îles meu- 
bles ; c'était un droit cariai, qu'on appela Neitrne, 
d'après cette réduction. Les arrêts du parlement 
de 1562 et 1602, ont réduit, depuis, ce neurne 
de deux tiers pour les biens roturiers et pour les 
lieux où les curés n'avaient pas de dîmes , lorsque le 
tiers des meubles restants , les funérailles et les 
dettes inobiliaircs payées, valaient 40 sous. Ainsi 
le neume fut réduit à rien pour tous ceux qui 
n'avaient pas une certaine aisance. Les inuples 
et les barons restèrent exempts de ces droits. 

On laissa les dîmes sur le pied où elles étaient 
sans obliger les laïcs qui en possédaient , à les 
restituer. Clément , pour donner plus de force à 
ce nouvel arrangement, le sanctionna par une 
bulle datée du 27 juin de cette année. Elle fut 
publiée aux états de Bretagne assemblés à Ploërmel, 
où le iiers-etat , ou députés des villes , parut pour 
la première fois. 

Le marc d'argent était cette année à 2 livres 
19 sous. 

lôlO. 

s L'évêque Daniel , à son rtetour d'Avignon, eut 
un procès avec ses horaracs pour les taxes exces- 
sives qu'il leur avait imposées : ceux-ci s'adressèrent 
au parlement du duc, qui, les trouvant trop fortes, les 
modéra. Dans rçn autre procès que Daniel eut avec 
le sénécbal de Rennes , et qnïl perdit , il appela 
à la cour du roi ; mais il lui fut prouvé qu'il ru; pou- 
vait appeler au roi , qu'après avoir éprouvé un déni 
de justice de la part du duc. Trente-six ans aupa- 
ravant , l'eveque Guillaume voulait excommunier 
les gens du roi , pour avoir admis l'appel contre lui. 

« On ne travaillait pas le samedi après vêpres : 
* ceux qui violaient cette défense étaient con- 
» damnés dans quelques Diocèses à payer 5 soua 
» a l'église pour l'entretien du luminaire , ou à 
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» assister en chemise, et en caleçon, à la pro- 
» cession pendant cinq dimanches consécutifs , por- 
» tant au cou l'instrument dont ils s'étaient servis 
» pour travailler. Cinq sous valaient à peu près 
» quatre livres de notre, monnaie actuelle. » , 

On commence à chômer la fetc de SS. Do- 
natien et Hogatien.v !r "'i 

' r * ' '• ' • M T À À r ' ' ' ' • l ■ 

L'évêquc Daniel assista cette année au Concile 
général de Vienne en Dauphiné , où fut traitée l'ex- 
tinction de l'ordre des templiers. Il revint à Nantes 
l'année suivante , avec quajtre brefs avantageux pour 
la mense épiscopale , qu'il avait obtenus de Clé-, 
nient V. Il fut autorisé pendant trois ans à choisir tel 
prêtre, qu'il voudrait pouf purifier les églises pol- 
luées , et f élever de toutes censures et irrégula- 
rités , après avoir imposé une salutaire pénitence. 
C'était une indemnité que le pape lui accordait 
pour les grandes dépenses qu'il avait faites dans 
ses voyagesi et son séjour au Concile. Daniel ayant 
exposé àu saint Père que sa mensc épiscopale 
ne passait pas mille quarante livres , petits tour- 
nois ; obtint aussi l'union des revenus de saint Cyr- 
cn-Retfc à son Evêché; cette somme était cepen- 
dant très- cpusiil érable .alors» puisque le marc d'ar- 
gent ne valait cette année qua 54 sous 7 deniers. 

Arthur mourut le 27 août de cette année , au 
château de l'Ile , sur la Vilaine , près de la Roofic- 
Bernard* cA fut enterré dans l'église des Cordeliers 

de Vanner m 

Il laissa de sa première femme trois fils : Jean , 
Gui et Pierre. De sa seconde , un fils, le comte de 
Montfort , £t cinq filles, ./,. . 

Jean III, dit le Bon ,\ monta . sur le trône et 
mérita le surnom que le peuple lui donna , par 

12 
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la douceur de son gouvernement , et une paix cons- 
tante , qui en fit les délices. 

Ce prince donna à son frère Gui , le Comte 
de Penthièvrc, qui était revenu aux dues d,e Bre- 
tagne par la mort d'Henri d'Avaugour , dernier 
rejeton de cette maison. « Ainsi commença une 
» nouvelle famille de Penthièvre non moins ambi- 
» tieuse et non moins puissante que Ja première., 
» et qui devint plus funeste encore à sa patrie » 
( fâcher): • 7. " 

1513. . 

Thébaut , seigneur de Rochefort et de Donges., 
appela ies Carmes à Nantes. En attendant qu'il 
fcur eût fourni un établissement convenable t il 
les logea dans son hôtel de Rochefort , qui depuis 
devint la maison des dames de sainte Claire. Les 
Carmes entrèrent en 1827 dans le couvent qu'Us 
ont occupé jusqu'à leur suppression ; mais ils trou- 
vèrent une opposition violente de la part du cure 
de saint Vincent, appuyée par l'évéque. La querelle 
alla si loin , que l'évéque .excommunia les Carmes , 
et mit leur chapelle en interdit. Cet état de choses 
dura jusqu'en i33i , que les Carmes eurent re- 
cours au pape Jean XXII , qui leur donna l'abso- 
lution , moyennant six livres de rente pour l évéquc, 
5oo sous pour le chapitre , et un dédommagement 
pour le curé de saint Vincent , que le seigneur 
de Rochefort s'engagea à payer. 

1325. ; , , •. 

L'évéque Daniel forma vers ce temps la collé- 
giale de Notre-Dame, en érigeant plusieurs cha- 
' pellenies de cette église én canonicats. 

A la même époque , Jean III bâtit et dota l'église 
de saint Donatien , avec retenue de 19 sous de 
rente en faveur de l'hôpital de saint Clément, à 
qui le fonds appartenait. 
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1552. 

Le duc , malgré la bonté do son caractère , eut 
cependant plusieurs altercations «avec l'évoque pour 
conflit de juridiction : il en eut une vive cette année, 
au sujet des droits communs de Guérande. Ils con- 
vinrent enfin qu'ils n'entreprendraient rien l'un sans 
l'autre , sur les fiefs communs, et qu'ils auraient 
l'un et l'autre une clef de la maison de Nantes 
pour y tenir leurs assises. Qu'à Guérande , le duc 
tiendrait ses assises dans ia maison de l'évéque , etc. 

Cette maison de Nantes , où le juge Prévôt tenait 
ses séances , était à l'entrée de la rue des Halles , 
et a servi long-temps au* assemblées de ville. 

1356. 

Le duc et l'évéque établirent un règlement de 
police: on y régla le prix des grains , des viandes , 
du poisson ; les lieux et les ho vos des marchés, 
le salaire des ouvriers , etc. Le froment d'Amont 
fut taxé a i4 sous le setier : la viande devait être de 
bonne qualité , sous peifne de confiscation , et le 
gain du boucher devait être calculé de manière 
à ce qu'il n'eût pas un trop gros bénéfice. Les 
denrées et comestibles devaient se vendre au mar- 
ché , sous peine d'amende ; les journées d'ouvriers 
maçons , charpentiers et autres , étaient fixées à 
deux sous par jour, sans pouvoir exiger davantage. 
« Et avons ordonné ( dit l'ordonnance ) , que tous 
>» ouvriers de quelconque ils soient, commence- 
» ront leur journée à souleill levant , et achèveront 
» à souleill couchant sans en éxir. »> 
1 Lé prince et l'évéque nommèrent chacun deux 
commissaires pour veiller à l'exécution de l'ordon- 




L'évéque Daniel mourut en i33y , après trente- 
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Jeux ans d'épiscopat. Il lut inhumé dans la ca- 
thédrale , dans la chapelle de saint Jean-Baptiste , 
qu'il avait fait bâtir. 

Il légua 49 hvres de rente à son église pour 
son anniversaire et celui de treize personnes de 
sa famille : il fit en outre des dons considérables. 

Barnabé-dc-Rochefort succéda à Daniel, en i338; 
mais il siégea peu et résigna son évéchc , l'année 
suivante , a Olivier Salahadin , ou Salhasin , doc- 
teur en théologie , recteur de l'université de Paris , 
et doyen de Tours. 

Celui-ci ne fit son entrée qu'à la fin de 1339, ou au 
commencement de i34o. 

Il était d'usage alors que les quatre plus anciens 
barons de l'évcché de Nantes portassent l'évéque 
depuis J'aumônerie de Saint-Clément , ou l'hôpital 
de Nôtre-Dame, hors des murs, jusque dans l'église. 
Ces barons étaient celui de Pontchâteau, de Retz , 
d'Ancenis et de Châteaubriant. 

Après la cérémonie , l'évéque donnait un repas 
aux barons. Celui d'Ancenis , peu satisfait appa- 
remment de la splendeur de la fête donnée par 
Olivier , ou pour se payer de la peine de l'avoir 
porté , se permit d'enlever des écueltes et des as- 
siettes iletain , un mortier aï autres ustensiles de 
ce genre. Levêque s'opposa à cet enlèvement, 
et le différend fut mis en arbitrage : le baron fut 
condamné à rapporter les écucllcs et à les rendre 
au frère de l'cvêquc. Dans la suite, les tables étant 
mieux ornées , les barons se firent un droit de 
les dépouiller; majs ils mirent de Tordre dans ce 
pillage : le baron de Pontchâteau eut le linge ; celui 
de Retz, la vaisselle ; celui d'Ancenis , Téchanson- 
ncrie ; et celui de Châteaubriant , le cheval qui 
avait porté 1 evêque. Cet usage subsista jusqu'à Phi- 
lippe Dubcc, qui l'abrogea en renonçant à l'entrée 
solennelle: cet exemple fut suivi par ses succes- 
seurs. 
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1541. 

Le duc Jean mourut à Caen, le* 3o Avril, 'ei*- 
Fevenant de la guerre de Flandres , où il avait 
accompagné Philippe-de- Valois. Il fut transporté 
à Plo'ërmel, et inhumé dans l'église des Carmes. 
Son trésor de Nantes fut déposé dans la sacris- 
tie de la cathédrale , sous la garde du trésorier. 
Il était composé d'une quantité très-considérable 
de pièces d'or et d'argent de différentes valeurs. 
A cette époque, le double d'or était à 23 karats 
de fin, . et à la taille de 3o au marc. L'écu et. 
le lyon, or fin, 54 au mare. Le royal, or fin, 
58 au marc, les Parisis, or fin, 33 et demi au 
marc. La Couronne , 5^ au marc. L'Agnel , or 
fin , 5g un 6 œe au marc. L'Obole blanche était 
de 9 deniers de fin, à la taille de i38. Le marc 
d'or valait cette- année, en avril, n5 livres; 
celui d'argent, en février , 9 livres 12 sous; et 
l'année, suivante, en juillet, 12 livres 10 sous, 

Long-temp* avant «a mort , le duc songeait à, 
prendre des mesures pour prévenir les troubles 
que pourrait occasionner sa succession. N'ayant 
point d'enfants, et san& espoir d'en avoir, il vou- 
lait mettre la Bretagne à couvert des prétentions 
ambitieuses d'un aspirant qu'il n'aimait pas et qui 
pouvait se rendre redoutable à son successeur. Cet 
aspirant était Jean, comte de Montfôrt, son frère, 
fils du duc Arlhur et d'Iolande-de-Dreux , sa se- 
conde épouse. La haine que Jean III portait à 
sa belle-mère influa, sans doute , sur sa résolu- 
tion d'exclure le comte de son héritage. L'héri- 
tière naturelle du Duché était Jeanne, sa nièce, 
fille de Gui-dc-Pcnthièvre, frère aîné du comte, 
et restée orpheline , par la mort prématurée de 
son père. Cette jeune princesse était peu propre 
à rassurer le duc sur l'avenir. 

Dans cette perplexité, Jean forma le projet 
secret (i334) de céder le Duché de Bretagne à 
Philippe- de- Valois , en échange de celui d'Or- 



Digitized by Google 



léàns , espérant qu'un si puissant héritier saurait 
défendre son peuple et lui conserver la paix. Mais 
ce projet fut évente par les barons : ils s'y oppo- 
sèrent et persuadèrent au duc de leur choisir un 
prince particulier, pour les soustraire à une do- 
mination étrangère. 

Le duc ayant échoué dans ce dessein, assem- 
bla les états à Nantes, en i337 , pour les con- 
sulter sur le choix d'un successeur : mais, ne pou- 
vant s'accorder, ils convinrent de s'en rappor- 
ter à la sagesse du prince. Jean prit alors la 
résolution d'assurer le Duché à Jeanne, sa nièce, 
et la maria avec Charles-de-Blois, neveu du roi 
de France. Charles fut reconnu héritier du duc, 
et reçut l'hommage de plusieurs barons. 

Le choix du duc n'avait point trouvé de con- 
tradicteurs, et une alliance si honorable semblait 
<!tre le gage d'un heureux avenir; mais des mesures, si 
sages en apparence, étaient un faible rempart 
contre la jalousie, l'ambition et la soif de régner. 
Le comte de Montfort élait présent à la céré- 
monie d'adoption, et déjà, dans sa pensée, il con- 
voitait la riche succession destinée à sa nièce. Ce 
mariage devint ainsi le germe d'une guerre lon- 
gue et cruelle, dont aucun des deux compétiteurs 
ne vit la fin ! 

A peine Jean III eut-il fermé les yeux, que le 
comte de Montfort se prépara à disputer le Du- 
ché à Charles-de-Blois. Ce prince ne manquait 
pas de partisans en Bretagne : les communautés, 
ics villes ét le. peuple croyaient voir dans son ex- 
clusion un effet de la haine fraternelle. En vain 
Charles, appuyé des droits de son épouse, héri- 
tière de Gui-de-Pcnthièvre , voulut-il les faire 
valoir : Montfort prétendit qu'étant frère du duc 
Jean, il était plus proche que sa nièce. H se fon- 
dait encore sur un testament qui eût pu termi- 
ner la querelle, mais qui n'a jamais été produit, 
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suit qu'il ait été perdu, ou qu'on Tait supprimé par 
des motifs faciles à comprendre. Use prévalait enfin 
d 'une déclaration du feu duc en mourant, par laquelle 
ce prince le reconnaissait pour son légitime héritier. 
Mais cette déclaration équivoque, faite en l'absence 
des deux contendants, loin d'éclaircir la question, ne 
servitqu'à l'embarrasser rii%»tant appuyée que sur le té- 
moignage de quelques partisans de Montfort, Charles 
la rejeta, et même la rétorqua contre son rival, en 
soutenant que si elle existait, elle était en sa faveur» 

Des prétentions si opposées rendirent toute con- 
ciliation impossible, et le sort de la Bretagne fut 
abandonné a la fortune des armes. Les deux prin- 
ces en appelèrent à Dieu et à leur épée , et la 
guerre civile commença. 

Montfort s'empressa de se rendre à Nantes, 
qui était alors regardé comme la capitale : * au- 
» quel lieu il avait pratique des amis comme il 
» pensait, et gaigna la faveur de ceste ville, et 
» des habitants, lesquels de vray entrèrent gaillar- 
» dément en party de prime face ; mais ils ne 
» tindrent pas long- temps bon. » Ce fut à force 
de dons et de promesses que cette cité entra dans 
ses intérêts et le reconnut pour duc. Mais ce pre- 
mier succès n'était point décisif, puisque les états 
seuls avaient le droit de prononcer. Montfort les 
assemblai Nantes; mais il s'aperçut bientôt que 
les Français exerçaient une grande influence sur 
les esprits. Il abandonna les séances et se rendit 
à Limoges, dont il se fit reconnaître comte, et 
s ? empara du trésor qui y était déposé, quoique 
l ? un et 1 autre appartinssent à Jeanne-de-Penthièvre, 
comme héritière de Marie-de-Limoges, son aïeule, 
mère de Jean III et de Gui-de-Penthièvrc, son père. 

Décoré de ce titre, et muni du trésor, Mont- 
fort revint promptement à Nantes, où , à force 
d'intrigues et d'argent, il réussit à gagner la plu- 
ralité des^ suffrages. Il profita de ce commence- 

- 
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ment de fortune pour attirer dans son parti les 
villes de Saint-Malo , Rennes, Hennebon, Carhaix r 
etc. Il attaqua Brest, s'en rendit maître , et le 
fut bientôt de presque toute Ja Bretagne. 

Dans cette extrémité , Charles eut recours au 
roi de France , qui lui promit des secours pour 
reconquérir son Duché. J 

Par l'appui de Philippe, Charles devint un con- 
current redoutable ; Montfort, pour contrebalan- 
cer cette alliance, rechercha celle d'Edouard III; 
il passa en Angleterre, et obtint facilement la 
protection de l'ennemi personnel de Philippe-de- 
Valois. Il lui rendit hommage de son Duché, et 
reconnut Edouard , roi de France. 

Montfort revint à Nantes ave<f des présents con- 
sidérables, et l'assurance de prompts et puissants 
secours; mais à peine de retour, il reçut une 
citation pour comparaître à la cour des pairs de 
France. Il s'y rendit avec une suite de quatre 
cents gentilshommes ; mais il s'aperçut bientôt 
que sa condamnation était inévitable ; et, craignant 
pour sa sûreté, il fournit ses moyens de défense, 
quitta Paris furtivement et revint à Nantes. Son 
appréhension était fondée , car le roi apprit son 
évasion avec peine. Le 7 septembre , la Cour des 
Iiairs rendit son arrêt en faveur de Charles. 

Philippe effectua ses promesses, et appuya 1 ar- 
rêt par une armée, commandée par son fils aîné, 
le duc de Normandie. Ce prince s'empara d'An- 
cenis , de Chantoceau, de Carquefou , alors for- 
tifié, et vint mettre le siège devant Nantes. L'ar- 
mée française s'établit des deux côtés de la Loire. 
Montfort fit toutes les dispositions pour se bien 
défendre ; il avait quelques troupes, et les habi- 
tants Jui promirent de le seconder. Trois mille 
Genevois, au service de France, furent les pre- 
miers à escarmoucher jusqu'auprès des barrières; 
les Nantais sortirent et les repoussèrent avec beau- 
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coup (le vigueur. Ces petits combats se renou- 
velèrent pendant plusieurs jours , sans autre avan- 
tage que d'exercer la valeur des assiégés. Mais 
bientôt une action plus Isérieuse compromit la 
sûreté de la ville, et hâta sa reddition. 

Les assiégés , ayant eu connaissance d'un convoi 
de vivres qui arrivait à l'ennemi, formèrent un 
détachement considérable, compose en grande partie 
de jeunes Nantais, pour l'intercepter. Le convoi fut 
surpris, et une partie d<î l'escorte taillée en pièces ; 
le détachement filait sur Nantes, avec quinze voi- 
tures, et approchait des barrières; mais les fuyards 
du convoi avaient donne l'alarme au camp ; un 
corps considérable de troupes suivait la trace des 
ravisseurs, et les atteignit au moment de mettre 
leur prise en sûreté. Le combat s'engagea, et fut 
soutenu avec la plus grande valeur par les Nan- 
tais ; mais les assaillants recevant sans cesse du 
renfort, la partie devint trop inégale. Dans l'im- 
possibilité de sauver le convoi, les Nantais déte- 
lèrent les çhevaux et les chassèrent vers la ville, 
pour empêcher l'ennemi d'en profiter. Quelques 
faibles secours qu'ils reçurent , retardaient leur 
défaite sans assurer leur salut : Hervé de Léon, 
qui commandait sous le comte de Monlfort, té- 
moin du danger que courait le détachement, crut 
l'y soustraire en faisant sonner la retraite. Mais 
cet ordre s'exécuta avec beaucoup de difficultés , 
en présence d'un ennemi acharné à la poursuite : 
plus de deux cents habitants restèrent prisonniers, 
et beaucoup périrent dans ce sanglant combat. 

Cet événement malheureux intéressait trop de 
familles pour n'être pas \ivemcnt senti ; du haut 
de leurs murailles , les citoyens étaient témoins 
du ravage de leurs terres et de l'incendie de leurs 
propriétés. Tant de calamités ralentirent leur zèle; 
et bientôt un combat plus affreux acheva de les dé- 
courager. Deux cents chevaliers bretons se ren- 
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contrèrent avec un pareil nombre de chevaliers 
français près du château de Val-Garnier ; ils se 
battirent avec fureur; cent soixante-dix Bretons 
perdirent la vie, et les trente autres, faits prison- 
niers, furent conduits au camp français, et dé- 
capites : on lança leurs tètes dans la ville. 

Cette exécution barbare répandit la consterna- 
tion dans Nantes, et fit comprendre à ses habi- 
tants tout ce qu'ils avaient à craindre d'un ennemi - . 
sans pitié. Hervé-de-Léon avait à se plaindre 
du comte de Montfort, qui lui avait fait d'amers 
reproches sur sa conduite , dans cette sortie mal- 
heureuse ; il profita de la disposition des esprits, 
pour se venger du comte, et forma, dit-on , le 
projet de livrer la ville,. On établit des concilia- 
bules secrets , dans lesquels on examina par quels 
moyens on pourrait se tirer d'une position si pé- 
rilleuse. On proposa aux ennemis de tenir une 
porte ouverte, dans une nuit, et à une heure 
convenue, à condition que le vainqueur rendrait 
les prisonniers saufs et sans rançon, qu'il respec- 
terait les personnes et les propriétés. 

Mais ce complot ne put se traiter si secrète- 
ment, que le comte n'en cul connaissance. Voyant 
Nantes perdu pour Jui, et sa personne en danger, 
il se décida à traiter avec le duc de Normandie. 
Séduit par les promesses fallacieuses de ce prince, 
le comte lui remit la ville en dépôt , à condition 
qu'on la lui rendrait dans le même état. Le duc 
lui garantit aussi la vie sauve,, et lui délivra un 
sauf-conduit, pour se rendre à Paris auprès du 
roi. Le comte s'y rendit ; mais, en arrivant à 
Paris, il fut arrêté et renfermé dans la tour du 
Louvre. 

Lcbaud et Dom Moricc fondent leur récit sur 
l'autorilé de la chronique %imée de Guillaume de 
saint André, auteur contemporain, que d'Argen- 
tré n'a pas cru devoir suivre , sans cependant en 
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alléguer la raison. Si ce fait est rapporte' avec 
exactitude, il ternit un peu le caractère chevale- 
resque du duc de Normandie, depuis Jean I er , le 
même qui refusa de violer un traité desavanta- 
geux, en disant : « que si la bonne foi était ban- 
» nie de la terre, elle devrait se retrouver dans 
>» le cœur et dans la bouche d'un roi. » 

Charles-dr-Blois , devenu maître de Nantes, 
reçut le serment de fidélité des habitants, y passa 
l'hiver, et se prépara à recommencer la cam- 
pagne, avec l'espoir de terminer la guerre. Avant, 
de partir, il créa Gui-de-Kochefort , capitaine de 
la ville, ou gouverneur. 

Le marc d'or est à 1 1 5 livres, et le marc d'ar- 
gent à 9 livres 12 sous. L'année suivante le marc 
d'argent monta i 12 livres 10 sous. 

1542. 

Les opérations de la guerre vont n'avoir dé- 
sormais qu'un rapport indirect avec les annales 
de Nantes ; ce fléau dévastateur va se répandre 
sur la Bretagne entière , pendant un quart de 
siècle, et en faire un théâtre de désolation. Mais 
cette époque, si féconde en événements, n'en four- 
nit que bien peu d'intéressants pour cette ville. 
J'ai pensé qu'une courte relation de celte guerre 
désastreuse remplirait le vide de ces années sté- 
riles , et aurait l'avantage de lier les faits anté- 
rieurs avec ceux qui doivent suivre, et qui sans 
cela seraient mal compris. 

Au retour du printemps, Charles se remit en 
campagne, avec une armçc de douze mille hommes, 
et alla s'emparer de Rennes, qui ne se rendit 
qu'après une vive résistance. De là il marcha sur 
Saint-Aubin-du-Cormicr : la ville fut brûlée, mais 
i! ne put s'emparer du château. 

Cependant, Jeannc-dc-Flandres , comtesse de 
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Montfort, femme d'un courage héroïque, ayant 
appris la captivité de son époux, faisait d'incroyables 
efforts, pour lui conserver ses partisans. Elle dé- 
pêcha en Angleterre , pour obtenir les seeours 
qu'Edouard lui avait promis, et se retira à Henne- 
bon, en attendant leur arrivc'e. 

Charles, de son côté, espéra qu'en se rendant 
maître de cette place importante, il pourrait ter- 
miner la guerre avant l'arrivée des Anglais ; mais 
la comtesse de Montfort inspira son courage à 
ses défenseurs. Les femmes mêmes , oubliant la 
faiblesse de leur sexe, prirent les armes et com- 
battirent avec intrépidité sur les remparts de leur 
cité. Pendant l'assaut, la comtesse fit une sortie 
sur le camp abandonné de Charles, et y mit le 
feu ; mais son retour dans la vHle devint impos- 
sible. Elle se retira à Aurai, où elle resta quatre 
jours; et, 15, ayant formé une petite troupe de 
trois cents hommes, elle sut, en évitant l'enne- 
mi, rentrer triomphante à Herincbon. Par ces 
nobles exploits, le comte de Blois dut s'aperce- 
voir qu'il n'avait pas beaucoup gagné en devenant 
maître de son compétiteur, 

Charles chargea Louis d'Espagne , son général, 
de continuer le siège, et alla se rendre maître 
d'Aurai et de Vannes. 

Cependant, la comtesse , ayant épuisé tous les 
moyens de défense, et pressée par la famine, 
était prête à capituler, lorsque la Hotte anglaise 
parut. Six mille archers anglais, commandés par 
Gauthier-dc-Mauny , célèbre capitaine, débar- 
quèrent, et forcèrent Louis d'Espagne à se retirer. 
Ce dernier marcha sur Guérande , s'empara de 
cette ville malheureuse, et la livra au pillage. Après 
ce facile exploit, il rembarqua sa troupe, et alla 
prendre terre près de Quimperlé* où il se livra 
au plus affreux brigandage : se vengeant ainsi sur 
des habitants désarmés, d'un ennemi qu'il ne pour 
vait vaincre. 
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Mauny et Amauri-dc-Clisson ne tardèrent pas 
à le punir de tant de barbarie. Ils s'embarquèrent 
avec trois mille arebers anglais , surprirent sa 
flotte abandonnée et s'en rendirent maîtres; de 
là, suivant leur ennemi à la lueur des incendies, 
ils l'atteignirent dans la plaine de Roscaquam, et 
le défirent complètement. Louis d'Espagne fut 
lui-même blesse : il se sauva presque seul dans 
une barque. 

Charles- dc-Blois, après s'être empare de Car- 
haix, recommença le siège d'Hcnnebon ; mais cette 
seconde attaque ne lui réussit pas mieux que la 
première, malgré les machines de guerre dont il 
se servit, et qui lançaient dans la ville une grêle 
de pierres. Ce siège ne fut remarquable que par 
un brillant fait d'armes qui mérite d'être con- 
serve. 

Louis d'Espagne, honteux de sa défaite, et blessé 
des railleries des assièges, vpulut venger son affront 
par un acte de barbarie. Deux chevaliers bretons 
étaient tombés entre ses mains; il résolut de 'leur 
faire trancher la tête : Charles, quoique plein 
d'humanité , n'osa lui refuser le droit cruel de 
verser le sang de ses prisonniers, dans la crainte 
de perdre un général , brave sans doute , mais 
plus célèbre encore par sa cruauté que par ses 
talents. 

Mauny et Clisson prirent la généreuse résolution 
de sauver les deux infortunés. Ils firent une double 
sortie , et, tandis que Clisson soutenait tout le poids 
d'un combat inégal contre Farinée de Charles , 
Mauny pénétra jusqu'à la tente ôù étaient rete- 
nus les deux captifs, les délivra, et les ramena 
triomphant a Hennebon. " 

Charles renonça enfin à la conquête d'une place 
si bien défendue ; il se retira à Carhaix, et ter- 
mina la campagne par Ja prise de Jugon. 
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Tant de combats n'amenaient aucun résultat ; 
cependant le parti de Charles avait toujours l'a- 
vantage ; il n'en offrit pas moins une suspension 
d'armes, que la comtesse s'empressa d'accepter. 
Elle en profita pour passer en Angleterre, afin 
de hâter les secours qu'Edouard lui avait promis, 
et dont elle avait un pressant besoin. 

Ce prince lui donna quarante-six vaisseaux, 
commandes par Robert-d'Artois, prince du sang 
de France , et le plus cruel ennemi de sa patrie. 
Charles , à l'expiration de la trêve , avait armé 
trente-six gros vaisseaux, sous le commandement 
de Louis d'Espagne. Ce général rencontra les An- 
glais à la hauteur de Grenezai ; les deux flottes 
se battirent avec fureur pendant tout un jour, 
et furent à la fin dispersées par une tempête. La 
comtesse de Montfort fut assez heureuse pour 
aborder près de Vannes, tandis que son ennemi 
fut poussé jusque sur les côtes de Biscaye. 
r L eloignement de la flotte bretonne favorisa la 
princesse; et Gauthicr-de-Mauny, parunc manœuvre 
habile , s'empara de Vannes. Mais ce succès fut 
de peu de durée : Olivicr-dc-Clisson , et Hervé-dc- 
Léon, honteux de cette perte, rassemblèrent une ar- 
mée de douze mille hommes,, commandée par Ro- 
bcrt-de-Bcaumanoir, maréchal de Bretagne. Vannes 
fut repris; et Robert-d Artois dangereusement blessé 
dans le combat , voulut se retirer en Angleterre , 
mais il mourut dans la traversée. 
' Edouard, en apprenant la mort de Robert , jura 
de la venger. Malgré la trêve entre les deux royaumes, 
il passa lui-même en Bretagne , avec une armée 
formidable , et attaqua à la fois Rennes , Vannes 
et Nantes. Mais cette triple entreprise n'eut de 
succès nulle part. Les deux premières villes for- 
cèrent les Anglais à lever le siège , et la troisième, 
défendue par Charles en personne , lui opposa une 
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-résistante insurmonla'blc. En vain Edouard livra - 
t-il les environs au pillage et aux flammes, pour 
provoquer une sortie : heureux de pouvoir con- 
server leur cite , les habitants se bornèrent à une 
défensive qui faisait leur sûreté. Edouard , force 
d'abandonner la place , laissa tomber sa colère im- 
puissante sur la chapelle de saint Julien , sur la 
Fosse , qu'il fit incendier. De là il marcha sur Guin- 
gamp , qu'il prit et livra au pillage : faible dédom- 
magement d'une expédition dont il se promettait 
la conquête de la Bretagne entière. 

La position d'Edouard devenait critique ; Louis 
d'Espagne tenait la mer, et interceptait les secours 
dont ce prince avait besoin ; il réussit même à dis- 
perser la flotte anglaise. Le duc de Normandie 
s'avançait avec une armée au secours de Charles. 
Edouard , n'osant risquer une bataille contre un 
ennemi dévenu formidable à son tour, se retira 
près de Vannes , et s'y retrancha. Il fut assiégé 
par une armée de quarante mille Français et Bre- 
tons. Mais sa position inexpugnable ne permit pas 
de l'y forèer. 

Deux cardinaux', envoyés par Clément VI , vou- 
lurent négocier la paix ; mais les haines étaient 
;trorj violentes, et lés rivalités trop inconciliables : 
ils n'obtinrent qu'une 0 trêve de trois ans. Cette 
trêve sauva Edouard d'une ruine inévitable , puis- 
que tôt ou tard il eût été obligé de poser les 
armes. Tiré d'une position désespérée , il en pro- 
fita pour prendre des mesures plus efficaces , bien 
résolu de recommencer la guerre quand la chance 
lui paraîtrait favorable : elle se présenta bientôt. 

1544. 

Charlés-de-Blois accorda plusieurs faveurs aux 
habitants de Nantes ; entr'autres , il supprima 
le droit de méage , par ordonnance du 26 dé- 
cembre. 
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Olivicr-de-Clisson , fait prisonnier au siège de 
Vannes , avait promis a Edouard , pour obtenir 
sa liberté , de servir la cause de Montfort, tout 
en restant dans îc parti de Charles. Ce secret fut 
divulgué au roi Philippe , par le comte de Sa- 
lisbéry , qui se vengeait ainsi d'un outrage qu'il 
avait reçu de son souverain» Le roi de France , 
sans examiner la vérité ou la fausseté d'une ac- 
cusation si grave, fit. arrêter Clisson avec qua- 
torze chevaliers bretons , regardés comme ses com- 
plices, et leur fit trancher la tête, après les avoir 
abreuvés dcspluscruels outrages. Le corps de Clisson 
fut pendu aux fourches de Montlaucon ; et sa tête, 
portée à Nantes , fut exposée, au bout d'une lance , 
sur une des portes de la ville. 

La veuve d'Olivier vengea son époux en rava- 
geant le pays , à la tête de quatre cents hommes 
d'armes, avec lesquels elle alla rejoindre la com- 
tesse de Montfort , avec son fils encore,, enfant. 

A, la nouvelle de cette sanglante exécution , 
Edouard déclara la trêve rompue. Le comte de 
Blois, qui s r y attendait, avait pris lç.<Jc va ut» et 
déjà, Quimper était emporté ^assaut,:, Jes soldats 
furieux j exercèrent d'horribles cruautés , et . des 
vengeances fîont lçp guerres civilçs n'pffrent que 
trop d'exemples. Quinze: ceuts personnes ctaiônt 
massacrées quand le général put mettre. un terme 
à/tant de barbarie-; ; t \ V • ,„ \ : . 

4 • I 

;: . * i "t 1345 ' '"' M ^ * " ' 

■ • i 4 r P~ " ' l 1 : '"' » Kl H'i n 

Philippcrde- Valois avait plusieurs fois fait sol- 
liciter le comte de Montfort de se soumettre à 
l'arrêt de Conflans pour obtenir sa liberté; mais 
ce prince , quoique dans les fers, ne voulut point 
descendre, plus bas que sa fortune , en souscrivant 
son abdication. Il finit par découvrir un moyen de 
tromper ses surveillants, et leur échappa déguisé en 
marchand. 
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lise rendit en Angleterre, d'où il revint bientôt , 
avec un faible secours, tenter de nouveau la for- 
tune; il assiégea Quimper: mais, loin de le prendre, ' 
il fut obligé de fuir et de s'enfermer dans un châ- 
teau , où il fut assiégé lui-même. Réduit aux der- 
nières extrémités , il prit , pour échapper à ses 
ennemis , la résolution désespérée de traverser leur 
camp , et il eut le bonheur de réussir. Arrivé à Hen- 
nebon , accablé de chagrin , il y mourut le 26 sep- 
tembre , après avoir institué le* roi d'Angleterre 
tuteur de son fils. 

• Avant le retour de Montfort en Bretagne , Tho- 
mas Dagworth avait battu son compétiteur dans la 
lande de Cadoret , le 17 juin. 

1346. 

La fortune qui , jusque-là, avait été favorable à 
Charles-de-Blois, luf devint enfin contraire ; il res- 
sentit le contre-coup du désastre de Crécy, qui 
avait mis la France presqu'à la merci du vainqueur. 
Les Anglais pénétrèrent de nouveau en Bretagne, 
et prirent Carhaix , Ploermel , la Rochc-Dcrricn 
et Lannion. En vain Charles voulut-il s'opposer à 
ces rapides conquêtes ; la misère générale paraly- 
sait ses opérations , et la Basse-Bretagne était en 
proie à la famine. Ce prince essaya cependant de 
défendre cette contrée malheureuse , à la tête d'une 
armée considérable. Le 3 (ou 9 ) juin , il rencontra 
Thomas Dagworth escortant un convoi de vivres 
pour une des places occupées parles Anglais. L'cx- 
treme disproportion des forces obligea Dagworth - 
à se retrancher dans un lieu avantageux. Charles l 'at- 
taqua , mais , malgré ses efforts , il ne put l'entamer ; 
les troupes , rebutées d'un combat de six heures , se 
retirèrent sous le grand étendard de Charles. Le 
prince, honteux de cette retraite, voulut renou- 
veler le combat ; il reforma son armée et la divisa 
en trois corps d'attaque. Mais ce second combat 
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fut encore plus malheureux que le premier ; Charles 
perdit beaucoup de monde* et plusieurs de ses chefs 
restèrent prisonniers; entr'autres Gui-de-lloche- 
fort. La nuit sépara les combattants, et l'hrvinciblc 
Dagwoi th resta maître de son convoi. 

Les historiens anglais > de qui Ton tient les cir- 

' -constances de ce combat , n'ont pas manqué d'aug- 
menter le nombre de leurs ennemis, pour donner 
plus de lustre à la bravoure de leurs soldats Cette 
victoire cependant était assez glorieuse , indépen- 
damment d'une vaine exagération. Personne ne 
croira sur leur parole que ce beau fait d'armes n'était 
dû qu'à la supériorité du courage. Dans les combats 

, singuliers, les français et les Bretons faisaient payer 
cher aux Anglais la témérité de cette assertion ; leur 
excellente discipline , l'habileté dans les armes et le 
talent supérieur de leurs généraux , ne compensaient 
que trop la valeur brillante, mais mal réglée de leurs 
ennemis, et suffisent pour expliquer des défaites qui 
se sont renouvelées plus d'une fois dans cette guerre 
désastreuse. 

1347. 

Le comte de Blois , désespéré de tant de dé- 
faites , parvint à former une armée de quatorze 
mille hommes , avec laquelle il alla mettre le siège 
-devant la Roche- Derricn. Cette place allait se ren- 
dre , mais Charles refusa de donner quartier aux 
ennemis. Les assiégés, réduits au désespoir, préfé- 
rèrent une mort glorieuse à celle que le vainqueur 
leur préparait. Dans ces entrefaites, les Anglais, 
voulant secourir la place , arrivèrent au nombre 
de neuf mille hommes y commandes par Dagworlh 
et ïannegui Duchâtcl. Ils approchèrent du camp 
xle Charles avec de grandes précautions , au milieu 
de la nuit» et par un côté où ce prince ne les at- 
tendait pas. Charles se croyait si sûr de la route 
gue l'emicxifi devait tenir f qu'il lui avait tendu une 



• 



Digitized by Google 



'9$ 

nrnbuscade dont le succès lui paraissait infaillible. 
Ce prince avait expressément défendu à son déta- 
chement de quitter son poste ; par cet excès de con- 
fiance il se priva d'une partie de ses troupes, et 
contribua ainsi lui-même à sa ruine. 

Les Anglais , marchant au milieu d'une nuit obs- 
cure, surprirent les assiégeants ot les attaquèrent 
avec tant d'impétuosité, qu'ils furent enfoncés avant 
d'avoir eu le temps de se reconnaître. Charles ce- 
pendant parvint à réunir ses plus braves soldaLs et 
à rétablir le combat. Le général anglais fut deux 
fois pris et deux fois délivre par les siens ; on se 
battait avec un acharnement incroyable, et le car- 
nage était affreux ; mais les plus grands efforts de 
courage ne purent sauver Charles d'une défaite en- 
tière : il succomba sous un grand nombre de bles- 
sures, et resta prisonnier. 

Ce combat fut livré le 20 juin de cette année. 

Le général anglais déshonora sa victoire en trai- 
tant l'infortuné Charles avec inhumanité. La com- 
tesse de Montfort le fit transporter successivement 
à Carhaix, à Quimperlé , Vannes, Hennebon, et 
enfin en Angleterre. 

Une si grande victoire rendit l'espoir à cette prin- 
cesse ; mais la garnison de la Koche-Derricn en 
profita peu. Ivre d'orgueil et d'insolence, elle se 
livra aiix plus grands excès envers les malheureux 
habitants des environs, dont beaucoup furent tués 
comme partisans du comte de Blois. Les nobles et 
les vassaux du pays de Tréguier se levèrent en masse 
pour se venger de tant de brigandages ; ils deman- 
dèrent du secours au roi de France , qui leur envoya 
un corps de troupes, commandé par le sire de 
1 Craon. Cette petite armée marcha incontinent et 
assaillit la ville avec une fureur inexprimable : la 
garnison offiit de capituler, mais les Créions étaient 
trop irrités pour lui accorder celte grâce : les at- 
taques recommencèrent. Le sire de Craon promit 
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cinquante écus à celui qui entrerait le premier dans 
la place. Quelques Genevois s'approchèrent de la 
muraille , la minèrent.et en firent écrouler environ 
.cinquante pieds. Les Bretons se portent à la brèche, 
pénètrent clans îa ville , massacrent -hommes , fem- 
mes , enfants, et la livrent au pillage. Deux cent 
cinquante Anglais, réfugiés dans Icchâteau , deman- 
dèrent la vie, et on la leur accorda. Deux cheva- 
liers chargés de les escorter, ne purent empêcher 
les paysans d'en tuer une partie y le reste, arrivé 
à Quintin , fut inhumainement massacre par la po- 
pulace , malgré les efforts de leurs conducteurs. 

Cet acte de cruauté et de vengeance était un 
faible dédommagement de la captivité de Charles; 
mais Jeanne-de-Penthièvre , malgré ses malheurs, 
ne crut point devoir abandonner sa fortune; son 
ennemi d'ailleurs trouvait peu de ressources dans 
l'affection du peuple , écrasé sous le poids d une 
si cruelle guerre. La lassitude et le découragement 
suspendirent pour quelque temps la marche des 
armées , affaiblies par tant de sanglants combats. 
On se borna donc, par impuissance , à une petite 
guerre et à des rencontres meurtrières, qui , sans 
rien décider , faisaient inutilement répandre le 
sang et n'étaient propres qu'à entretenir la haine 
des partis. C'est dans cef esprit que se livra le cé- 
lèbre combat des Trente , le 27 mars 1 35 1 , entre 
Plo'érmel et Josselin, dans la lande de la Croix-d'Hé- 
léan,prèslc chêne de Mi- Voie ; combat où les 
chevaliers bretons , conduits par le sire de Beau- 
manoir, remportèrent une si brillante victoire sur 
les Anglais , commandés par Richard Brcmburg ou 
Brembrough. 

1550. 

Dame Jeanne la Pef/fe ( épouse de- Charles- dc- 
Blois), fonde l'hôpital de Saint-Julien. Il était situé 
en face de la collégiale. 
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1552. 

L'évêque Olivier mourut cette année. Il paraît 
que ce prélat ne prit aucune part aelive à la guerre 
qui désolait sa patrie. II avait assisté en i347 , à la 
Canonisation de saint Yves , à Avignon. De retour, 
à Nantes , il fit quelques statuts , par l'un des- 
quels il excommuniait les Sorciers, qui , disait-il f , 
étaient en grand nombre dans la ville et le diocèse. 

L'accusation de sortilège dans ce siècle et les. 
suivants était toujours fatale aux malheureux soup- 
çonnés de maléfices, ou qui feignaient d'être sor- 
ciers pour faire des dupes. Nous verrons plus 
tard comment le connétable Arthur de Richemont 
s'y prenait pour s'en défaire. Les juges qui procé- 
daient contre eux , et le genre de preuves qu'ils 
admettaient pour les convaincre et les condamner, 
prouvent bien qu'ils n'étaient pas eux-mêmes de 
grands sorciers. 

Robert Paynel IV succéda à Olivier. 

Un parti anglais qui parcourait le territoire de- 
Nantes le jour de Mardi-gras , s'étant aperçu que 
la garde du château était plus occupée à se divertir 
qu'à veiller , s'en approcha furtivement, pénétra 
par une fenêtre et se rendit maître de la place. 
Gui-de-Rochefort , capitaine de Nantes, était en 
ville quand il apprit cette nouvelle : « il assembla* 
» soudainement les habitants, et ce qu'il avait de 
» soldats* et ceignit le chasteau ; et fist tant qu'il 
» le recouvra la nuit mesme, et y furent les Anglois 
» tous morts et prins, sans qu'il en eschapast un 
» seul ne pouvant estre secourus. * ( D argentré ). 
Ils étaient cinquante-deux, » 

Le marc d'argent est à 5 livres 5 sous. 

1556=1357. 

Depuis long- temps Charlcs-de-Blois sollicitait 
sa déi livrance d'Edouard, sans pouvoir l'obtenir : le 
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roi de France et les Etats de Bretagne n'avaient 
pas été plus heureux; Edouard céda enfin aux prières 
du pape. 

Charles revint en Bretagne pour recueillir le mon- 
tant de sa rançon; mais, n'y pouvant parvenir, il n'en 
paya qu'une partie , et donna ses deux fils en ôtage 
pour sûreté du reste , en promettant toutefois 
de ne reprendre les armes qu'après s'être acquitté. 

À peine la Bretagne commenç/ait-ellc à respirer, 
que la funeste bataille de Poitiers , perdue par le 
roi Jean , fit renouveler la guerre , et porta un 
coup fatal au parti de Charles. Le duc de Lan- 
castre vint assiéger Rennes ; mais l'héroïque résis- 
laiice des habitants, soutenue par la valeur du jeune 
Eertrand-Du-Guesclin , le força de se retirer , 
malgré le serment qu'il avait fait de nç quitter la 
place qu'après l'avoir prise. Le prince anglais, après 
avoir échoué devant quelques autres places , se re- 
tira sur les terres de France. 

Charlcs-dc-B!ois fait rétablir l'église de Saint- 
Laurent , ruinée pendant les derniers sièges de 
Nantes. Cette église ne subsiste plus depuis long- 
temps. ' 

1360. 

* 

Les rois de France et d'Angleterre, ayant sus- 
pendu leurs sanglantes querelles par le traité de 
Brctigni , si défavorable à la France , voulurent 
aussi rétablir la paix en Bretagne , par un accord 
entre les deux prétendants ; ils furent invités à se 
rendre à Saint-Omcr , près des deux rois ; ils s'y 
rendirent en effet ; mais les hases de l'arrangement 
ne convenaient ni à l'un ni à l'autre, puisqu'il s'a- 
gissait de partager le Duché, et que chacun des 
rivaux voulait régner seul. Les rois, mécontents de 
tant d'obstination , renoncèrent à se mêler davan- 
tage de leur querelle ; ils parvinrent cependant à 
leur arracher une trêve. Charles et Mont fort eu 
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profitèrent pour se préparer à de nouveaux com- 
bats. Cette occasion manquée de faire la paix sembla 
donner une nouvelle activité à leur haine ; et , dès 
l'expiration de la trêve, ils recoururent aux armes 
avec une égale fureur. 

Charles-dc-Bloîs fonde l'aumôneric de Toussaint, 
sur les Ponts. 

1365. 

Charles assiégeait Béchercl : le comte de Mont- 
fort marche pour secourir la ville ; son ennemi 
lui propose de vider leur querelle dans une bataille/ 
Le défi est accepté , et les deux armées étaient 
déjà en présence dans la lande d'Evran. Le brave 
Jean Chandos , avec ses Anglais , allait combattre 
pour Montfort , Du Gucsclin commandait sous 
Charles. Deux évêques se présentent et portent au 
nom de la religion et de l'humanité de6 paroles de 
paix. Les efforts de ces dignes prélats sont couronnés 
d'un plein succès; un traité de partage est arrêté. Les r. 
princes conservaient tous deux le titre de duc de Bre- 
tagne : l'un devait régner à Nantes, l'autre à Rennes, 
avec chacun la moitié du Duché. Une trêve de quatre 
mois est conclue sous le titre de Traité des Landes, 
temps nécessaire pour régler le partage et avoir le 
consentement de Jeanne , épouse de Charlcs-de- 
Blois. 

Cette princesse, en lisant le traité , dit, en parlant 
de son époux , « Il fait trop bon marché de ce 
» qui n'est pas à lui -, il ne devait pas mettre mon 
» patrimoine en arbitrage. » Jeanne redoutait tel- 
lement ce partage, qu'elle écrivit -au prince: « Vous 
» ferez, ce qu'il vous plaira , je ne suis qu'une 
» femme , et ne puis mieux ; mais plutôt je per- 
» drois la vie , ou deux si je les avois , avant que 
» de consentir à chose si reprochablc à la honte 
* des miens. » Elle dit à Charles lui-même : « con- 
» servez-mot votre cœur ; mais conservez aussi mon 
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» Duché, et, quelque chose qui advienne, faîtes 
» que la souveraineté me reste tout entière. » 

Pendant ces courts moments de repos, les amis 
de la paix essayèrent une nouvelle voie ; ils propo- 
sèrent le prince de Galles pour arbitre ; mais Charles, 
après avoir accepte, refusa de se soumettre à un 
arbitrage trop suspect dans un prince ennemi. Mont- 
fort demanda.au prince acte de ce refus, et se retira 
pour se préparer à la guerre. 

1364. 

Le comte de Blois apprit à Nantes que son rivât 
avait repris les armes , et que déjà il s'était empare 
de plusieurs châteaux et faisait le siège d'Auray. 
Charles rassemble ses troupes , et marche pour 
arrêter les progrès de l'ennemi. Jeanne de Penthiè- 
vre > fidèle à son ambition , recommanda à son 
époux de se refuser à tout projet de partage. Charles 
ne fut que trop fidèle à la promesse qu'il en fit. 
Accompagné de Du Guesclin et des gentilshommes 
des premières maisons de Bretagne , il s'approcha 
dAuray, au moment où cette ville, prête à suc- 
comber, lui faisait connaître sa détresse. 

Jean-de-Montfort, à l'approche deCharles , et au 
moment de livrer une bataille qui allait décider 
de son sort, lui fit porter des paroles de paix qui 
ne lurent point écoutées ; Charles était venu pour 
combattre et non pour négocier ; docile à la fatale 
volonté de son épouse , il voulait régner ou périr. 
Montfort se prépara au combat, en s'estimant 
heureux d'avoir tait tous ses efforts pour éviter une 
nouvelle effusion de sang humain. 

Le matin du 29 septembre , les deux armées se 
trouvèrent en présence : on se prépara au car- 
nage par la prière. Montfort fit lire le traité pré- 
cédemment conclu , et consulta les seigneurs de son 
armée sur la justice de ses droits : il fut accueilli 
par une acclamation générale. Alors le signal fut 
donné. Charles se précipita sur les ennemis avec 
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nne ardeur plus digne d'un Soldat que d'un général 
expérimenté. La mêlée devint affreuse , et le succès 
fut long-temps douteux. Si la valeur seule avait 
dû suffire pour arracher la victoire , Charles et Du 
Gucsclin avaient. droit d'y compter ; mais celui-ci 
n'avait pas été assez écouté , et de grandes fautes 
commises pendant la chaleur du combat , devin- 
rent irréparables. Charles , après une défense in- 
trépide , seul debout au milieu des morts , fut fait 
prisonnier ; et , au moment de se rendre , un 
anglais le tua d'un coup d'épée dans la bouche. 
Alors commença la déroute : Du Gucsclin chercha 
vainement à soutenir le combat; quoique blessé et 
épuisé de fatigue , il se rendait encore redoutable 
aux ennemis qui osaient l'approcher; enfin, suc- 
combant sous le nombre , il fut obligé de rendre 
son épéc à Jean Chandos. Olivier-de-Clisson, qui 
combattait sous les drapeaux de Montfort, perdit 
un œil dans cette journée. 

Après la bataille , le princq se fit conduire au 
lieu où gisait l'infortuné Charles, et répandit des 
larmes en le voyant étendu sur la poussière, en- 
touré de ses braves chevaliers qui l'avaient défendu 
jusqu'à leur dernier soupir. Il plaignit son opiniâ- 
treté, et dit : « Ah ! biau cousin , Dieu vous le par- 
» donne ; je regrette bien que vous êtes venu à ceste 
» maie fin. » Sentiment de pitié qu'un vainqueur gé- 
néreux ne manque jamais de manifester, quand son 
droit est en sûreté par la mort de son compétiteur. 

Ainsi mourut CharJes-de-B!ois , prince digne 
d'une meilleure fortune, si sa haute piété, sa v 
vertu et son courage n'avaient été ternis par son 
aveugle condescendance pour son épouse ; elle lui 
avait persuadé que la mort était préférable à un 
partage, et il aima mieux mourir que de lui déplaire. 

Après cette sanglante défaite, toutes les villes 
ouvrirent leurs portes au vainqueur; il pardonna 
facilement, n'ayant plus rien à craindre. 
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Jcanne-de-Penthicvrc était à Nantes quand elle- 
apprit ces funestes nouvelles mais, au lieu de s'a— 
bandonner à sa douleur , clic se hâta de recourir à 
la protection de Charles V roi de France. Ce 
prince avait soutenu Charles- de-Bloi», tant que sa 
cause se soutint par les armes ; mais sa mort anéan- 
tissait 6on parti , et le roi changea de politique 
avec les circonstances. Ce prince était trop pru- 
dent pour recommencer la guerre en Bretagne , 
quand la France demandait tous ses soins pour 
réparer les désastres des règnes précédants. 

1385. 

Charles V , dans la crainte que le comte de Mont- 
fort ne se livrât entièrement aux Anglais , offrit' 
de le reconnaître duc de Bretagne f a la charge de 
hii rendre hommage. Montfort en demanda la per- 
mission à son protecteur. Edouard donna son con- 
sentement, bien sûr de s'en dédommager a la reprise 
des hostilités, dont .l'époque paraissait assez pro- 
chaine. 

Ainsi Jeanne-de-Pcntliièvrc se trouva dans la né- 
cessité d'accepter un accommodement que sa triste 
position rendait supportable. Par le traité de Gué- 
rande ( 12 avril) > Montfort fut reconnu duc de 
Bretagne , sous le nom de Jtan IV ; et la veuve 
de Charles-de-Biois eut le Comté de Penthièvre 
et la vicomté de Limoges 

« On y décida aussi qu'à l'avenir les femmes ne 
» pourraient prétendre an Duché qu'à l'extinction 
» île la ligne masculine. Précaution sage mais tar- 
» dive , et qui n'eut été comme tant d'autres qu'un 
» mensonge politique, si la leçon de l'adversité était 
» perdue pour les peuples. » ( Richer). 

Après l'échange du traité, Jean IV se rendit 
à Paris, et prêta au roi de France l'hommage 
tel qu'il açait dé rendu par ses prédécesseurs. A 
son retour, ce prince vint faire son entrée solcn- 
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ncllc à Nantes, et fit publier la paix dans ses états. Il fit 
frapper monnaie en son nom -, et s'occupa à cica- 
triser les plaies profondes qu'une longue et cruelle 
guerre avait rendues presqu'incurables. Comme 
son domaine e'tait ruiné , les Etats assembles à 
Nantes lui accordèrent un Fouage , * d'un ccu 
d'or par feu, et des droits d'entrée dans tous les 
ports de Bretagne. 

Dès que le traité fut conclu , le duc chargea 
Nicolas Bouchard, amiral de Bretagne, de cons- 
truire la tour et citadelle de Pirmil , pour tenir 
la ville en respect. II fit aussi relever ou pro- 
longer les murs de ville du côté du Bourg-Main, 
que Picrrc-dc-Drcux avait fait bâtir. 

Rien ne manquait plus à ce prince que l'affec- 
tion de ses peuples, qu'il lui eût été facile d'ac- 
quérir, sans son extrême partialité pour les An- 
glais. Les barons murmurèrent des préférences 
accordées à des étrangers qui avaient tant con- 
tribué h la ruine du pays, et dont la présence 
faisait souffrir l'honneur national; Charles V ne 
tarda pas non plus à en ressentir de la jalousie, 

1366. 

Jean IV, veuf de Marie d'Angleterre, fille d'E- 
douard, se remarie à Nantes, avec Jeannc-dc- 
Holland , fille de Thomas de Holland, et de la 
fille du prince de Galles. 

L'ovéque Robert IV était mort le 26 février 
i364- Il légua 60 sous de rente au chapitre et au- 
tant au bas choeur. 

Il ne fut remplacé que cette année par Simon 
de Langres, général des frères prêcheur^. Ce nou- 
veau prélat avait été employé à d'importantes né- 
gociations par le pape Innocent VI, qui voulut le 

* C'est 1a première fois qiril est parlé de cet impôt. Le 
fouage élait un droit domanial de 12 , 20 ou 3o deniers , par 
feu , ou maison , que les seigneurs prélevaient sur leurs sujets 
non nobles : il y avait beaucoup d'exemptions. 

■ 

■ 
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récompenser par le don de l'évêché de Nevers ; 
mais Simon refusa cette dignité par humilité. Ur- 
bain V lui donna cette année l'évêché de Nantes f 
arec ordre de l'accepter; Simon obéit et fit son 
entrée le n mars 1367. Le prélat ne jouissait 
pas de ses revenus, qui étaient dans les mains du 
duc, soit parce qu'il n'avait point prêté serment, 
soit plutôt parce que ce prince était mécontent 
de cette nomination. Urbain lui donna des lettres 
de recommandation pour le duc , qui finit par y 
avoir égard. Simon prêta serment le 3 novembre 
1369. Le duc lui donna cent marcs d'argent sur 
les fruits perçus depuis près de six ans, et garda 
le reste, qui valait environ cinq à six cents mares. 
Le marc valait alors 5 livres 5 sous, et le marc 
d'or 64 livres. 

Simon fit très-peu de séjour à Nantes : il conste 
par des actes qu'en 1370 et 1372 il était » 
dans des pays éloignés, et qu'en i373, il n'était 
plus évêque de Nantes. Le diocèse était gouverné 
par Jean, frère prêcheur, et archevêque de Nazareth. 

Simon fut remplacé cette même année par 
Jean I er , qu'on croit être celui qui administrait 
l'évêché pendant son absence. 

A cette époque, on procédait avec une rigueur 
extrême contre les faux monnayeurs. Le parle- 
ment du duc en jugea plusieurs. Voici les termes 
de la sentence prononcée par le président : 

« Et parce que lesdits accusés ont franchement 
» et san6 torture confessé de cedit cas , d'avoir 
» fait fausse monnoie , au coin de monseigneur 
» de Bretaigne et à ses arme? , ont été par M. 
» le Président, jugés et condamnés à estre pugnis ; 
>» pour laquelle pugnition, sont condamnés à eslre 
» bouillis en eau chaude , jusqu'à la mort endurée, 
» et leurs terres et biens acquis et confisqués à. 
» Monsieur. » 

* - . . • »» * 
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1369 = 1371. 

• > 

L'inimitié toujours croissante entre la France 
€t l'Angleterre plaça Jean IV dans une position 
difficile ; le prince de Galles en fut l'auteur. Ce 
prince, qui gouvernait les pays conquis en France, 
voulut établir un impôt sur le Poitou; les habi- 
tants s'y refusèrent, et en appelèrent à Charles V, 
comme seigneur suzerain. Le prince de Galles 
désapprouva l'appel comme contraire au traité de 
Bretigny. Mais Charles tenait peu à un traité hon- 
teux, imposé par la force, et violé par 1rs -An- 
glais eux-mêmes. Il admit l'appel , et cita le prince 
de Galles à comparaître devant la Cour des Pairs. 
Le prince menaça de s'y rendre à la tête d une 
armée, et la guerre se ralluma. 

Jean, se trouvant placé entre les Anglais qu'il 
affectionnait et qui le circonvenaient, et son devoir 
de vassal envers son seigneur suzerain , prit le 
parti conforme à ses inclinations^ et se livra aux 
ennemis de la France. Il permit aux Anglais de 
traverser son duché : trois mille vinrent jusqu'aux 
portes de Nantes, et logèrent dans les faubourgs. 
Leurs chefs, les comtes de Pembrok et de Can- 
torbéry, reçurent un accueil distingué du prince. 

Par celte conduite imprudente, Jean s'aliéna le 
cœur de ses sujets,- et eut à redouter les suite» 
du mécontentement du roi de France ; aussi prit- 
il la précaution de faire précéder cette félonie 
par une ambassade à Charles, chargée de colorer 
son refus de se joindre à lui, du prétexte de ne pou- 
voir quitter son Duché, sans l'exposer à une invasion. 

Charles voulut bien en croire les ambassadeurs, 
et permit au duc de rester dans ses états, Mais 
quand il apprit que, loin de conserver la neu- 
tralité, ce prince avait livré passage aux Anglais, 
malgré l'opposition des seigneurs et des Nantais 
qui avaient refusé de les recevoir dans leur ville, 
alors Charles , indigné de cette perfidie, le menaça 
du poids de sa colère, 
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Les barons, forts du mécontentement du roi , 
en profilèrent pour témoigner le leur au duc ; 
le vicomte de Kohan et le sire de Laval osèrent 
lui adresser cette semonce en face : « Chier syre, 
» sitost que nous pourrons appercevoir que vous 
» ferez partie pour le roy d'Angleterre, nous vous 
>» relinquerons, et mettrons hors de Bretaigne. » 

Ces menaces n'eurent d'autre effet que de hâter 
une alliance plus intime avec Edouard. Jean fit 
passer ses ambassadeurs en Angleterre , où ils 
conclurent un traité , par lequel le roi Edouard 
et le duc Jean IV promettaient de s'aider réci- 
proquement contre l'ennemi commun. D'un autre 
côté, le duc envoyait le doyen de Nantes, et Gui- 
de- Rochcfort au roi Charles, pour l'assurer de 
la continuation de sa fidélité; mais comme il fallait 
se plaindre de quelque chose , le duc trouvait 
mauvais que ic roi s'intéressât à la canonisation 
de Charles- de -Blois , et gardât à son service 
Olivier-dc-Clisson. 

Charles n'eut pas de peine à se justifier de ces 
vaines allégations, et engagea le duc à ne plus 
donner sa confiance aux Anglais ; il lui fit sen- 
tir que la protection de la France pouvait lui 
devenir plus utile. Jean fit semblant de se rendre 
à ces sages conseils, et resta étroitement attaché 
aux intérêts de l'Angleterre. 

Les seigneurs bretons, indignés de tant de du- 
plicité , se fortifièrent dans leurs châteaux , et 
firent connaître à Charles V les secrètes menées 
de leur prince. 

Le roi n'avait pas menacé en vain : Dugucs- 
cliiif après avoir battu les Anglais en Normandie, 
et leur avoir enlevé le Poitou, fut chargé de pé- 
nétrer en Bretagne, et de contraindre le duc à 
les chasser de son pays. Ce prince crut un mo- 
ment pouvoir tenir tetc au connétable ; mais le 
peu de forces qu'il eut à lui opposer , le mirent dans 
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3a nécessite de conclure un accommodement qu'il 
*5tait résolu de ne pas tenir. 

4572=1573. 

Il en donna <des preuves dès que l'occasion lui 
parut favorable. Au mois de novembre (1372), 
il ratifia un traité précédemment conclu avec 
-Edouard; en conséquence duquel deux flottes 
anglaises vinrent, l'une à Brest, et l'autre à Saint- 
Ma!o, où sept vaisseaux espagnols furent brûlée. 

La prédilection du duc pour ! les Anglais était 
fondée sur la reconnaissance, puisqu'il leur devait 
son Duché ; mais ce sentiment louable en soi , 
n'était pas réglé par la prudence , qui lui im- 
posait l'obligation de ménager le roi de France, 
et son peuple même, opprime par ces orgueil- 
leux étrangers ; il faisait trop connaître à ses sujets 
qu'il n'avait aucune confiance en eux. 

Ce prince était tellement circonvenu par les 
Anglais, qu'il ne suivait plus d'autres conseils que. 
les leurs ; ils dictaient toutes ses résolutions,, s'em- 
paraient des charges, obtenaient le commande- 
ment des villes, et proroquaient la levée des impôts. 

Cette conduite impolitique produisit des effets 
funestes en faisant perdre au duc l'affection dp 
«es sujets : leur haine augmenta quand ils virent 
le pays inondé d'Anglais, qui traversaient la Bre- 
tagne, pour porter la guerre en France, guerre dont 
le contre-coup devait retomber sur eux, et que ce 
prince se préparait a lever un Fouage pour se- 
courir le prince de Galles. 

Plus le mécontentement augmentait, et plus le 
duc se croyait obligé de resserrer les liens qui 
l'attachaient à ses chers Anglais. Bientôt il leur 
abandonna les places de Brest , de Quimper, et 
plusieurs autres villes de la Basse-Bretagne , au 
«grand déplaisir du peuple, qui en éprouvait d'hor- 
ribles vexations. 
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Ces outrages ne restèrent pas sans de sanglantes 
représailles : la noblesse partageait l'indignation 
générale, et excitait le peuple à la vengeance. On 
courut sus aux Anglais comme sur des bètes fauves ; 
un grand nombre lurent massacrés, et partout où on 
les rencontrait, on ne leur faisait aucun quartier. 
Le duc, irrité de ces violences, prit les armes et 
marcha contre les barons; mais il était trop tard, 
la haine était générale contre les Anglais et leur 
imprudent protecteur. 

Le roi de France, qui avait ses injures a ven- 
ger, était d'accord avec les mécontents, et avait 
une armée prête à entrer en Bretagne. Il somma 
le duc de ne plus donner passage aux Anglais, 
de quitter leur alliance, et de réunir même ses forces 
aux siennes, pour leur faire la guerre. 

Le duc, par le conseil de son confident anglais, 
feignit de refuser le passage, éluda la rupture 
avec des alliés qu'il était bien résolu de ne pas 
.abandonner, et promit une neutralité que son 
anglomanie rendait impossible. Le roi avait trop 
bien éclairé la conduite du duc, pour être dupe 
de ses réponses «vasives ; et , sans lui laisser 
le loisir de temporiser davantage , il fit entrer 
trer son armée en Bretagne , commandée par Du- 
guescîin. Le comte de Salisbery se retira avec 
ses troupes jusqu'à Brest : Jean IV, abandonné 
d'un peuple qu'il rendait malheureux, se trouva 
réduit à fuir en Angleterre, après avoir envoyé 
la duchesse à Aura y. Ce fut le 28 avril 107$, qu'il 
abandonna sa patrie. Il nomma Robert Knoll, 
anglais, gouverneur de ses états ravagés. 

1374. 

Les Français se rendirent maîlres de tout îc 
Duché, à l'exception des villes de Brest, Auray, 
Derval et Nantes. Cette dernière ville, qui avait 
montré si peu de zèle* pour le père, persista dans 
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si fidélité pour le fil». Xes Nantais ne sfe crurent s 
point dégages de feurS' serments par la défection 
générale, et Ja fuite de leur souverain. Quand le 
Connétable së présenta devant ses murs, il trouva 
le* portes fermées : il fallut parlementer. Les 
habitants ne lui accordèrent l'entrée de leur ville, 
qu'à condition que, si le duc revenait et don- 
nait "satisfaction àù roi, ils rentreraient sous son 
obéissance , sans que le roi pût leur faire la guerre, 
ni tfcs J lrto!cè£er pour ce motif. I!s stipulèrent en- 
côrè quelles revenus n'entreraient point dans les 
coffres du roi, mais qu'ils resteraient en dépôt entre 
fo* Wiaitts dès'habitants, qui en répondraient, pour 
le^retaettr* 4 qui de droit/ n Geste response fut 
» frëUvéè' r sOhèniï^ste et raisonnable (paille conné- 
* tablé);,' qii ? il ne lâ put contredire : et se mons- 
w ; trSrettl dfe^ttay en cela les habitans bons et 
« îoyatfx subjects. Cela fut accordé et juré parle 
» conncstable, lequel entra dans la ville avec ses 
» troupes'.... »> Mais-bientôt après, appelé ailleurs, 
ili donnâ lé gouvernement dé Nantes à Amauri- 
dè-Clissôû, cousin d'Olivief. 

Lfc rttî *dé ïrîface parut médiocrement satisfait 
des conditions de cette capitulation ; il eût pré- 
féré une soumission pure et simple. 

-imv'j v> t;?iu?/i :»157fii^l578< »j-ti ii i, impùif 

Jeôh IV ^^vaît fait dé vains efforts pour fèépn^ 
quérir son* IKicKe; quoique sou tenu par les An- 
glais , son entreprise n'avait fait qu'ajouter de nou- 
velles pertes' attx précédentes. La prise dé Saiht- 
Pol-de-Léotf et' du château de Saint- Mahc', dont 
H fit massacrer la garnison , ne put compenser la 
perte d* Aura y; 'Qùimperler, vaillamment défendu 
par Olivier-de-Clîsfcony lui échappa par la trêve' 
conclue entre les deuiç f rois. De nouvelles tenta- 
tive* sur SâîWt-Malô , le duc de Lanéastre , 
ne fiirfent pas plus heureuses; él Jëàn fiit obligé 

i4 
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de retourner en Angleterre , abandonnant un pays 
çu'il croyait perdu sans retour (i 376). 

Tant de troubles avaient mis le désordre par- 
tout. L'injustice et la violence, suite dos ravages 
de la guerre , régnaient à la place des «lois : une 
soldatesque effrénée abusait de sa force^pour qp- 
primer le. peuple qu'elle était chargée de défendre ; 
les seigneurs exigeaient avec rigueur, les droits qu?ils 
ne devaient qu'à l'abus du -régime féodal; en un 
>,rhot, la tyrannie était partout , et la protection 
: nulle part. Nantes n'était, point: 4 l'a^bri de tant 
de vexations. f i . ' r 

Le roi Charles avait amène les choses au point 
de croire que la réunion de la' Bretagne à la France 
ne dépendait plus que de quelques formalités à 
« remplir : la conduite des Nantais, quelques an- 
nées auparavant , m Savait pas détrompé. II se 
croyait sûr des principaux seigneurs * et son -ar- 
mée était maîtresse du pays. 

Sur . cet espoir f/ en apparence si bien fondé , 
Charles fit citer Jean IV à comparaître en per- 
sonne au parlement , le 4 décembre 1378, aille. 
roi devait teni* son lit de justice. Mais cet ajourne- 
ment n'ayant été signifié que dans les vrMe* de 
Nantes, de Rennes et de Dinan , dont le duc 
n'était plus le maître, et n'étant . point accom- 
pagne d'un sauf-conduit, le duc refusa de com- 
paraîlçe. Xe 9 du même mois ,, le duc Jean fut 
déclaré ennemi du royaume M pour avf ir ( : portc se* 
«ravages, sur, les terres du .roi, «qn spuverain sei- 
gneur, après: a,voig osé < lui porter un défi, et pour 
s'être allié avec les ennemis de liétat. En con- 
séquence i, ie Duché de Bretagne et toutes les 
fterres que ledit duc tenait en France furent 4^7- 
clarées confisquées .au profit de la çowonne de 
France. / 

La comtesse de Penthièvire voulut en vain» 
s'opposer, ià uni arrét qui prejudiciait à ses droits : 
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le roi fit marcher, au printemps de Tannée suivante, 
une armée en Bretagne , pour faire exécuter l'arrêt 
du parlement. 

■ 1579. 

« 

Le roi ne négligeait aucun moyen pour parve- 
nir à son but. Amauri-dc-Clisson fut sondé pour 
remettre Nantes sous l'obéissance immédiate du roi. 
Ce gouverneur n'était pas éloigné de se prêter aux 
vues ambitieuses de Charles; mais les habitants ayant 
eu connaissance de ce complot , s'y opposèrent 
de toutes leurs forces ; ils représentèrent à Amauri 
combien- cette yiolation du traité serait contraire 
à ses serments et à son honneur. Amauri se rendit à 
ces justes raisons , et aida même les habitants à 
faire avorter ce projet. Quand le duc de Bourbon se 
présenta avec les autres commissaires , ils trou- 
vèrent les portes fermées. Surpris d'une opposition 
si inattendue , ils n'osèrent passer outre, et se re- 
tirèrent en Anjou, pour remire compte au roi de 
leur mission infructueuse. 

La confiscation du Duché de Bretagne éclaira 
les seigneurs bretons sur l'imprudence qu'ils avaient 
commise en se livrant si légèrement à la foi d'un 
protecteur puissant et intéressé. S'ils haïssaient les 
Anglais, ils chérissaient l'indépendance de leur 
patrie , que la domination française allait détruire. 

Ces puissantes considérations calmèrent la haine 
qu'ils portaient à leur souverain fugitif ; et oubliant 
si s torts , les barons lut envoyèrent une députa- 
tion pour l'inviter à retenir dans ses états. Le duc 
Jean , flatté d'un changement aussi inespéré , 
n'osait y croire ; il remercia les envoyés , mais il 
ne s'empressa point de commettre sa personne à 
la foi changeante de ses sujets repentants. Une 
seconde députation , envoyée par les états, le con- 
vainquit enfin de la sincérité de leurs vœux. Il 
quitta . l'Angleterre et débarqua à SainUMalo , le 
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3 d'août , accompagné d'un corps d'armée an- 
glaise. Le voyage du duc ne hit qu'une marche 
triomphale : tous les barons , naguère* ses enuemis , 
se trouvèrent à sa descente, chacun avec les troupes 
qu'il avait à sa disposition. Le peupic se pressait 
en foule sur son passage et le comblait de béné- 
dictions , et toutes les villes ouvraient leurs portes 
pour le recevoir dans leurs murs. 

Un secours de six mille Anglais , que le duc 
avait demandé, et qui arriva cette année , pensa 
de nouveau ruiner ses affaires. Les vieilles haines 
renaissaient, et le parti français reprenait de la 
prépondérance. Les seigneurs , qui avaient rappelé 
lô duc , furent les premiers ;à fermer :lefc villes et 
les châteaux à ces dangereux auxiliaires. Le dur* 

• en proie aux inquiétudes que Jui causait ce nouvel 
orage , chercha a se > rapprocher de la France. 
Charles <V nrenait de 'mourir il espérait trouver 
plus de bienveillance et de facilité dans le gou- 
vernement d'un roi ftiîœiicv qu ? îl n ? ert avait éprouvé 
du . prince qui venait de descendre A-ne la tombe. 
Mais la présence des Angiaîs nuisait>àncc dessein ; 
et livrait la politique du duc à -déranges MrgH 
versations , dont le comte de Bukingham r général 
anglais, ne tarda pas à s'apercevoir. Le duc s'excusa 
ck? son mieux près du comte , sur l'incohérence 
de sa conduite > et ne put se tirer, de cçt em- 
barras, o,u'cn se prêtant à poursuivre ceux de 
ses sujets qui refusaient d'ouvrir leurs portes à 
ses alliés. j*r;'»r,\'..::«;i! ; i. ''.i 

ïîaqlçs, fidèle à sa haine contre les Anglais, 
autant qu'à son amour pour son souverain , ne 
voulait lui ouvrir ses portes que lorsqu'il aurait 

séparé sa cause, de cellerdes étrangers Iqu'il avait 
çn horreur.» Aussi , le général anglais prit-il dabord 

la résolution de J'assiégcr :* il convint avec le duc, 
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sous serment , ^tie ce prince prendrait part au siéger 
quinze jours après qu'il serait commencé , et qu'ils 
y resteraient tous deux jusqu'à ce que la ville fut. 
prise. 

Les Nantais, qui prévoyaient cet événement, firent, 
un traité secret avec Jean~de-Beuil, chambellan du» 
duc d'Anjou , par lequel ils s'engagèrent , sous la 
foi d'un serment , et d'un dédit de deux cent mille 
florins, à ne favoriser d'aucune manière les en- 
nemis du roi. Le duc , cependant f n'était pas com- 
pris dans cet engagement, parce que les deux 
princes s'étaient soumis à la médiation du comte dé _ 
Flandres. ' 

Ce traité avait été conclu dans les derniers jour» 
de la vie de Charles V (août i38o) > ce prince 
écrivit à la ville pour la confirmer dians celte ré- 
solution , et elle lui répondit qu'il pouvait compter 
6ur son serment; elle déclara, dé plus, qu'elle ne re-* 
cevrait de troupes que les gens d'armes du roi f 
en. cas que les Anglais vinssent ^attaquer. 

Dès que l'on connut la marche des Anglais sur 
Santés # la ville eut recours au duc d'Anjou , qui 
lui envoya six cents hommes d'armes, commandés 
par M^ssire Jean-le-Batrois-Desbarres t et Jcan- 
de- Château-Morand ; le Barrois était un brave et 
habile capitaine. Outre Araauri-de-Glisson , il y 
avait encore à Nantes beaucoup de chevaliers 
bretons des plus estimés du pays pour la vaiU 
lance. , 

Guillaume-Léet, qui commandait dans le château,* 
reçut ce renfort avec joie. 11 paraît que ce capi- 
taine avait fort mauvaise opinion des habitants t 
car il avertit les gens d'armes de s'en défier r 
comme favorisant les Anglais. La conduite qu'il* 
avaient tenue jusqu'à ce moment, semblait cependant 
devoir les mettre à l'abri de ce soupçon. Sur cet 
avis , les chefs placèrent vingt-cinq hommes à 
chaque porte , et voulurent en avoir les clefs * 
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maïs personne ne les avait : Leet *, alors , dit h 
Château-Morand de fouiller un vieux chanoine 
qu'il lui dépeignit, et qui devait les avoir Cachées 
sur lui. On chercha le chanoine , qu'on trouva 
à l'église ; il fut fouillé , et les clefs se trouvèrent 
dans une gibecière qu'il avait cachée sous sa robe. 
Le pauvre chanoine fut assez maltraité par Châ- 
teau-Morand , qui le fit promener sans chaperon 
par toute la ville , afin que tout le monde le re- 
connût ( 

L'armée anglaisé arriva devant Nantes , vers la 
Toussaint; mais l'entreprise du comte de Bukingham 
était plus difficile qu'il ne pensait. La ville était 
bien approvisionnée , et ne manquait de rien pour 
une longue et vigoureuse résistance : « elle estoit fort 
» garnie de bons capitaines et de bons hommes, 
» qui ne se tenoient pas fort en peine pour la 
» venue desAnglois » ( D'Argentré ). 

Le comte plaça son quartier à la porte de Sau- 
veteur * ; Latimer , connétable de l'armée , se logea 
à la porte Saint-Nicolas, sur le bord de la ri- 
vière ; Windsor et Caverley campèrent au-dessus 
du comte de Bukingham , entre l'Erdre et la porte 
de Richebourg ; Robert-Knoll se plaça vers Saint- 
Clément , et Hariston sur le bord de la Loire. Dès 
que les postes furent occupés , les attaques com- 
mencèrent. Chaque jour était témoin d'un assaut 
livré avec audace et rcpou&sé avec vigueur , et les 
nuits étaient employées à faire des sorties. Le capi- 
taine Le Barrois ne manquait aucune occasion d'at- 
taquer les ennemis, et souvent avec avantage. 

Ces combats multipliés avaient dépassé de beau- 
coup l'époque fixée au duc pour prendre part au 
siège , sans qu'il parût songer à remplir l'engage- 
ment qu'il avaitpris. Le comte lai envoyait courriers 

+ Et. non SaUoetuut , comme plusieurs personnes prétendent 
qu'il faut lire. Voir le recueil des Arrêts , ordonnances , cU. f 
de la Mairie de Nantes. 
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sur courriers pour le presser; mais aucun ne parve-^ 3 
nait au prince. Tout le pays était en armes , et - 
les chemins soigneusement gardés. I/armée assié- 
geante était elte-même comme assiégée dans ses 
lignes , et ne pouvait aller au fourrage. Les gentils- 
hommes se réunissaient en troupe , et ne faisaient . 
aucun quartier aux Anglais qui tombaient chfrë 
leurs mains. 

Le duc -, cependant, était dans de grandes per-* 
plexites : il ne pouvait se procurer d'armée. « IH 
* faisoit proclamations , et gémissements et bannie* 
» de! ses subjects ; mais homme n'y venoit , il n'y 
y* avoit celui d'eux qui ne respondist aux semonces ; 
n que voyans évidemmen t que les Anglois n'estoient 
» venus que pour la ruyne, du pays : què tant fct « 
» si longuement <jue le duc se servirôit d'eux 
» et qu'ils seroient en Brtetaigne, qu'ils rte servi- 
» roiént jamais pour luy. » Inutilement le Sprinte 
voulut-il se 'justifier ,- en disant qu'il savait appelé 
les Anglais que par l'avis de ceux qui* maintenant, 
lui en faisaient un crime : les barons s'obstinèrent 
à exiger qu'il s ? accontmodât avec la France , puis* 
quelle .renonçait à la confiscation du Duché, et 
n'exigeait que le renvoi des Anglais. En attendant; . M 
ils fermaient au duc leurs villes et leurs châteaux, 
et lui déclaraient que s'il allait au siège de Nantes , 
ils prendraient les armes contre lui; 

Pendant cette lutte entre le prince et ses hnpé*- . 
vieux vassaux , le siège de Nantes continuait ; mais 
la valeur et la constance des assiégés triomphaient 
de tous les efforts des Anglais. Sur la fin du siège , 
Boniface^de-Chalant, maréchal dé Savoie , amena 
trente hommes d'armes dans la ville. Ge renfort 
ranima les assiégés ; ils firent une nouvelle sortife 
sur le quartier du Comte de Bukingham ; l'avan- 
tage lut balancé ; les Anglais perdirent six ban*- 
nerets , et les Français rentrèrent avec beaucoup dfe 
blessés. 
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Cette résistance opiniâtre , fit l'absence forcée 
du duc, ôtèrentau comte tout çspoir d'çmporter 
la place ; il leva le siège après deux mois et quatre 
jours de travaux, Son armée , affaiblie par les com- 
bats et la dyssenterie , se dirigea sur Vannes, où 
le duc se rendit pour essuyer les sanglants repro- 
ches du général anglais. 

1381. - . * ; 

L'armée anglaise se trouva dans une triste po- 
sition ; l'hiver était d'une rigueur extrême , et au- 
cune ville, fermée ne voulait la recevoir ; il fallut 
camper dans des faubourgs et dans des villages , où 
les soldats manquaient de tout , ne pouvant même 
s'éloigner sans risquer d'être tués par les paysans. 

. Le duc , cependant , poussé par ses barons , né- 
gociait avec la France , par l'entremise des sires de 
Kohan et de Lava), qui s étaient secrètement rendus 
à Paris. La paix fut conclue aux conditions que le 
roi de France renoncerait à la confiscation du Du- 
ché , et que le duc paierait deux cent mille livres 
pour les frais de la guerre , et ferait alliance avec 
îe roi contre les Anglais. Ce traité est, du 10 d'avril 
fto cette annéfe. ; - : . . : 

, Le comte de Bukingham apprit avec une vive indi- 
gnation Ja conclusion d'une paix, qui donnait un 
nouvel ennemi au roi son neveu ; le duç,, aussi af- 
fligé de ce traité que le comte lui-même, essaya d'a- 
vancedes'y soustraire par un acte secret, dans lequel 
il protestait contre tout ce que la nécessité le con- 
fondrait de faire de contraire à ses engagements 
avec l'Angleterre. Il remit cette réserve au comte, et 
fournit des vaisseaux à l'armée anglaise pour s'en re- 
tourner. . . , 

Les Anglais, campés en Normandie, ignorant sans 
doute les sentiments secrets du duc, voulurent se 
venger de sa défection; ils pénétrèrent dans la 
Basse-Bretagne, et se livrèrent à de grands excès. 
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Repoussés par la noblesse du pays , ils se rabatti- 
rent sur le territoire de Nantes , et se présentè- 
tent devant la ville. Amauri-dc-Clisson mit la place 
en état de défense ; mais les Anglais l'assaillirent 
si vivement > qu'Amauri craignit d'être forcé. Il 
demanda et obtint des secours du roi ; avec ce 
renfort il attaqua les Anglais à l'improvistc et leur 
livra bataille. Le succès lut long-temps douteux ; 
mais, à la fin, les Anglais furent enfoncés et presque 
tous tués ou faits prisonniers ; le peu qui écfaappa 
6e retira à Brest. ;•.•*»• 

A la suite de -cet événement , Jean IV prit enfin 
possession de Nantes et de la forteresse de Pirmil. 
11 fit son entrée le 22 juin ; le 26 * le traité fut signé 
par le chapitre et les bourgeois, de Nantes. Jean 
assembla les états dans cette ville , après la tenue 
flesquels il se rendit à Paris pour rendre l'hommage 
au roi. 

. , ; ■ ;•• , -.• 1585. m : , . - " ■:<• « 

. L'évêque Jean I." ne garda pas long-temps son 
évêché: il était mort cri 1376, ou il l'avait résigné; et 
Simon-dc-JLarigres avait repris sa place. Cette an- 
née , Simon permuta avec Jean-de- Montre lai s, évo- 
que de Vannes, entre les mains de Thomas, arche- 
vêque de Naples, légat de Clément Vlii. Le nouvel 
évêqueprit possession de son temporel au mois de 
mars , et fit son entrée solennelle au mois d'avril. Il 
somma le duc d'assister à son entrée", en qualité de 
baron de Retz , et d'aider à le porter selon l'u- 
sage.. Le duc s'y trouva et remplaça aussi le baron 
de Châteaubriant, dont la terre était en rachat par 
la mort du dernier titulaire. Après le repas d'usage , 
le duc , en ces deux tjualités, fit enlever le linge et le 
cheval. 

L'évêque prêta serment au due , le i3 de mai. 
Les frais énormes de cette pompeuse cérémonie 
étaient prélevés au moyen d'une taxe sur ses hommes, 
pour joyeux arénernent* • • 



aift 
1384. 

Jeanne-dc-Holland , seconde femme du duc 9 
Tnourut cette année > rers la fin du mois de sep- 
tembre , et fut inhumée dans l'abbaye de Prières , 
suivant ses dernières volontés. 

1586. 

Jean IV épousa , en troisièmes- noces, la princesse 
Jeanne- de- Navarre. Le mariage fut célébré à Saiffé, 
près de Guérande, le 1 1 septembre. La princesse s'y 
«tait rendue sur les vaisseaux envoyés par le duc : 
elle eut , pour douaire , la ville et le château de 
Nantes , Guérande , etc. La dépense de cette cé- 
rémonie monta à trois mille trois cent quatre- 
vingt-seize livres. 

Le 5 de novembre , à l'heure de prime , Nantes 
éprouva un violent tremblement de terre. 

Nantes fut témoin cette année d'un duel fameux» 
sur là place du Bouffai , alors très-vaste. Robert, 
sire de Beaumanoir , accusa le sire de Tourncrainc 
d'avoir fait assassiner son frère, Jean-de-Beau- 
m a noir. Il demanda au duc la permission de combattre 
Tourneminc en champ clos : le prince l'a ©corda* 
On établit une caution de vingt mille livres pour 
le défaillant , et Beaumanoir fut autorisé à prouver 
le crime de son adversaire par les armes. 

Le 20 décembre , le duc T accompagné de ses ba- 
rons , se rendit au lieu assigné pour le combat : 
le champ clos avait 8o pa* de long, et 70 de 
large. 

Apres les formalités d'usage , les deux champions 
jurèrent sur le livre des évangiles et sur un missel^ 
« quen leurs harnais, ne environ ilsrCaçoieni ni riau- 
» roieni sort, charroi, ne mal engin. »Les deux rivaux 
entrèrent en lice , montes sur de superbes chevaux 
de bataille , armés de la dague et de Pépée : ils- 
s'attaquèrent avec fureur f et, après avoir épuisé 
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leurs chevaux de fatigue t ils combattirent à pied. 
Tournemîne fut vaincu et obligé d'en faire l'aveu : 
il fut traîné hors du champ. La loi le condam- 
nait à être pendu , mais Beaumanoir intercéda pour 
lui et obtint sa grâce du duc. 

1387, 

Nantes éprouva , le 20 de mai f un nouveau trem- 
blement de terre , accompagné de grands éclats 
de tonnerre. 

Le i3 d'août , la duchesse accoucha à Nantes 
d'une princesse , qui fut baptisée au château . et 
nommée Jeanne. 

i388=I39i. 

" Olivier-dc-Clisson, devenu connétable de France, 
par la mort de Dugesclin, avait eu de grands démêlés 
avec le duc , qui avait confisqué plusieurs de ses 
places. Le grand crédit que Ciisson avait à la cour 
de France et sa puissance en Bretagne , le met- 
taient en état de braver le duc. Celui-ci oublia les 
services que Ciisson lui avait rendus, et ne se souvint 
que de ses offenses. Il cherchait tous les moyens de 
s'en défaire , lui tendit des pièges et parvint à le 
surprendre. Sa mort était jurée : il allait périr par 
la plus lâche des perfidies. Heureusement , un ser- 
viteur fidèle refusa de de venir l'instrument du crime, 
et donna ainsi au remords le temps de pénétrer dans 
Je cœur du prince. Ciisson fut sauvé , mais le duc 
ne fut pas assex généreux pour réparer entière- 
ment ses torts ; il mit le connétable à rançon , avant 
de lui rendre la liberté. Furieux de l'outrage qu'il 
venait de recevoir , et du danger qu'il avait couru f 
Ciisson ne respirait que la vengeance : il s'adressa au 
roi pour obtenir justice de l'offense faite au pre- 
mier officier de la couronne. 

Le conseil du roi examina l'affaire ; le duc fut 
mandé à la cour, et on lui envoya un sauf-conduit, 
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II s'y rendit après d'assez longs délais , accompagné 
de douze cents gentilshommes , et de six grands 
bateaux armes en guerre , montes par des arbalé- 
triers, et des machines à lancer des pierres, ap- 
pelées torrnenturn. Heureusement pour Je duc , il 
trouva des défenseurs dans les princes du sang , 
jaloux du crédit que le connétable s'était acquis 
sur l'esprit du jeune roi ; il en fut quitte pour 
la restitution des places séquestrées, et de la rançon 
qu'il avait extorquée. Les deux ennemis s'embras- 
sèrent pour cimenter en apparence la paix ; mais 
ils se jurèrent dans le cœur une haine implacable. 

En eflel, ce traité, loin de satisfaire le connétabre, 
ne fit que l'irriter davantage. 11 excitait le roi à la 
guerre contre le duc , et peu s'en fallut qu'elle 
ne fût entreprise : les oncles du roi détournè- 
rent le coup en proposant une entrevue. Le roi 
se rendit à Tours , et envoya le duc de Berri 
comme ambassadeur à Nantes , pour inviter 
le duc à se rendre auprès de lui. Jean reçut le 
prince avec les plus grands honneurs , et lui donna 
des fêtes. magnifiques. Le duc de Berri écrivit à 
tous les seigneurs bretons ,. pour les inviter à se 
rendre à Nantes , afin d'entendre ce qu'il avait à 
dire au duc de la part du roi. Dès qu'ils furent 
assemblées , le duc de Berri fit un long discours, 
dans lequel il reprocha au duc: i° de faire battra 
monnaie (blanche) à son effigie; 2. 0 de faire ju- 
rer ses vassaux de le servir envers et contre tous r 
sans en excepter le roi ; 3.* enfin de faire la guerre 
au connétable , et de refuser satisfaction au comte 
de Penthièvre. 

Le duc fut vivement offensé d'une attûque aussi 
imprévue , et qu'il regardait comme une insulte 
faite à son autorité. Dans sa colère , il donna 
]'ordrc4dc faire arrêter le duc de Berri et les 
personnes de sa suite. Le prince de Navarre , frère 
de la duchesse , était à Nantes et eut connaissance 
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de celte mesure violente; il représenta fortement 
à sa sœur les dangereuses conséquences de celte 
violation du droit des gens , envers un prince qui 
ne demandait qu'un prétexte, pour porter la guerre 
en Bretagne. La duchesse, effrayée des suites de 
cettéSiolence , prit ses deux enfants èntre ses bras ., 
alla tout en pleurs se - jeter aux . pieds de son 
époux , cl parvint , à ipree d^ prières le rame- 
ner a des senlimènts plus raisonnables. H invita 
ràti*asëàd«uf à se trouver lé/lèndcihain à taca- 
thê^ralc^ pe>or^è^Vfcît i sa réponse. Sa ns entrer dam 
la discussion, des articles, le duc déclara 1 cfu^il sic 
soumettait gu% ffidrçp du jm ^çt , puj'inccssamracnt 
il se rendrait à Tpurs. Le dué cfè feerri , satisfait 
de cette réponse , et ignorant sans doute le danger 
qu'il avait couru , partit pour aller rétrouvér le 

J*OK, t Hfdifi'iKi V » i li# ïîiO. ' ?! :î'»'*«*fT . i-'-'i^ r ; ( :')f, 

^ ilLe du© de Bcrri ne* tarda pas à revenir; à Nantes ) 
pour conduire: le duo à Tours , sous «sa garanti 
personnelle; et celle du duc de Bourgogne. Jean s y 
rendit au commencement de 1 3 92 ,|6Utivi de, quinze 
cents personnes, prélatsv barons, chevalieits , clercs 
et gens de conseil ; cinq galères armées , comme 
Fannée précédente -, remontèrent la Ivoire. Cl j ai - 
les VI , prévenu de l'arrivée du duc, envoya aur 
devant de Jui Jcs ducs 4e : Bourgogne et de Bouff- 
bon. . : >^ï >; > u •>.*», ib 

o Jean n'eut ;pas d'abord à se; Jouer des pro- 
cédés de f la cfour ; (letî.coiindtablc qlail trop aigfi 
pour rie pas entraver, la , négociation. Il les souffrit 
cependant avec patience , sûr qu'il était que tqut 
s'aplanirait par la protection secrètes, de& .prjn^s 
du sang. Il avait , d'aiUeurs , dit un historien , pris 
la précaution ordinaire . de protester .Sans bruit 
contre iout . de 0 qu'il serait » obi igé d'aceprder de 
XrontrairO à ses in ter él s. En 1 effet , ! tou t s'a r rangea 
plus heureusement qu'il pîeû,t osé l'espéjfer* ll r fit 
semblant de renoncer à quelques jdroi^r qu'ptojJui 
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contestait ; le différend avec le connétable fut de 
nouveau accommodé , ainsi que l'affaire du comte 
de Penthièvre. Enfin ^ le duc conclut le mariage 
de Pierre, son fils aîné (depuis Jean V ) , avec 
la princesse Jeanne , fille aînée du roi. « Ce prince , 
dit le même historien , retourna content à Paris , 
et Clisson fit semblant de l'être. » » 

Jean-dc-Mauny était alors capitaine de Nantes. 

Il y eut encore dans l'année i388 un grand trem- 
blera çnt de terre, qui se fit sentir dans tout le Comté 

de Nantes: . ? ■■. 

* , » r fm « . • - * * 

En i3gi V le mar£ d'or valait 66 livres ; le marc 
d'argent 6 livres 5 sous , et le marc de cuivre 

10 deniers. 

Jcan-de-Montrelais mourut le i3 septembre i3gr. 
Ce vénérable prélat avait fait un digne usage des 
biens que l'église lui avait confiés: il ne se crut 
que le dispensateur de ses revenus en faveur des 
malheureux à qui il donnait tout. La seule dépense 
qu'il se permit pour lui-même , fut de créer une 
rente de six livres au chapitre, pour célébrer sa 
mémoire. Il mourut si pauvre , que le chapitre 
fut obligé de faire les frais de ses obsèques. Ce 
prélat était aussi très-zélé pour ses devoirs et ceux 
de son clergé. 

Simon-de-Langres a laissé des statuts , dont l'un 
défend i sous peine d'excommunication , aux laïcs 
d'entrer dans le chœur pendant l'office divin. H 
oblige , sous la même peine , et l'amende d'une 
demi- livre de cire» «ne personne par maison d'as- 
sister à la messe de paroisse, les dimanches et 
fêtes. Enfin , la même censure est portée contre 
ceux qui se marient clandestinement , contre leurs 
complices et le prêtre qui les marie. Ce prélat 
renouvela ces statuts , et y en ajouta même d'autres. 

11 défendit do dire aucune messe basse les dimanches 
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avant la grande , qui se disait à neuf heures : tontes 
les personnes, excepté les voyageurs , étaient tenues 
d'entendre la messe dans leurs paroisses. 

Dans un synode, <cnu en 1387 t il fut défendu 
aux curés de s'absenter plus d'un jour de leurs pa- 
roisses, sous peine d'excommunication, et de sous 
d'amende. 11 leur fut aussi défendu d'aller au ca- 
baret les fours qu'ils avaient célébré le saint Sa- 
crifice , à moins qu'ils ne fussent en voyage. • 

Dans un autre synode, tenu en iSSy, on expliquer 
Ce qu'on doit entendre par mariages clandestins* 
c'est quand ils sont faits sans bans , on qu'après les 
avoir bannis dans la paroisse, on les célèbre ailleurs, 
et avant soleil levé. Le 1 célébrant était excom- 
munié , et la chapelle interdite. 

H était défendu aux prêtres , sous peine â ex- 
communication et 10 livres d'amende , d'aller seuls? 
par la ville , ou avec d'autres , sans lumière après 
le couvre-feu sonné ; c'est-à-dire , après 8 heures 
du soir - • ' : ' ■ :v ' 5 * f;; ? 't n£.*it 

Enfin, dans un synode dëla méme.année, révoque 
défendit aux clercs mariés et autres A les habits et 
des laïcs ; le port d'armes offensives et les 
séculiers L L 
qa'àn entendait alors par clercs mariés, c'étaient 
<îes personnes de tout état et condition ; qui , pour 
jouir du' bénéfice de tlergie , se faisaient agréger 
au corps du clergé par *àes évéques , moyennant une 
somme ^argent r elles Se trouvaient ainsi soustraites 
à l*>riaipribn laïque. L'abus était venu au point 
« què les évéques firent autant de clercs qu'ils vou- 
» lurent, sans choix et sans mesure.... Plusieurs 
» n'étaient point tonsurés , plusieurs recevaient les 
» ordres mineurs ; et, comme ils sont compatibles 
» avec le mariage , tout était plein èe clercs ma- 
m riés , qui.... s'occupaient du trafic et des métiers 
* mêmes les plus indécents. » Le Concile de Vienne, 
tenu ei*.§3ta 9 avait fait une constitution exprès* 
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pour défendre plusieurs étals vils ou scandaleux f 
exerces jusqu'à ce jour par ces clercs maries , SOus 
peine de perdre le. privilège clérical. •j'Via 
♦ >Bonàbès-de-RÔchelort succéda à Jeaa-de-Môn- 
t relais dont il était frère: utérin ; on ne sait s'il 
obtint révêehé par résignation ou autrement. Quoi- 
qu'on possession en 1 390 r > Bonabès ne fit son ave» 
pour Je temporel que l'année » suivante, i 11 assista 
en t3g5 à l'assemblée générale des ïéreques et 
députés des universités , réunis à Paris , par ordre 
du rùi , pour travailler à l'extinction du schisme qui 
existait dans V église* . ■ n*>. twi\ lno«î a T i Ui£U»u 

Le duc Jean autorise la ville de Nantes à établir 
un on deuj |Mrocureu,rs > ,<|>qur : vaquer au* affaires 
communes de ia viile. . . 01 J j n<âl<r*fns>ifiu: > 

,-nuii ovim::iI etuv* . 7 |^§7*^ S'rrr. no- f '>H;y ;.■ -r. 

; '»iii'ni *• ■ , •» u'-.-i - . j '.«impa n*l-agr/u'*:! 

Jean IV était en grande contestation avec la, dame 

de Ret'Af, dont il avait, cn.ra||i relenu les ( terres. 

« Le duc de Bourgogne , ^ojnt^ , flp F'^dres^, 

» ponimé ar^tre";ierm^ son ju- 

» gement arbitral, rendu a Pans , ,1e 24^ avril de 

? cette W^,J*e.^ fi&ftu&k 
^ dame de, JfteU . les. *erre.s et çhjUe^nx qu il 
» tenait en, .saisie , et à lui pay.eir seuc milfe jiyres » 
*.ïïpif cpmprjàce .qu*U aya^exjgç ses vassaux. 
I tes 1 vassaux^de \ k 4ârac ;çx^^ple&; de 'rendre 
1n à la courdn.du.c , pendant, deux m ^fi^fadkc 
? dame sa vie , ayant,, ea çause jpersoqnejlç. lf (T ). 

£e duc se ^ourn^ a^u, jugement,;, e^t fit remettre, 
à la dame cte, Retz r , par Gillei-pclbic^t^ capitaine 

M. 4f ait détenteur. ; ^ j>4 ( JuoJ f infini al yi™ «• 
*-i i ;iJ ":.'T l r '» t:) nfi5ft9icqïr-vj»o>. .... iup , - : 1 - 

. à la suite d'une trêve de vingt-huit ans , -conclue 
entre Jes roii de F#aneeuettidïAtigleterre/ôn ï3o,5, 
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le duc parvint, à forcé de négociations, a obtenir 
de Richard la restitution de Brest et du Comte de 
Richemont. Ce jeune prince, parvenn à l'âge de ré- 
gner, se montra peu digne de son pèreet de son aïeul. 
Ses plus proches parents furent les premières vic- 
times de sa cupidité. Le duc de Lancastre , son 
oncle, mourut dans la disgrâce , et son fils le duc 
d'Héréfort, privé de la succession de son père, 
fut obligé de vivre dans l'exil , sans biens et sans 
apanage. Il se réfugia d'abord en France , et de 
là en Bretagne, près du duc , son oncle. Jean lui 
donna les secours qu'il demandait pour retourner 
en Angleterre , et se mettre à la tête d'une cons- 
piration qui s'y était formée pour détrôner Richard. 
Son projet lui réussit ; Richard fut déposé , et 
le nouveau duc de Lancastre monta sur le trône, 
et prit le nom de Henri IV. Son ingratitude en- 
vers le duc Jean ne tarda pas à se manifester; 
il donna le Comté de Richemont à un de ses 
courtisans. * 

Jean IV survécut peu à cette révolution : il 
mourut au château de Nantes, le 2 novembre , 
entre 4 et 5 heures du matin. 

Ce prince, auquel on donna les titres de vail- 
lant et de conquérant, avait éprouvé pendant un 
règne long et agité toutes les vicissitudes de la 
fortune. Les guerres continuelles qu'il eut à sou- 
tenir, ne lui laissèrent pas un moment de repos ; 
et son attachement inaltérable aux Anglais, en 
lui faisant perdre l'affection de ses sujets, lui fit 
aussi perdre une couronne que leur alliance lui 
avait fait conquérir, mais qu'il ne put conserver 
qu'en les abandonnant. S , 

La mort inattendue de ce prince fit croire qu'il 
avait été empoisonné : on arrêta un prêtre du 
diocèse , et le prieur de Josselin. Les preuves du 
crime sont restées ensevelies dans Tombrc, et de 
puissantes protections ont sauvé les coupables. 

i5 
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Jean IV fut inhumé dans la cathédrale, le len- 
demain de fia mort II nomma l'évoque de Nantes 
l'un de ses exécuteurs testamentaires; il donna à 
sa veuve pour douaire, le Comté de Nantes, et 
tous ses revenus. Le chapitre eut deux cents li- 
vres de rente, pour un double anniversaire solennel, 
et une rente de treize livres i4 sous 6 deniers, pour 
son anniversaire perpétuel. Le marc d'or valait 68 
livres ï 5 sous, et celui d'argent, 6 livres 8 sous. 

Ce prince avait eu trois femmes : Jeannerde- 
Navarre , sa troisième épouse, lui donna quatre 
fils : Jean V, Arthur III, Gilles et Richard, et 
trois filles. 

Jean Y, âgé de io ans, lui succéda sous la 
tutelle de sa mère. , , . 

Levêque Bonabès-de-Rocbe fort était mort le 
8 août i3g7- Grégoire XIII, dont on suivait l'o- 
bédience en Bretagne, nomma de son chef, a la 
fin de cette même année, Pierre P r , docteur en 
théologie. Le duc lui donna fnain-levée, ic 3i 
janvier 1398 (1397, vieux st). 

Cet évêque siégea peu„ soit qu'il mourût , ou 
- que Grégoire l'eût transféré sur un autre siège, 
en cette année 1399. Ce prélat n'est entré dans 
aucun catalogue des évëques de Nantes. 

Bernard IL, du Peiron, est élu à la place de 
Pierre. Ce nouvel évêqne était de Gascogne, et 
aumônier de la duchesse Jcanne-dc-Navarre. 

Apres la mort de Jean IV, la duchesse crai- 
gnant pour la sûreté de «on fils, et les troubles 
-dune minorité, fit un traité avec Jean; comte 
de Pcnthièvre, fils de Charles- dc-Blois, et Oli- 
vier-de-Clisson , connétable de France. L'évéque 
Bernard y donna son consentement, le 3 janvier 
( i4oo, n. st. ) Les autres évôqucs de Bretagne 
adonnèrent aussi le leur. 

' ' 1401. ' 

Le jeune prince, qui était entré dans sa dou- 
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aième année, la veille de Noël de Tannée pré- 
cédente 9 se rendit à Rennes, pour s'y faire cou- 
„ ronner, ïl y arriva le 22 de mars, accompagné 
de 1 evéque. Le prélat « à son retour, eut la dou- 
» leur de trouver son diocèse attaqué d'une maladie 
» contagieuse qui le désola depuis Pâques (2 avril), 
» jusqu'à la Toussaint suivante. Un ouragan fu- 
» rieux, par surcroît de calamité, se fit ressentir 
» le 3 juillet , un peu après le soleil levé. Il 
» dura un quart d'heure de temps. Sa violence 
» démantela toutes les murailles de la ville # ren- 
» versa les grosses charpentes qui les fortifiaient : 
>i plusieurs gros arbres de l'ancien grand cimetière 
» de Saint-Pierre de Nantes , et la plupart des 
» cheminées. Il fit quantité d'autres dégâts dans 
» le diocèse- ... » (T). - 

1402. 

* • * * * é s 

Les rois d'Angleterre ne négligeaient aucune oc- 
casion favorable à leurs vues secrètes sur la Bre- 
tagne. Après la mort de Jean IV, Henri IV offrit 
sa main à sa veuve, espérant sans doute , à l'aide 
de cette alliance, obtenir de l'influence dans le 
gouvernement du Duché ; mais son attente fut 
pleinement trompée. Cependant, Jeanne, plus flattée 
de régner en Angleterre que de gouverner les états 
de son fils, s'empressa d'accepter la couronne qui 
lui était offerte. 

On est tenté de croire qu'elle pressentait cette 
demande, ou qu'elle lui fut faite de bien bonne 
heure ; car, dès le commencement de Tannée , 
elle avait envoyé 1 evéque Bernard à Avignon , 
avec la mission secrète d'obtenir de Benoit XIII, 
une bulle de dispense de se marier avec qui elle 
voudra!^ de ses parents jusqu'à un certain degré; 
et une autre builc, pour elle et ses gens, por- 
tant permission de fréquenter les excommuniés, 
p-.irce que le roi Henri IV suivait V obédience de 

1 
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Boniface IX. An rétour dupTelat, le mariage se 
fit a Nantes, par procureur. 

La nouvelle reine confia la -tutelle -des princes 
ses fils à son oncle, Philippe- le* Hardi , duc de 
Bourgogne, avec l'approbation des prélats, mais 
au grand déplaisir des seigneurs. Philippe arriva 
à Nantes, le i er octobre, avec les comtes de Ne- 
vers et de Rethel, ses fils, et , peu après , prit 
la tutelle des jeunes princes. Il «prêta serment de 
fidélité en présence des barons , et promit de ra- 
mener ses neveux à la majorité de Jean V. Dom Mo- 
ricc remarque comme une singularité, que les deux 
comtes cautionnèrent, par écrit , les promesses de 
leur père. 

Philippe, avant de partir , établît des gouver- 
neurs dans les places, tint les états à Nantes; 
et, après avoir mis ordre aux affaires, il partit 
le 3 décembre, avec les princes, ses neveux, accom- 
pagnés de révêque de Nantes. Ce -prélat assista 
à la cérémonie de l'hommage que Jean V rendk 
au roi pour son Duché, le 7 janvier i4o3 (v^ 
st,) 

La reine^duchesse, connaissant le mécontente- 
ment des seigneurs bretons, crut les ramener en 
donnant à Qlivier-de-Clisson la garde du châ- 
teau et de la ville de Nantes. Mais le gouverneur, 
Gilles Delbiest, lui opposa le serinent qu'il avait 
prêté au duc de Bourgogne , de ne remettre la 
place qu'à lui, ou au duc Jean, à sa majorité; 
ainsi cette affaire n'eut point de suite. 

A vant de quitter pour toujours la ville de Nantes, 
Jeanne voulut lui donner un dernier témoignage 
de bienveillance, en lui accordant le droit de le- 
ver , sa vie durant, 2 sous par muid de blé, vin 
et sel passant sous les ponts de cette ville, et 
quelques autres droits encore , pour l'entretien et 
la réparation des ponts de Nantes , et des gué- 
rites de Pirrnil. 



* 
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La princesse partit de Nantes, le a6 décembre ; 
pour se rendre dans son nouveau royaume. 

Au» mois de mars suivant, elle établit le duc 
de Bourgogne, gouverneur du Comté de Nantes* 
qu'elle tenait en douaire. 

En prenant un nouvel époux , Jeanne-dé*Na^ 
varre ne perdit point le souvenir du premier. Elle 
fit exécuter en albâtre la figure en relief da duc 
Jean IV, et .la fit placer dans la cathédrale , sur 
son tombeau, par des ouvriers anglais, qui accom- 
pagnèrent le monument. Il fut posé en i4o5. 

En 1733, ce tombeau- fut ouvert sans qu'on 
en- sache ta motif , et l'dn y procéda avec peu de 
décence. Il est inutile de dire que ce monument 
a< été brisé par les vandales révolutionnaires, 

1404. 

t'évêque Bernard se trouvant à Paris, assista 
à l'assemblée du clergé , tenue le 28 mai i4o3 , 
dans laquelle le roi Charles VI révoqua la sous- 
traction d'obéissance à Benoit XIII ; mais ce pré- 
lat se montra toujours très-opposé à cette mesure. 
Benoit, pour s'en venger, transféra Bernard à 
Tréguier* d'autorité absolue , et plaça à Nantes, 
Henri-le-Barbu^ évêque de Vannes f qui lui était 
entièrement dévoué. 

Mais rien ne nous apprend qu'il ait été prendre 
à cette époque , possession dé ce siège. On sait 
au contraire qu'il alla occuper provisoirement celui 
de Tarbcs ?, où il demeura durant l'espace de 
quatre ans, 

Il revint en Bretagne, en 1408, ayant per- 
muté avec l'évéque de Tréguier , avec l'approba- 
tion de rassemblée du clergé, pendant la neu- 
tralité. Mais cette permutation n'empêchait pas 
Bernard; de plaider contre Henri-le-Barbu , pour 
rentrer dans son église de Nantes , à laquelle il 
avait été illégalement arraché ? regardant en consé- 
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qucnce l'acte d'autorité du pape Benoît, comme 
nul et contraire aux SS. canons. Mais , malgré la 
justice de sa cause, il fut obligé de céder, Jean V 
étant sous l'obédience de Benoit, et favorisant 
Henri-le-Barbu. Après de longues contestations , 
les deux évêques firent un accommodement au 
mois d'octobre i4n 5 Henri s'obligea à payer à 
Bernard deux mille écus d'or, au titre de 24 
tarais , à la taille de 63 au marc. Le duc s'em- 
pressa de payer celte somme, povr terminer le 
différend, et Bernard se trouvant suffisamment in- 
demnisé, retourna dans aoo évêché de Tréguicr, 
où il siégea malgré Benoit XIII , et sans avoir 
pris ses bulles» ùl V V ; ; 1. . >i U 
Le marc d ? or était, ea i^ti ,à 68 livres 5 sous. 

Cette année, la Bretagne, et principalement le 
Comté de Nantes, furent affligés d une grande 
mortalité : « Mais.... le jour de là Translation de 
» Saint-Martin, qui est le quart du jourdu mois 
» de juillet, s'assembla le clergé de Nantes, qui 
» fist une procession , moult solemnelle et dévote i 
» car clercs et laiz étoient tous nus pieds et con- 
» fez, et portaient les reliques des sainGts par 
» toutes les églises de la cité ; après laquelle pro- 
» cession cessa le ma} suc terre* et au païs. » 
(Le Baud , ch. Li\ . . ; u> Uv... 

1405. 

Jeanne-de-France j iqul venait d'épouser le duc 
Jean V, fit son entrée à Nantes , te iS mars. Le 
peuple témoigna une grande joie d'une- si illustre 
alliance. L'arrivée de cette princesse fut cepen- 
dant marquée par un accident : le feu prit à 
plusieurs maisons de la ville. 

Un incendie plus grave éclata le 10 octobre sui- 
vant, m L'on cuida, dit l'historien Le Baud, que 
» l'église de Saint-Pierre fut arse , et le feu print 
» à lq poumette du clochier, et fut le jour de 
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» Saint-ClaiïS et furent plusieurs à la pounrette^ 
» et un couvreur alla le premier et lut brûlé : 
» sçavoir est Jean Lucas. » 

Le 25 d'avril, Henri- le-Barbu fit ,- du consen- 
tement du chapitre , hommage du temporel de. 
son évêché au duc Jean W 

. 1406. !,*;•.•:•. 

Par un statut du synode de cette ântrie , H est 
ordonné aux curés détenir Registres 'dë'â baptêmes 
et des noms des parrains eÉ marraines, ët de pré- 
senter tous les? ans leurs registres à la visite de 
vêque ou de ses commissaires. ! ' v si - , 

Cet ordre ne fut apparemment pas bien exé*' 
cuté , ou les registres ont disparu , car R . n'en 
existe point de cette année. j M 1 ' 

Dans un autre syûodr, tenu Ttenée préce'- 
dente, il fut défendu , sous peine d excommunica- 
tion r et cent sous d'amende , de jouer- et, 4$ danser^ 
dans les églises et les cimetières. . rs 

Les Scènes déplorables dont Pâris éïâïf témoin, 
obligèrent le duc à s'y rendre. Il partit de Nantes 
au mois de février \ sut l'invitation du roi et de 
la reine , dont la position devenait trèi-critique 
par rapproche dut duc de Bourgogne, assassin du 
duc d'Orléans. Le duc arrivai Paris, biéri accom- 
pagné, et assista à cette* célèbre audience de 
Charles VI, où Jean, duc de Bourgogne*,' fils de 
son tuteur , vint se justifier dii meurtre ilu frère 
unique du roi. La reine et le dauphin rie se 
croyant plus en sûreté dans la capifalc', engagèrent 
le duc à les- en tirer; il . réù^il heureusement , et 
les conduisit à Meluri , y laissa une bonne gar- 
nison, et revint en Bretagne au mois de mai. 

La reine ne tarda pas à rappeler le duc pour 
la reconduire à Paris. Il nomma le sire de Mont-, 
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fort , lieutenant de Bretagne > pendant son ab- 
sence , se rendit à Melun , suivi d'un bon corps 
de troupes, et arriva â Paris , avec la reine, à la 
fin du mois d'août. 

Peu s'en fallut v que cè prince n'eût à se re- 
pentir de sa complaisance : les Parisiens f tout dé- 
voués au duc de Bourgogne, virent son retour 
avec* indignation ; ils tendirent des chaînes dans 
les rues pour le surprendre ; mais le duc s'en- 
toura de ses troupes et les mit hors d'état de lui 
nuire. Bientôt Je roi et la reine se trouvèrent 
dans de nouveaux périls r et eurent encore re- 
cours au duc. Malgré le danger de sa position, 
ce prince prit ses mesures si justes , qu'il put 
conduire le roi et la reinf à Tours sans accident, 
d'où il revint à Nantes, au, mois de novembre. 

Olivier-de-Clissoft mourut à Josselin, le 26 avril. 
Il légua sa bible française à la baronne de Retz, 
sa parente, et ordonna d'attacher son bréviaire 
sur son tombeau, afin de faciliter aux personnes 
pieuses la lecture des heures. 

Le 26 juin, levéque reçut, dans la chapelle du 
château, les promesses de mariage de Blanche-dc- 
Bretagne, sœur du duc , *vec Jean, fils du comte 
d'Armagnac, et de Marguerite, 6œur puînée de 
Blanche , avec le vicomte de Rohan. Benoit XIII , 
dont on continuait de suivre Pobédience en Bretagne, 
donna Icç dispenses d'âge et de consanguinité pour 
les deux mariages. V , ; . 

A la requête des habitants de Nantes, le duc 
leur accorda une foire franche de quinze jours, 
avec liberté d'en choisir le temps et le lieu. Il 
accorda aussi une exemption de Fotiage aux ha- 
bitants de l'enceinte de Ja ville t justju.es à son 
plaisir. De nouvelles concessions , faites par ses 
successeurs, ont rendu ce . privilège perpétuel, 
même pour les faubourgs. 
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. Le duc s'etant aperça que les pipes de vin 
n'avaient pas toutes la même capacité, créa le i 
décembre l'office de jaugeur de pipes de vin. 

« Les bannies pour les appropriemens se fe- 
» soient à la porte des Changes.»., qui, par cet 
j* endroit, donnoit autrefois entrée dans la ville.... » 
» Les maisons de la rue de rEchcllerie , aujour- 
» d'hui rue des Carmes, adossoient à cette époque, 
*» au mur de ville. » (T). 

L'hiver de cette année fat très-rude. 

: 1409, 

L'évêque assista par procureur au Concile de 
Pisc, où les deux papes Benoit et Grégoire furent 
déposés et remplacés par Alexandre V. Cette me- 
sure augmenta le schisme ; chacun dos trois papes 
se regardant comme légitime , anathématisait les 
deux autres. La Bretagne se plaça sous l'obédience 
d'Alexandre, et ensuite de son successeur Jean 
XXIII : Benoit fut oublié. , 

^1410. 

Dans le temps des neu vaines , il y avait une 
si grande affluence de monde dans les églises où 
elles avaient lieu, que le peuple ne sachant où 
se retirer la nuit , la passait dans les églises. 
Henri, dans un synode, fil faire un statut pour 
défendre cet usage et- arrêter ainsi le scandale qui 
en pouvait résulter. <* Par la ténor de ces pré- 
» sentes, deffendon sur paine d f excommunige, et 
» de dis livres à tretous et chacun de nos curés 
» et subjectsde nostre diocèse et cité de Nantes, que 
» nul, soit marié ou non, couchege à l'église o (avec) 
» femme f durant le temps de Novienne , ne 
» jour ne nuict. » (T). 1 ; 

L'église et le couvent des Jacobins sont entiè- 
rement consumés par un incendie* L'église ne 
fut rétablie qu'en i4*3, et levêque en fit la dé- 
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' tlicacc dans le mois d'octobre. Cette nonvelle église 
n'est pas la même, et était beaucoup plus petite que 
celle qui existe encore aujourd'hui , transformée en 
magasin. 

Le duc y fonda la confrérie de Sainte- Véro- 
nique , dans laquelle il entra ainsi que les plus 
grands seigneurs de sa cour. Dans la suite, cette 
confrérie dégénéra beaucoup de son ancienne splen- 
deur , et fut abandonnée à la classe ouvrière. 

1411 

Le 21 février (i4io, v. st)- , les habitants de 
Nantes obtinrent de Jean V des lettres confir- 
mâmes du privilège accordé par son père de 
nommer un ou deux procureurs, chargés de veiller 
aux affaires communes , avec droit de police sur 
le pain; ils furent aussi autorisés à faire établir^ 
une horloge publique. Elle fut placée au port 
Maillard , pour servir au château et à la ville. 

0 » * _ * * 

* ■ • • * * « — - ^ * _ f 

« On avait dans ce temps , à Nantes, les hô- 
» pitaux de Notre-Dame , hors des murs. Celui 
» de Saint-Lazare, sur les Hauts-Pavés, pour les 
»* lépreux ; celui de Toussaint, sur les Ponts; ce- 
» lui de Notre-Dame-de-Pitié, rue du Port-Mail- 
w lard; celui de Saint-Julien, proche la Collé- 
» : giale ; mais celui-ci n'était qu'une association 
» de huit mendiants qui vivaient ensemble et 
» mettaient tout en commun; celui de Saint-Jean- 
» de-l'Hôpital, près les Cordeliets ; enfin, celui 
» de Sainte-Catherine , en Erdre. Ceux de Saint- 
» Jean et de Sainte-Catherine ont forme une 
» coin mande rie ; celui de Saint-Julien s'est éteint. 
» Les autres, unis ensemble, font l' Hôtel-Dieu. » 
( T). Y ) .< .i »:. '\ i : 

* t )* ' I4tst 1f l v t-n \\ 

Le prince Giltes-dc-Bretagnc / frèré du duc , 
mourut à Cosne-sur-Loire, le #9 juillet, des bles- 
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sures qu'il avait reçues au siège dfc Bourges, en 
servant le roi de France. On l'apporta à Nantes, 
et on l'enterra dans le chœur de la cathédrale, 
sans beaucoup de pompe, à côté de Jean IV , 
son père. 

Les paroissiens de Sainte-Croix obtinrent du duc , 
moyennant quelques sous de rente , un terrain tou- 
chant à l'église , pour la sépulture des pauvres. 
Ce cimetière existait encore , quand l'abbé Travers 
écrivait son histoire de l'évéché de Nantes. 

Il y avait au Prieuré de la Magdeleine , un collège 
de chanoines réguliers , dont le chantre tenait école 
de musique ; et le scolaslique était à la tête d'une 
écoîe de grammaire, pour l'instruction delà jeunesse* 

1413. . . . \: 

Il y eut cette année grani mortalité. 

1414. 

Par lettres-patentes du 18 mai,, Jean V con- 
firme le privilège accorde par Jean IV aux ha- 
bitants , de vendre seuls dans la ville , vins et étoffes^ 
en détail. II défend aux tanneurs et corroycurs de 
vendre dû vin. 

11 y eut cette année un débordement extraor- 
dinaire de la Loire, pendant les mois de février, 
mars et avril, causé par les pluies. Verlais , R,i- 
chebourg , la Fosse , et tous les* lieux bas , depuis 
l'église des Frères-Prêcheurs , jusqu'aux portes de 
Saint-Nicolas et de Sauvetour, furent inondés. » 
et les habitants obligés de se retirer dans les lieux 
plus élevés du Marchix et de Saint-Clément. Les 
£aux étaient montées à 24 pieds ; beaucoup de 
maisons furent ruinées, et il périt quantité d'hommes 
et de bestiaux. 

. .'i . . 1415. , ».. , »u 

Le duc Jean avait fait le voyagé de Paris , en 
1 4 1 3 , avec son frère le connétable. Il y retourna 
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cette aimée pour traiter en faveur du duc de Bour- 
gogne , mais sa démarche n'eut aucun succès r et iE 

revint à Nantes, 

• 

« L'an i4i5 , le jour de la Purification Nosfre- 
I* Dame , ardit la poincte du clochier de Saint- 
1» t Pierre de Nantes , et fust entre Menuyct et une 

> heure, et fust cette année abattu tout le clochicr r 

> et fust commencé à fayre de pierre Tan ensuy- 
» vant, et assit la première pierre , Henri-le-Barbu y 
!» évesque de Nantes , et le sire Quellenet , o (avec), 
!» grant solempnité le 29 jour du mois de juillet t 
» l'an i^iS* » (Travers, tiré de la collection du 
chapitre). 

L'évêque assista par procureur au Concile de. 
Constance. Ce Concile nomma , dans la Xl. me ses- 
sion , Jean-du-Tremblai ; pro-notaire de la na- 
tion de France : il était du diocèse de Nantes. 

1416. 

. , »... 

Henri-Ie-Barbu tint un synode au mois d'oc- 
tobre t dans lequel on trouve un statut qui dçfend r 
sous peine d'excommunication et dix livres d'a- 
mende , le cheleçali ( charivari ) en dérision des 
femmes qui se remarient en secondes noçes, L'é- 
.vêque ordonne aussi de faire de bonnes confessions,, 
pour résister aux sortilèges et fascinations , très-com- 
munes , dit-il, dans son diocèse. 

, Saint-Vincent-Ferrier, de l'ordre des Frères Prê- 
cheurs , vint, a la sollicitation du duc Jean, faire 
une mission en Bretagne. If arriva à Nantes pen- 
dant le carême r et prêcha dans le cimetière de 
Saint-Nicolas. Il revint l'année suivante prêcher à 
la cathédrale. Il mourut à Vannes en i4«9» 

1418. 

Le duc Jean fit encore cette année un voyage a 
Paris. Le duc de Bourgogne , suivi d'un nombreux 
cortège , vint au-devant de lui jusqu'au pont de Cha.- 
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rcnton, où les deux princes eurent leur entrevue.' 
« Pour ce qu'on mourroit d'épidémie mcrveilleu- 
» sèment dedans ladite ville de Paris. » Le relevé 
des curés prouve qu'il y mourut cette année quatre- 
vingt mille ^personnes. L'entrevue avait pour objet 
de réconcilier k dauphin avec le duc de Bour- 
gogne; mais cette démarche n'eut pas plus de succès 
que les précédentes. 

( Le marc d'argent vaut 9 livres. ) 

1419. 

Hcnri-lc-Barbu mourut le 27 avril. 11 fut inhumé 
dans la cathédrale, # dans la chapelle de Saint-Pierre, 
depuis de Saint-Félix. Cette chapelle ne subsiste 
plus: elle est entrée dans le nouveau chœur, bâti en 
1733. Cet évêque fonda la psallette : la musique de 
la cathédrale doit «on origine à cette fondation. 

Henri fonda aussi soixante livres de rente pour 
son anniversaire , et cent sous pour chaque service. 

« Jean 1ÎI de Château-Giron £t (le Malestroit . 
» compère du duc Jean V, son féal cousin ; tré- 
» sorier et receveur- général , chancelier de Bre- 
*> tagne, évêque de Saint-Brieuc , remplaça Henri- 
» le-Barbu, mais il n'obtint ses buHcs que l'année 
» suivante. » (T). 

1420. 

Il arriva cette année un événement mémorable 
-qui faillit replonger la Bretagne dans la guerre 
civile , comme au temps de Charles-de-Blois. 

L'état déplorable où se trouvait la France , par 
la maladie de son roi , les funestes divisions des 

fwrinces de la maison royale ; les guerres intestines; 
'indigne partialité de la reine en faveur des An- 
glais et du duc de Bourgogne; et enfin sa haine 
contre le dauphin , avaient mis ce royaume sur le 
penchant de. sa ruine. Le duc Jean V, après de 
«vains efforts pour concilier tant d'intérêts contraires, 

■ 
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abandonna la France à sa mauvaise fortune , cl 
resta tranquille dans ses états. 

Le dauphin , blessé du refus de ce prince (le 
faire la guerre aux Anglais , voulut s'en venger en 
lui suscitant des ennemis auxquels le duc ne son- 
geait pas. Il réveilla la vieille haine des princes de ia 
maison de Pcnthièvrc, et sut à propos exciter leur 
jalousie conlre le duc , qu'ils regardaient comme un 
usurpateur. Il leur promit de les soutenir dans leurs 
présentions au trône ducal , s'ils pouvaient s'em- 
parer de la personne de Jean V. 

Une ouverture , si favorable à leur ambition , fut 
saisie avec avidité par le comte de Peuihièvre , 
l'aîné de cette famille , et surtout par Marguerite- 
dc-Clisson , sa mère. Comme il était inutile de 
songer à la force ouverte, ils y suppléèrent parla 
ruse , et leur plan fut bientôt dressé. Le comte 
envoya son conseiller Beloi au duc, qui était à 
Vannes, pour inviter ce prince à contracter une 
alliance plus intime avec sa famille , lui promet- 
tant au reste une soumission et une fidélité invio- 
lable , espérant que lui-même lep traiterait en bon 
et loyal seigneur. Le duc, bien éloigné de soupçonner 
une perfidie, promit tout et donna rendex-vous à 
Margucrite-dc-Clisson et à ses fils, à Nantes , où il 
allait se rendre. 

Le comte de Penthièvre accepta avec empresse- 
ment la faveur qu'il avait sollicitée , et se rendit à 
Nantes. 11 fut reçu par le duc avec une bienveil- 
lance qu'il ne méritait pas , et dont il profita pour 
mieux le trahir. Apres avoir rendu à ce prince les 
témoignages extérieurs d'amitié qu'il en avait reçus, 
le comte l'invita , de la part de sa mère, à l'aller 
trouver à Chantoceau. 

Dom Lobincau a donné de précieux détails sur 
cette trame odieuse : je vais suivre et abréger son 
récit. 

Le duc , charmé de pouvoir donner une preuve 
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<Tanntic au comte et à sa famille , accepta cette 
offre perfide : sa confiance en lui était si grande f 
« qu'il faisait souvent coucher le comte et Charles , 
» son frère , avec lui dans son lit, et qu'il avait 
» déclaré plus dune fois, aux gens de son couseii 
» privé, que si Dieu disposait de lui, le comte 
» serait le premier sur qui i! jetterait les yeux , 
» pour lui laisser la garde de ses enfants et de son 
» Duché. » 

Mais les conseillers du prince étaient loin de 
partager cette confiance aveugle : plusieurs s'oppo- 
sèrent à ce voyage , et « dirent au duc , qu'il n'é- 
7» tait point sûr de se fier à des ennemis réconci- 
» liés. » Le comte, instruit de ces oppositions, vint 
faire de nouvelles protestations au duc , qui n'avait 
que trop de propension à le croire, # ct qui lui promit 
<le nouveau qu'il irait à Chantoccau. 

« Le lundi 12 février [ i4*9> vieux st. ], le comte 
» vint éveiller le duc au château , et, en le prenant 
» par la main , lui dit qu'il était haute heure , que 
» les dames l'attendaient à Chantoceau , et que tout 
•» était prêt pour le régaler, le pressant de se dis- 
» poser à partir. » Le voyage se devait faire par 
«au , mais le vent contraire ne permit point au 
prince de s'embarquer. Il se rendit à cheval , avec 
lïichard , son frère , au Loroux-Boitereaux, y cou- 
cha , après avoir envoyé à Chantoccau les officiers 
de sa maison, avec sa vaisselle d'or et d'argent. « Le 
» comte, en partant de Nantes , envoya coucher au 
» Loroux Phclipot-dc-Triac , avec quinze ou seifce 
» de ses grands chevaux ; pour lui , il poussa jus- 
» qu'à Chantoceau , afin de donner ordre à tout. » 
II revint le lendemain au Loroux chercher sa proie, 
après avoir fait déclouer les planches du pont de 
la Troubarde , sur la petite rivière de la Divctte, 
qui sépare l'Anjou de la Bretagne t et sur lequel 
il fallait passer. 

Après avoir entendu la messe , le duc se mit en 
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route, avec Richard, son frère. Le comte lavait 
devancé pour donner ses derniers ordres. Arrivé 
au pont , le duc mit pied à terre , parce que le pas- 
sage était dangereux. Dès qu'il eut passé avec son 
frère , et quelques personnes de sa suite , Alain- de- 
la-Lande et quelques autres , jetèrent les planches 
dans l'eau , feignant une plaisanterie dont le duc 
s'amusa sans en prévoir les conséquences. 

Il était à peine remonté à cheval , « lorsqu'il vit 
» sortir du bois Charles-de-Penthièvre, frère du 
» comte , avec quarante lances et quelques gens de 
» pied. Le duc, surpris de cette rencontre, demanda 
» au comte : beau cousin, quelles gens sont ceci? Le 
» comte répondit, ce sont mes gens) et met en 
» même-temps la main sur le duc, en lui disant 
» qu'il le fait prisonnier de Mgr. le dauphin, et 
» qu'avant qu'il lui échappât il lui rendrait son 
» héritage. Charlcs-de-Penthièvre mit la main sur 
» Richard-de-Bretagne, et chacun des siens s'ât- 
» tacha à faire d'autres prisonniers. » 

Les gentilshommes de la suite du doc voulurent 
vainement défendre leurs princes ; la partie était 
trop inégale : plusieurs furent dangereusement bles- 
sés ; Jean-dc-Beaumanoir eut le poing coupé , et le 
duc lui-même manqua d'être frappé. 

Les prisonniers furent désarmés , excepté le duc 
et son frère : on conduisit les premiers à Chanto- 
ccau à pied , tandis que ceux qui s'étaient rendus la 
veille étaient aussi arrêtés et conduits en diverses 
prisons. Parmi ceux-ci on remarque le sire d'Ou- 
don , Olivier-dc-Mauny , Mcssire Jean-de- Lannion 
et plusieurs autres seigneurs. Marguerite-de-Clisson 
deshonora son nom par un trait d'avarice sordide f 
en s'appropriant la vaisselle d'or et d'argent du 
duc , sans permettre qu'il lui en fût rendu une seule 
pièce. 

Dès que le comte fut débarrassé de ses pri- 
sonniers , il fit attacher un licou à la bride du 
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prince , et le fit marcher vers CHsson avec Ri- 
chard son frère , et le maréchal de Dinan qui avait 
été pris avec lui. Aux approches de cette ville , 
le comte signifia au duc que s'il faisait la moindre 
clameur, ou tentative de s'échapper , il le tuerait 
sans miséricorde. 

Après avoir passé Clisson, le comte fit attacher 
la jambe droite de son prisonnier, à la bride et 
à Tétrier de son cheval , qui était conduit par un 
cavalier ; doux autres marchaient à ses côtés , ar- 
més d'une demi-lance. Vers minuit, le comte fit 
arrêter l'escorte , et entra dans une maison pour 
manger , tandis que le duc et ses compagnons d'in- 
fortune restaient à la porte , exposés au vent et 
à la pluie. Ce prince n'avait pris aucune nourri- 
ture depuis son départ du Loroux ; accablé de 
fatigue et de besoin , il obtint par grâce la per- 
mission de descendre de cheval , et on lui donna 
quelques aliments. Remonté à cheval , on le rat- 
tacha et on le conduisit à Palluau , où il arriva 
au point du jour , sans avoir eu un moment de 
repos. Le maréchal lut conduit aux Essars ; le 
duc et son frère restèrent seuls à Palluau , pendant 
cinq à six jours , sans avoir pu conserver un seul 
de leurs serviteurs. 

De Palluau , le comte ramena ses prisonniers 
à Chantoccau , et les fit renfermer dans une tour 
sans qu'ils pussent voir personne , et ils y demeu- 
rèrent environ trois semaines. Dès le jour de leur 
arrivée, qui était un mardi-gras , la mère du comte, 
sa femme et une demoiselle vinrent voir le duc. 
Ce prince montra dans celte occasion , et dans 
les suivantes , une faiblesse voisine de la pusilla- 
nimité. Dès qu'il vit Margueri(e-de-Clisson , « il ta 
» supplia, pour l'amour de Dieu, de lui vouloir 
» sauver la vie , aussi bien qu'à son frère t et de 
» leur dire , si c'était son bon plaisir, s ils avaient 
* nulle garde de rnorl ; qu'il était prêt à faire 



» tout ce qu'on voudrait ; qu'il se recommandoit 

à elle ; qu'il étoit son pauvre parent né germain, 
» et la pria pour Dieu qu'il ne mourût point. » 

Marguerite , loin de rassurer son prisonnier , 
semblait jouir avec une joie maligne de ses mor- 
telles frayeurs. Après lui avoir reproché de rc- 
1enir l'héritage de ses enfants , elle lui répondit 
nettement qu'elle ne pouvait lui garantir Ja vie. 
Le lendemain, elle revint encore renouveler ses 
reproches, et le duc ses humbles supplications; 
il alla jusqu'à dire , qu'il ne lui challoit de dé/>o- 
sition de seigneurie, pourvu quil fût assuré de la 
tue. Mais Marguerite lui répéta qu'elle ne pou- 
vait la lui promettre, parce que tout avait été fait 
par ordre de monseigneur le Régent; qu'elle et 
ses enfants avoient pur devers eux , bonnes tl belles 
lettres , tt qu'il Ja/loit en passer par où il lui pluiroit. 
Après cette cruelle déclaration, elle engagea le duc 
à supporter son infortune avec patience, en lui 
disant que beaucoup d'autres princes avaient 
éprouve de pareilles tribulations , et finit ses outra- 
gcusesconsolations en lui citant ce verset du Magni- 
ficat : \Deposuit patentes de S4 ile , afin de lui ôter 
tout espoir de remonter sur le trône. 

En quittant les princes, Marguerite leur dit 
qu'elle allait s'absenter du château ; mais ce n'était 
qu'une défaite f pour s'épargner la peine de les 
revoir. On les resserra plus étroitement, et on 
masqua leurs fenêtres. 

Cependant, la duchesse, affligée delà prison de son 
^'poux , prit de promptes mesures pour le secourir. 
Elle convoqua les états à Vannes ; et, en attendant 
qu'ils fussent assemblés , elle tint un conseil , dans 
lequel il fut décidé que toute la noblesse serait 
invitée à prendre les armes ; elle nomma des capi- 
1 a in es généraux, et fit lieutenant-général le sire 
àe Rohan. Ces seigneurs jurèrent, sur Ja vraie croix, 
d'employer leurs biens et leurs vies , pour le salut 
•«ta leur priocc. 
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La duchesse envoya des ambassadeurs au Dau- 
phin , pour savoir s'il avait autorisé l'attentat des 
Pcnthicvrc , et pour lui demander du secours , en 
cas qu'il y fût étranger. 

Les états assemblés, la duchesse s'y rendit et 
leur présenta ses deux fils , François et Pierre : elle 
leur recommanda , en fondant en larmes , le 
salut de l'état , de son époux et de ses enfants. 
Tous les prélats et barons jurèrent de délivrer 
leur prince, au péril de leur vie, cl de coopérer 
au châtiment des traîtres. 

De leur coté , les Pcnthicvrc se mettaient en état 
de défense ; après avoir mis garnison de troupes 
étrangères à Chantoccau, Clisson, Palluau et autres 
villes , ils commencèrent les hostilités , et atta- 
quèrent sujets du duc , par terre et par eau. 
Nantes et ses environs eurent particulièrement 
à souffrir de leurs déprédations. La duchesse y 
envoya le vicomte de Rohan , avec pouvoir d'or- 
donner tout ce qui serait utile, pour la sûreté 
de la ville. 

Jusque-là, la duchesse ignorait encore ce qu'était 
devenu son époux ; et ses soins , pour découvrir 
sa prison , n'obtenaient aucun succès. Elle eut aussi 
lieu de craindre que le dauphin n'envoyât des se- 
cours aux Penthièvrc , car l'ambassade qu'elle lui 
avait envoyée, n'avait produit aucun résultat favo- 
rable. Cependant , la duchesse n'en fut pas dé» 
couragée ; elle chercha une voie plus détournée , 
et s'adressa à Tannegui-Duchàlcl , confident in- 
time du dauphin. Celte tentative fut plus heu- 
reuse : Tanncgui parvint à arrêter les effets de la 
mauvaise volonté de son prince , et l'empêcha de 
secourir les Pcnthicvrc. 

La duchesse envoya aussi des ambassadeurs aux 
Ecossais qui étaient dans le Maine ; aux Espagnols 
à la Rochelle , ainsi qu'aux habitants de cette ville , 
pour en obtenir des secours ; clip s'adressa aux 



Digitized by Google 



a44 

?rois de Castilte et de Navarre ; enfin , moyennant 
trois cents livres, elle obtint la neutralité de l'abbé 
du Mont-Saint-Michel. 

Tant de démarches eurent le succès que la du- 
chesse en attendait. De toutes parts, des troupes ar- 
rivèrent en Bretagne; les Bretons, de Jeur côté, 
s'armaient et se disposaient à combattre pour Jeur 
prince. 

Dès que l'armée fut en mesure de combattre , 
elle assiégea Lamballe. Le comte de Penthièvrc, 
inquiet pour une ville qui était au centre de sa 
domination , employa un stratagème , pour faire 
croire que le duc était mort. Il fit parvenir cette 
fausse nouvelle à Nantes , mais elle n'eut d'autre 
effet que d'exciter le zèle de la nation , pour 
tirer une vengeance plus éclatante ' des 4raîtres. 

Ce moyen ayant si mal réussi , le comte alla 
trouver ses prisonniers, avec Jean, son frère , à 
grant bruit d armes et de haubergeons , et menaça 
le duc de le faire mourir, si le siège de Lam- 
balle n'était pas levé: Le prince eut beau dire , 
quil n'en pouvait niais , et offrir de donner des 
ordres ; Jean poussa la brutalité jusqu'à lui porter 
le poing sur le visage, en lui disant qu'il lui 
ferait voler la tête, et la placerait sur une tour 
du château. 

Le lendemain f le comte revint à la charge , et 
contraignit le duc d'envoyer Kermelec , un des pri- 
sonniers , "porter des lettres, pour ordonner la levée 
du siège , et dicta lui-même cet ordre. Jt déclara de 
nouveau aux deuxprinces, qu'il les ferait mourir pièce 
à pièce, siKermelec ne réussissait pas dans son mes- 
sage. Mais les efforts de l'ambassadeur furent vains ; 
les seigneurs , loin d'obéir aux ordres de leur souve- 
rain captif , en pressèrent le siège avec plus de 
vigueur , et obligèrent la ville à capituler. Guin- 
gamp fut aussi obligé de se rendre* 

Huit jours après le départ de Kermelec, le comte 
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fit conduire le duc à Vaudoynne , et le fit attacher a 
un carcan ; après ce traitement ignominieux , on 
le traîna de prison en prison , jusqu'à Clisson , où 
il resta. 

Cependant, la guerre continuait, et les Pen- 
thièvre durent commencer à se repentir de leur 
criminelle entreprise. Jugon , Laroche-Dcrricn , 
Châteaulin , et d'autres places furent prises , ainsi 
que le château de Broon , qui fut détruit. Pendant 
qu'on assiégeait cette dernière place , lè comte de 
Porho'ét se mit en marche , pour attaquer Chan- 
toceau , où était renfermée la vieille comtesse , et 
plusieurs de ses enfants. 

La duchesse, de son côté, roulut faire de nouveaux 
efforts , pour gagner le dauphin , son frère ; mais ses 
ambassadeurs pénétraient difficilement en France; 
plusieurs furent pris par les Penthièviie , mis en 
prison et rançonnés comme des prisonniers de 
guerre : l'évèquc de Tréguier fut de ce nombre. 
D'autres furent plus heureux , et réussirent à ins- 
pirer à ce prince des sentiments plus généreux; 
il s'apercevait sans doute que le parti de ses 
protégés commençait à déchoir , et que le duc de- 
viendrait un allié plus utile. 

Mais ces lentes négociations eussent peu fait pour 
la délivrance du duc , sans l'ardeur des Bretons 
et de leurs braves auxiliaires. Le comte de Porho'ét 
assiégea Chantoccau ; l'attaque fut très-vive , mais 
la nombreuse garnison se défendait avec un grand 
courage % et faisait redouter ses sorties. Marguc- 
rite-de- Clisson eut la barbarie de faire enfermer 
plusieurs de ses prisonniers , dans la tour la plus 
exposée aux attaques , pour les faire périr par les 
coups de leurs propres défenseurs. Heureusement , 
la fortune trompa l'attente de cette femme cruelle , 
car aucun d'eux ne fut atteint. Le duc aurait sans 
doute été exposé au même danger , s'il eut encore 
été en son pouvoir. - * 
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Malgré les efforts des assiégés, la place était 
1 la veille de succomber. Dans ce pressant danger , 
le comte de Penlhièvre rallia tous ses partisans, 
pour la secourir : il réussit à former un corps 
d'armée , avec lequel il espéiait faire lever le siège; 
mais après de vains efforts , il fui obligé de se 
retirer. 

Cette retraite ne laissa plus d'espoir aux assiégés: 
leurs murailles tombaient en ruines , et ils n'at- 
tendaient aucun quartier, s'ils étaient pris de vive 
force. Marguerite futenfm obligée de capituler : elle 
s'engagea à rendre la place et le duc, et à faire 
telles réparations qui seraient réglées. On lui per- 
mit de se retirer avec les siens, en tel lieu qu'il lui 
plairait. Il y eut une suspension d'armes , afin 
d'instruire son fils des conditions. Marguerite lui 
fit savoir que s'il voulait conserver la vie à sa mère, 
il eût à exécuter la convention qu'elle venait de con- 
clure. 

Le comte fut désespéré de l'issue malheureuse de 
sa perfide entreprise ; mais le salut de sa mère l'o- 
bligea de se soumettre. Il remit donc la personne 
du duc entre les mains de son frère, Jean-de-Pcn- 
thièvre, auquel il fit délivrer un sauf-conduit , par 
le duc lui-même. Ce prince lui ainsi conduit au 
camp devant Chantoceau , et remis aux barons , le 
vendredi 5 juillet. Il fut reçu avec enthousiasme par 
les braves qui l'avaient si vaillamment secouru. Le 
point principal de la capitulation étant exécuté, Mar- 
guerite sortit de la place avec sa famille et ses dé- 
fenseurs. L'armée y entra en triomphe, et délivra 
les prisonniers , dont plusieurs étaient dans un état 
déplorable. 

Le duc , débarrassé enfin des fers de ses perfides 
parents , ordonna de démolir Chantoceau, et revint 
a Nantes , où il fut reçu avec une joie d'autant plus 
vive, qu'on avait craint de ne le revoir jamais. 

Dès 6on arrivée, il se hâta de récompenser ses 
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fidèles serviteurs. Il assembla son parlement a Van- 
nes , au mois de septembre. Les habitants de Nantes 
avaient témoigné tant de zèle pour sa délivrance , 
qu'il voulut les en payer par d'importantes conces- 
sions. Il leur accorda , par ses lettres du 19 de ce 
mois , données dans ce parlement , « que les bonr- 
» geois et habitants de Nantes, ou quoi que ce soit , 
» la maire et plus saine partie , puisse cslire , toutes 
» les fois qu'il leur plaira, dix ou douze de nota- 
* bles bourgeois et suffisans , de ladite ville , les- 
» quels ainsi cslus en public et sans contradiction, 
» ayant puissance de ordonner et establir procu- 
u reurs ( un ou plusieurs , pour eulx et pour tous 
» autres bourgeois, et habitans de ladite ville, et 
» leur donner telle puissance et autorité pour la 
•> poursuite et deffense des causes et affaires du 
» commun de ladite ville , comme ils voiront 
» l'avoir à faire.... » 

Ce privilège fut confirmé par le même prince, 
par ses lettres du 18 février 1^ (v ; st.). Voilà l'o- 
rigine du corps de communauté de Nantes. 

Le duc s'empressa aussi d'acquitter les vœux qu il 
avait faits en prison , et qui semblaient attester sa 
frayeur, encore plus que sa dévotion. Il avait promis 
de douner son pesant d'or à Notrc-Damc-des-Car- 
mes de Nantes : « il se plaça tout armé en guerre, 
» dans le plateau d une balance , et fit charger d or 
» le plateau opposé jusqu'à ce qu'il eût atteint le 
» poids du premier , c'est-à-dire , 38o marcs 7 
» onces. » CRichcr). • . 

Il donna le même poids en argent a Samt-Yvcs 
deTréguier, dont on fit un monument superbe, et 
qui fut long-temps conservé dans cette ville. Le 
duc fit aussi des dons considérables en argent et 
en cire , à Saint-Pierre-de- Vannes , Notre-Dame- 
dc-Bazon , à Saint- Jean-d Angeli , etc. 

Jean V avait encore fait d'autres promesses K 
comme de ne plus lever de tailles, de fouage* 
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et de subsides sur son peuple , et fié faire le voyage 
de Jérusalem. Le pape Martin V, à la sollicitation 
des seigneurs, commit les évêques de Nantes, de 
Dol et de Saint-Bricux , pour l'absoudre de ces vœux 
indiscrets , ainsi que des serments extorques par les 
Penthièvrc : il n'y eut que le vœu d'outre-mer 
dont la dispense lui coûta fori: cher : le pape le 
condamna à payer dix mille livres en ducats d'or , 
dont la moitié devait être employée en œuvres pies, 
et l'autre moitié envoyée a Rome. 
- Suivant les comptes des trésoriers généraux, l'em- 
prisonnement du duc , qui dura près de cinq mois . 
lui coûta , indépendamment de ses vœux , plus de 
trois cent vingt mille livres. 

Par l'accord de Chantoccau , les Pcnthièvre s'é- 
taient soumis à faire au duc , telle réparation qui 
serait exigée i et qu'ils viendraient demander leur 
grâce en présence des états. Pour gage de leur foi , 
ils livrèrent Guillaume, le plus jeune de leurs frères. 
Mais au moment de remplir cette promesse , ils 
manquèrent à leur parole , et abandonnèrent leur 
frère à la vengeance du prince. Le jeune Guillaume 
fut transféré dans plusieurs prisons : il éprouva 
tant de chagrin de ce lâche abandon, qu'il perdît 
les yeux à force de pleurer- 

Le comte de Penthièvrc et ses deux frères fu- 
rent condamnes à perdre la tête , et leurs biens 
furent confisques , comme criminels de lèse-ma- 
jesté. Cette dernière partie de la sentence ne put 
être exécutée que par les armes : toutes leurs places 
furent prises et beaucoup de châteaux détruits. Cette 
grande confiscation aida le duc : elle le mit en 
état de donner de nouvelles récompenses et de 
satisfaire à l'énormité de ses vœux. 

Le chapitre de Nantes profita de cette occasion 
pour demander au duc une somme de trois cent 
cinquante marcs d'argent , qu'il avait prêtée à 
Charles-de Blois , cinquante-cinq ans auparavant, 
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et qu'il destinait à la reconstruction du clocher de la 
cathédrale. Le duc paya comme propriétaire du 
comté de Penthièvrc. Le marc d'argent valait, en 
i365, 4 livres 10 sous ; en i/f20 il était à 9 livres. 

« Cette même année , les habitants firent remon- 
» tranecs au duc, qu'autrefois, pour le bien et la 
» réparation de la ville , il avoit ordonné dans la 
» ville et les fauxbourgs , et en certaines paroisses 
» aux environs, le 10. me du vin qu'on y vendoit en 
» détail , à lever par appétissement de la mesure * ; 
» que les deniers qui en étoient provenus, n'avoient 
» pu suffire , tant pour faire abattre et raser Chan- 
» toccau, et à faire une grosse bombarde (la grosse 
» tour ), qui autrement en plusieurs matières, qu'il 
» serait encore nécessaire et expédient faire grands 
>» édifices et réparations. » Le duc , sur cet exposé, 
accorda aux habitants , Ja levée du même impôt , 

encore pour trois ans En i4^4 cet impôt fut 

prorogé.... avec extension sur les hommes de l'évé- 
que, et de son consentement. « Auxquculx imposls 
>» et prorogation , dit le duc, s'est assenti révérend 
» père en Dieu , et nostre très-cher et bien ami 
» conseiller et compère l'évesque de Nantes, nostre 
» chancelier , pour tant qui touche ses hommes 
» et fiés et subjects , ainsi qu'il peut apparoir par 
» ses lettres, sur ce données. » (T). 

Le duc accorda aussi, le 19 septembre, une traite 
de blé , exempte de tous droits, la récolte ayant 
e'té fort mauvaise. 

Jean V donna le gouvernement du château et de la 
ville de Nantes à Bcrlrand-dc-Dinan , amiral de 
Bretagne. 

1422. 

Le duc Jean se fit agréger à la confrérie de Tous- 
saint , fondée par Charlcs-dc-Blois ; il accorda pour 

* Voir pour rapetissement des mesures ou billot, la pre- 
mière note du second volume. 
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son entrée à l'hôpital du lieu , la permission de 
bâtir un moulin à eau , au joignant de la maison, 
sur estapes» , ou pilotis, ou sur chalans. Des com- 
missaires assignèrent la voie d'eau du pont, sur une 
longueur de trente-sept pieds et demi, et autant de 
largeur. Il n'y avait pas encore de moulins à vent 
autour de Nantes à cette époque : la sécheresse de 
l'année précédente avait été si grande, que le peuple 
souffrit beaucoup de la disette de farine. 

Le tonneau de froment de rente foncière était ap- 
. précié 6 livres 10 sous. C'était i3 sous le sclier. Le 
marc d'argent était à 8 livres i5 sous. 

1424. 

i Dans un grand conseil tenu au château , le 4 mars 
( v. st, ) , Jean V assigna en avancement de 
partage, à son frère Richard , comte d'fctarnpes, 
la ville et château de Clisson , l'Epine Ga (lin , la 
ville et seigneurie de Saint-Pèrc-en-rtctz , Lavau, 
la ville et château de Palluau , le Loroux-Rolte- 
reaux , les pêcheries cl retraits de Pillau , Saint- 
Luminc , etc. ; vastes débris de l'héritage des Pcn- 
thièvre. 

Pour terminer le clocher de Sainl-Pierrc , le duc 
accorda au chapitre un droit sur les vins dtbités 
sous le fief de révoque. Cette concession accordée 
pour un temps limité-, et pour la construction d'un 
édifice qui n'a jamais été achevé , fut sans doute 
prorogée , car le droit a subsisté long-temps après 
le motif qui l'avait fait créer. 

On appelait alors les messes basses, messes à 
compter : elles se payaient 2 sous six deniers. 

1425=1420. 

Charles Vlïavait eu le temps de se repentir d'avoir 
offensé le duc de Bretagne. Dans l'crnt>arras de ses 
affaires , une alliance avec ce prince contre les 
Anglais pouvait avoir d'heureuses suites. Apre» 
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plusieurs tentatives infructueuses, Arthur, comte 
de Richemont , frère du duc, appelé depuis peu 
au service du roi ', se chargea de cette négociation» 
et eut le bonheur d'effacer les fâcheuses impres- 
sions cjuc le complot des Penthièvre avait laissées 
dans l'esprit du duc , et dans lequel le roi , étant 
dauphin, avait lui-même trempé. La réconciliation 
se fit à prix onéreux ; et le duc imposa les con- 
ditions, dont la première était que le roi abandon- 
nerait les Penthièvre. Il se fit donner l'adminis- 
tration des finances du pays entre Loire et Guyenne, 
sans doute pour profiter des bénéfices de la per- 
ception. Le roi consentit à tout ce qu'exigea son 
impérieux vassal. Le traité fut conclu à Saumur, 
où le duc se rendit pour signer son alliance et 
faire hommage au roi. Pour prix de son »èlc, le 
comte de Richemont obtint Pépéc de connétable , 
cl quatre villes, comme dot de son épouse, fille 
du duc de Bourgogne, et veuve du dauphin Louis. 

Dès que ces préliminaires furent terminés , le 
connétable revint en Bretagne faire une levée d'hom- 
mes, avec laquelle il alla enlever Pontorson , que 
les Anglais venaient de prendre. De là il alla assié- 
ger Saint- James-de-Beuvron ; mais le siège languit, 
et le défaut de paie occasionna la désertion. Le con- 
nétable, désespéré de ces contre-temps, voulut brus* 
quer un assaut; mais un mal-entendu causa une en- 
tière défaite, et l'armée se débanda à la.«uitcde ce dé» 
sastre. Il avait fait de vains efforts près de levèque 
de Nantes pour avoir de l'argent : ce prélat , outre 
sa charge de chancelier, était encore trésorier des 
provinces dont le duc gérait les finances. Arthur, 
outré de dépit, s'en prit à l'évcque , qu'il accusa de 
négligence et même de trahison. Il le fit arrêter 
' dans son manoir de La Touche et conduire à 
Chinon. Après l'avoir gardé quelque temps en prison, 
on traita de sa délivrance : l'évcque promit tout ce 
qu'on voulut, et revint à Nantes au mois d'août 1427. 
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1427, 

Jean V établit un fouage de 20 sous par feu dans 
toute la Bretagne , pour payer la rançon de son 
neveu, le duc d'Alençon , prisonnier en Angleterre 
depuis plusieurs annc'es. Nantes était exempt de cet 
impôt; mais il dédommagea son prince, par un don 
gratuit considérable. 

Nantes éprouva, cette année et la suivante , plu- 
sieurs tremblements de terre. 

« 

1429. 

Les Craonais faisaient des courses en Bretagne t 
et jusqu'aux portes de Nantes. Les marchands étaient 
dépouillés , et les chemins infestés de leurs brigan- 
dages. Par ordre du duc , le sire de Bcaumanoir 
fut chargé de les réprimer. Il leva une compagnie 
d'hommes d'armes et des archers , avec lesquels 
il les refoula chez eux. 

Le marc d'or est à So livres , et le marc d'argent 
à 8 livres i5 sous. 

1430. 

Par un accord conclu le 28 avril, entre Al- 
phonse , roi de Cash Ile et le duc Jean V, l'évéquc 
de Nantes est nommé juge pour les Espagnols com- 
merçant en Bretagne, et Sanche Es ta ne , juge pour 
les Bretons commerçant en Espagne. Ce traité de 
commerce fut renouvelé en i435 , pour neuf ans ; 
en 1^52 , il reprit une nouvelle force. Cette alliance 
commerciale devint très-utile à Nantes ; dans la 
suite , il s'y établit une juridiction consulaire , et 
une sorte de confraternité entre cette ville et Bilbao : 
le commerce des laines se fit pendant quelque temps 
à frais communs, au profit de la société. Les laines 
d'Espagne ne payaient qu'un léger droit à Nantes. 

1451. 

Philippe , archevêque de Tours , assembla un 

1 

1 
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Concile provincial à Nantes, qui -s'ouvrit le 23 d'avril. 
Il fit renouveler les statuts de celui d'Angers en 
i365, qui étaient déjà tombés en désuétude. Plu- 
sieurs autres furent portés , pour la répression 
des abus et désordres qui régnaient alors dans la 
société, et dont le clergé lui-même, n'était pas 
exempt. Des ecclésiastiques se faisaient pourvoir 
secrètement de bénéfices , en vertu de certaines 
concessions de la cour de Rome , et cachaient leurs 
provisions, dans l'espoir d'en obtenir de meilleures, 
par le moyen des grâces expectatives. Cet abus fut 
sévèrement réprimé. Les prélats furent tenus de 
se faire lire l'Ecriturc-Sainte pendant leurs repas. 
Il fut défendu aux prêtres de faire servir plus de 
deux plats dans les festins, à moins que ce ne fût 
pour des princes. On défendit aussi aux prédica- 
teurs de prêcher avec de grands éclats de voix et 
*les gestes de mains indécents et impétueux , et de 
s'établir dans les places publiques , sous prétexte 
-que les églises étaient trop étroites pour contenir 
Jeurs nombreux auditeurs. Cet usage était devenu 
abusif, et servait moins la religion que la vanité des 
orateur*. 

Le Concile supprima aussi une coutume qui cau- 
sait de fréquents scandales, mais qui se maintenait 
parce qu'elle favorisait la cupidité. Quand un ex- 
communié se présentait au porte-sceau pour être 
absous , s'il n'avait pas le moyen de payer le sceau, 
on suspendait l'excommunication pour un certain 
temps limité : si le pécheur se trouvait encore 
hors d'état de satisfaire , on l'excommuniait de nou- 
veau et on lui faisait payer le double. Cette exaction 
fut réduite au taux de la première amende. 

D'autres usages, plus scandaleux encore, excitè- 
rent la sollicitude du Concile : comme celui de 
mettre à contribution les personnes surprises au 
lit le i." de mai ; celles qu'on trouvait dans le même 
cas le lendemain de Pâques étaient encore plus 
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maltraitées ; on les promenait nues par les rues, 
et on les plaçait sur l'autel de la cathédrale pour 
y être aspergées abondamment. Des farces absur- 
des, enfants d'un siècle ignorant et barbare , con- 
nues sous le nom de fêtes des fous et des inno- 
cents, furent comprisesdans la proscription générale 
des abus que le Concile voulait détruire. Les archi- 
pretres s'étaient fait un droit de s'emparer du lit 
des curés décédés ; pour éviter d'éternelles contes- 
tations, le Concile fixa le lit à 5o livres. 

Le duc Jean maria son fils aîné, François, comte 
de Mon l fort, avec Yolande d'Anjou, fille de René, 
roi de Sicile ; ce mariage se fit au mois de sep- 
tembre , dans la cathédrale de Nantes , avec grande 
solennité. « Le duc alla à l'offrande et présenta 
* six cens d'or ; et une image de la sainte Vierge, 
» du poids de 5 marcs d'argent. » 

* 

Les plaids généraux se tinrent à Nantes après 
la Toussaint de cette année. Pierre-de-1 Hôpital , 
sénéchal de Nantes et de Rennes , pige universel 
au Duché de Bretagne , fit arrêter qu'on rédigerait 
dans un cahier , tous les privilèges accordés par les 
ducs .à la ville de Nantes. « Il existe un vieux livre 
» en vélin , aux archives de la ville. » (T.) 

1432. 

Le duc d'Alençon , neveu du duc , vint à Nantis 
réclamer une somme de trente mille livres, qui lui 
était duc du douaire de sa mère. N'ayant pu ob- 
tenir qu'un à-compte , et des promesses pour le 
reste, il chercha à se procurer un otage capable 
de faire hâter le paiement. 11 projeta de s'emparer 
par surprise du comte de Montfort , fils aîné du 
duc ; mais toutes ses tentatives furent vaines, et 
Jean le congédia. Le chancelier de Bretagne (évéque 
de Nantes ) fut chargé de le reconduire ; mais, au 
grand déplaisir de ce dernier f le duc d'Alençon 
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se saisit de sa personne , le conduisit à la Flèche 
et de 15 à Pouancé. 

N'ayant pu oblenir la réparation de cet outrage / 
le duc Jean se décida à se faire justice lui-rm5mc. Il 
appela son frère Arthur, connétable de France, 
qui mit le siège devant Pouancé, où le jeune duc 
s'était renfermé avec son prisonnier. La place fut 
attaquée le 6 de janvier (i^Si, v. st.), et pressée au 
point qu'e'lc allait être prise d'assaut, si le conné- 
table « n'eût dissimulé ledit assaut, désirant faire 
» Tappointement ; car trop estoit desplaisaut de la 
» guerre entre l'oncle et le nepveu , et aussi 
m que mesdames d'Alençon estoient dans la place. » 
Le connétable s'établit médiateur ; le duc d'Alençon 
fut obligé de se rendre a Chàteaubrianl , où était 
le duc , pour lui requérir pardon ; il fut réglé que 
l'évéquc-chancelier serait mis en liberté , que l'a- 
gresseur paierait les frais de la guerre , et que le 
duc Jean paierait quatre mille livres par an , jus- 
qu'à l'extinction de la dette. 

La liberté de l'évéquc et le traité qui s'ensuivit 
ne tcru.i.ièrciit point l'affaire : le duc d'Alençon se 
trouvait excommunié pour avoir emprisonné ce 
prélat. « Il resta sous la censure jusqu'au 6 juillet 
» i453. 11 fui absous au bout de vingt-deux ans , 
» après avoir payé six mille écus d'or.... en répa- 
» ration de l'injure laite à l'église de Nantes et 
» à son éveque. Le chapitre eut 2000 écus pour 
» sa part.... » ( T. ) 

Pendant que le duc était à Cbâtcaubriant , il fut 
averti qu'un parti d'ennemis devait escalader Nan- 
tes ; il en lit prévenir les habitants, qui se tinrent 
sur leurs gardes , et firent échouer l'entreprise. On 
présume que ceux de Saint- Florent en étaient les 
auteurs ; car, peu après, le duc leur fit la guerre ; 
des vaisseaux remontèrent la Loire , avec du canon 
pris à Nantes. Il parait que cette affaire n'eut pas 
de suites. , 
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• Le duc Jean V avait signé un nouveau traité 
avec le roi d'Angleterre , le 7 mars ; ce qui ne 
l'empêcha point d'en conclure un autre , le 25 du 
même mois , avec le roi de France , dans des vues 
contraires. 

1433. 

« Quoique le Concile de Nantes eût condamné la 
» coutume de prendre les gens au lit le 1" jour 
» de mai, les gentilshommes de l'hôtel n'avaient 
» pas laissé d'y prendre le duc et de le rançonner; 
» ce qui fait voir que ces sortes de lois ne gué- 
» rissent pas toujours le mal qu'elles découvrent. » 

Quelques années plus tard, le fds du duc éprouva 
aussi cette étrange avanie, et ne s'en tira qu'en 
payant quatre cents écus. 

1434. 

Jeanne-de-France , épouse du duc , était morte 
à Vannes , le 20 septembre de l'année précédente. 
La mort de cette princesse rendit le séjour de 
Vannes insupportable au prince , son époux ; il 
vint cette année s'établir à Nantes , avec toute 
sa cour. 

« Il jeta les fondements d'une nouvelle église 
» cathédrale , beaucoup plus spacieuse que l'an- 
» cienne. 11 posa la première pierre à son magni- 
» fique portail, par lequel on commença l'ouvrage , 
» le ï3 ou 14 avril i434 : l'inscription suivante 
» nous l'apprend. » (T.) 

L'an mil quatre cent trente-quatre , 
A my avril , sans moult rabattre , 
Au portel de celte église, 
Fut la première pierre mise. 

Cette inscription fut placée sur la grande porte 
de la cathédrale. 

Jcan-dc-Malcstroit , officiait à cette cérémonie, 
et posa la 2™ pierre ; le prince François posa 
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la 3"" ; le chapitre , la 4"* ; prince Pierre , la 
5** , et la ville , par députes , Ja 6 m \ 

Le duc mettait un zèle extrême à pousser 1rs 
travaux de ce superbe monument ; le souverain 
pontife accorda des indulgences k ceux qui con- 
tribueraient de leurs biens à cette œuvre pie. Après 
la mort du prince , l'ouvrage fut continué par le 
chapitre , au moyen d'un octroi sur les devoirs de 
l'apetissement de la mesure des vins vendus en 
détail à Nantes. 

* 

1455. 

Jean-de-Malestroit, plus occupé des affaires d'état 
que celles de son église , fut envoyé par le duc 
au congrès d'Arras , et assista aux conférences qui 
s'y tinrent f pour le rétablissement de la paix , 
entre les rois de France f d'Angleterre et le duc 
de Bourgogne. 

L'année suivante , le duc l'envoya encore à la 
tête d'une ambassade en Angleterre. Le prince 
anglais lui fit présent d'une coupe d'or , valant cin- 
quante marcs d'argent, d'unpalefroi, et d'un laisscz- 
passer franc , pour lui et ses collègues, de mar- 
chandises en laine , d'arcs et de flèches. 

Tant d'emplois divers , de voyages et d'ambas- 
sades , laissaient à ce prélat bien peu de temps 
à donner aux soins de son diocèse ; «aussi disait- 
on que Jean-dc-Châtcau-Giron et de Malcstroit , 
était dans i'état un ministre laborieux , et dans 
l'église , un évéque sans action. Un ancien his- 
torien , étonné de tant de courses diplomatiques , 
le traite de prélat infatigable. 

La ville termina celte année, un différend qu'elle 
avait avec l'abbaye de Foutevrault , pour un ter- 
rain situé au bas de la place du Bouffai , appar- 
tenant à ce monastère , et dont la ville s'était em- 
parée depuis douze ans. Il fut convenu le 22 mars , 
qu'elle paierait à l f abbaye 24 livres monnaie pour 

*7 
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Meè arrérages, et fa sous tous les ans. Ce traité 
fut ratifié par Pabbesse , le 8 juillet ifôj. « La 
•» ville fit bâtir sur ce fond , une maison , doni 
» elle fit le lieu de ses assemblées, et dans la 
>* suite son arsenal, » (T). 

1436. 

» Le vendredi 6 mi jour de juillet... après ves- 
» près, churent gros marteaux, comme qui jet- 
» tast pierres du ciel dont l'en fus t moult espou- 
>» vanté. » Cette terrible, grêle ravagea tout , ou 
elle porta. (T). 

L'écu d'or valait 3o sous 3 deniers. 

1437. 

Olivier Gillct , fermier du droit de 2 sous par 
-fotpd/dc vin, pour les réparations de la ville, 
était accusé de malversation; il fut renfermé dans 
le château , où il resta pendant deux mois sans 
exercice. Le jour de la Quasimodo , il fut conduit à 
la Prévôté par le lieutenant du château , pour élrc 
interrogé ; à son retour > comme il passait par 
la rue qui longe les Jacobins , le prisonnier échappa 
au lieutenant , et se réfugia dans l'église , qui était 
un lieu de franchise. Le duc kii fit remise de 
quatorze cents livres à la sollicitation du roi de 
Sicile , son neveu. Gillct paya deux cents écus 
d'or , de ban poids , au trésorier des petits coffres 
du prince , avec reprise de deux cent- cinquante 
livres monnaie sur ses propres commis ; à ce 
prix il obtint la liberté et la conservation de ses 
biens. 

Jeannc-de-Navarre , reine d'Angleterre , et merc 
du duc Jean , mourut cette année au mois de 
juillet. 

1458. 

Richard-de-Bretagne , comte d'Estampes , mou- 
lut à Clisson , le 1 juin. Son corps fut apporté 
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par eau jusqu'à la Fosse , où il fut reçu par le clergé 
tic Nantes , et inhumé dans la cathédrale , près 
du tombeau de son père. 

11 avait épousé Mar^ucrite-d'Orléans , de la mai* 
son de France , et en eut un fils qui devint duc 
de Bretagne , sous le nom de François IL Richard, 
attaché à la fortune de Charles VII , lui rendit 
l'important service de sauver son épouse de Paris , 
où elle était en danger. Charles encore régent , 
l'en récompensa , en 1421 , par le don du Comté 
d'Estampes. 

Il existait une grande division dans les opinions , 
à l'occasion des Conciles de Baie et de Férarc qui 
s'anathématisaient réciproquement. Le duc était 
pour le Concile de Férarc, et le pape Eugène IV qui 
le dirigeait ; et la plus grande partie du clergé 
tenait pour celui de Bàlc , et le pape Félix V 
( Amédéc-de-Savoie ). Les deux papes avaient des 
légats et des nonces en Bretagne , avec pouvoir 
d'absoudre les fidèles qui suivaient l'obédience de 
leur compétiteur. L'évéque, lui-même , tenait pour 
Félix , qui , pour se l'attacher davantage , le créa 
cardinal , le 12 novembre i44°- 

Ce qu'il y. eut d'heureux pendant ce schisme, 
c'est qu'il ne causa aucun trouble entre les par- 
tisans des papes et des Conciles ; on ne vit ni 
refus de sacrements, ni de sépulture, et chacun resta 
libre de suivre la voix de sa conscience. 

■ 

Celte année , Nantes fut témoin du procès et 
du supplice de Gillcs-dc- Laval , seigneur de Pictz , 
issu d'une des plus illustres maisons de Bretagne , 
et possesseur de plus de trente mille livres de rente, 
sans compter sse profits de fiefs et ses gages ; for- 
tune immense pour ce temps , mais qui ne pou- 
vait suffire à ses prodigalités. 

Unissant aux v vices les plus odieux, toutes les 
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superstitions d'un siècle ignorant et barbare, le ma- 
réchal de Rctose couvrit de tous les crimes que ses 
richesses le mirent à même de commettre. Mais bien- 
tôt, hors d'état de satisfaire à ses lolles dépenses , il 
vendit k vil prix , au prince , Ingrande et Chantocé. 
Plusieurs terres considérables lurent acquises par 
l'évêquc et le chapitre de Nantes. Sa famille fut 
obligée d'implorer la protection du roi , pour ar- 
rêter le cours de ces aliénations : elle obtint une 
défense du parlement, qui mit des bornes à ses 
ventes ruineuses. 

Le maréchal, privé de ces ressources , en chercha 
d'autres dans l'alchimie ; mais cette vaine science , 
ne lui procurant pas le secret de faire de l'or, 
il eut recours à la magie ; un médecin poitevin 
lui promit une entrevue avec le diable: mais fei- 
gnant d'avoir manqué h une opération essentielle, 
il revint lui escroquer de l'argent , et abandonna 
le malheureux Gilles-de-Relz à son déplorable délire. 
Il fit alors Tenir d'Italie un nomme Prélati , et 
la connaissance de ce scélérat rendit sa folie plus 
criminelle. 

Cependant , des bruits sinistres se répandaient 
dans le public ; le maréchal devenait l'objet d hor- 
ribles accusations. Les crimes se multipliaient sous 
sa main , par une trop longue impunité. Le duc 
donna enfin Tordre de l'arrêter , et de lui faire 
son procès : il fut enfermé au château de Nantes. 
L'évêquc de Nantes, chancelierde Bretagne, Picrrc- 
de-l'Hôpital t sénéchal de Çenncs et de Nantes, 
et le commissaire du grand inquisiteur de France , 
furent nommés ses juges. Prélati fut aussi arrêté. 

C'est par cette horrible procédure que fut dé- 
roulée toute J'iniquité de ce grand coupable : clic 
mit au jour d'affreux secrets qui, jusqu'alors, étaient 
restés ensevelis dans les ténèbres. Tout ce que la 
perversité humaine peut engendrer d'atrocités , 
et la superstition de barbarie, fut dévoilé dans 
ce monstrueux procès. 
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Gilles-de-Reta fut convaincu d'aroir fait périr 
au moins cent enfants de l'un et l'autre sexe, 
dans ses châteaux de Machccoul , Chantocé et 
Prince , après lc3 avoir fait servir à sa brutale lubri- 
cité. Quelques-uns de ces infortunés furent égor- 
gés pendant ses atroces opérations magiques , 
pour évoquer le démon , auquel il offrait le cœur f 
ta main , les yeux et le sang: % promettant de 
» lui tout donner , à l'exception de son âme et 
» de sa vie. » 

D'autres crimes lurent mis au jour ; mais les 
historiens ont reculé d'horreur , et ont sagement 
refusé de les transmettre à la postérité. 

Dans ses premiers interrogatoires , le maréchal 
crut pouvoir traiter ses juges avec hauteur , et 
refuser de les admettre pour tels ; mais trop fa- 
cilement convaincu ûc ses nombreux forfaits , la 
crainte le fit changer de langage , et le força de 
les avouer tous. 

Après un mois de procédure , il fut déclaré con- 
vaincu et condamné à être brûlé vif. 

Le duc , en considération de sa haute naissance t 
et touché de son vif repentir „ commua la peine , 
et permit que le coupable fût étranglé , avant 
d'être livré aux flammes ; il permit aussi que ses 
cendres fussent déposées en Terre-Sainte. 

Cette exécution eut lieu en présence du duc , 
le ^5 octobre, dans la prairie de la Magdeleinc. 
Le corps du supplicié ne fut pas entièrement 
consumé par le feu ; on l'en retira f et des de- 
moiselles de charité le transportèrent à l'église 
des Carmes , et le firent honorablement inhumer 
dans la chapelle de Nolrc-Damc-dç-Lorcttc. 
' On construisit, sur la place du Bûcher , un petit 
monument ( une chapelle peut-être pour perpé- 
tuer le souvenir de cet événement. On en voit 
encore les vestiges dans un pan de mur, en face 
de l'hôtel de la Boule-d'Or, entre une maison et le 
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portail d'une cour de l'Hôtel Dieu. On y avait pra- 
tiqué uné niche , dans laquelle était une statue de la 
sainte Vierge , entre saint Gilles et saint Laud : 
ce lieu fut connu sous Je nom de bonne f^ierge 
de crée lait , et devint un objet de dévotion pour les 
nourrices , qui venaient demander à la Vierge un 
lait abondant , pour la vie de leurs nourrissons. 
Cet usage a subsisté jusqu'en 1790. 

Ce fut vers ce temps que le duc fonda la cha- 
pelle de Saint-Yves , dans la rue des Halles. Celte 
chapelle qui , dans la révolution , avait été trans- 
formée en maison , vient d'être démolie. 

1442. 

Yolandc-d'Anjou , comtesse de Montfort, était 
morte sans enfants , en i44°- Le duc Jean fit 
demander Isabeau , fille du roi d'JEcosse , pour 
son fils : le traité fut signé au mois de juillet de 
cette année. Le jeune prince apprit des ambas- 
sadeurs qu'Isabeau « avoit esté nourrie 6imple- 
» ment et sans aulcune instruction de lettres. Il 
» respondit qu'il l'en aymoit miculx ; et qu'une 
» femme estoit assez sçavante , quand elle sçavoit 
y> mettre différence entre la chemise et le ppur- 
» poinct de son mary. » 

Le duc Jean ne vit point ce mariage s'accom- 
plir : il tomba malade au château, et se fit trans- 
porter au manoir de la Touche , connu depuis 
sous Je nom des Irlandais , appartenant alors à 
l'évéquc: il y mourut le 28 d'août. Son corps 
fut apporté au château , qui dépendait, quant au 
spirituel , de Sainte-Radegonde. Le curé , accom- 
pagné du clergé séculier et régulier, lëvôque. en 
tetc , conduisit le convoi à la cathédrale. Huit 
ans après , le corps de ce prince fut exhumé et 
conduit à Tréguier , où l'on voit son tombeau. 

Jean V laissa de Jeanne-dc-France , son épouse, 
trois fils ; François , comte de Monfort , Pierre et 
Gilles, et une fille. 
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François , l'aîné , lui succéda : (itlpousa Isabeau- 
d'Ecosse , le 3o octobre suivant. 

1445. 

Jean-dc-Maîestroit mourut à Nantes , le i4 sep-? 
iembre , la 24" e année de son épiscopat , depuis 
sa translation de saint Brieuc. Il fut inhumé dans 
la cathédrale j au milieu de la nef , dans un caveau 
fermé d'une lame de bronze. Ce prélat était, en 
mourant , chancelier de Bretagne , premier pré- 
sident de la chambre des comptes, et gouverneur 
général du Comté de Nantes. 

Aucun évéque , dit Travers , n'a plus fondé d'of- 
fices à la cathédrale que lui. La totalité des rentes 
léguées au chapitre , monte à trois cent vingt- 
neuf livres 7 sous 6 deniers ; c'est-à-dif e , uti fonds 
d'environ six mille cinq cents écus d'or. C'est , 
dit le même, auteur f le seul bien qu'il ait fait à 
Téglise. . 

Ce prélat avait résigné son évêché à Guillaume II 
de Malcstroit , son neveu , à la sollicitation d'Ar- 
thur-de-Bretagne f qui fit tant de démarches auprès 
du pape , que Guillaume reçut ses bulles au mois 
d'août ou de septembre : il fut sacré Tannée sui- 
vante. Nous verrons , plus tard , quelle reconnais- 
sance Guillaume réservait au connétable. 

1444. 

• 

Le régime de l'hôpital était extrêmement sé- 
vère ; on ne donnait que du poisson les mercredi , 
vendredi et samedi, aux malades et aux serviteurs 
de la maison. On n'y faisait usage, ni d'oeufs ni 
de viande en carême ; « et l'économe occupait 
* les femmes et les chambrières , après le soin 
» donné aux malades, à filer au profit de l'hô- 
» pital. » 

a On n'arrivait au Port- Maillard , que par un 
» pont couvert d'un ballet à ardoises , au joignant 
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» du Boulcvart. On y fit quelqaeâ réparations à 

» trois sous quatre deniers la journée du courreur f 
» et à deux 60us 6 deniers le cent d'ardoises. If 
» y avait une horloge , un connétable et des por- 
» tiers à la garde du pont et de la Barbacane. 
» Le pont de la Poissonnerie était connu sous le 
» nom de Rotc-Chalandière. On fit, dans ce temps, 
» une barrière sur la chaussée des Moulins-Coti- 
» tant ; une échelle de pierres à la tour de Sau- 
» vetour que l'on finissait alors ; une semblable 

* échelle , à la tour neuve de la tour de Saint- 
» Pierre; la tour de Pirmil, l'arche du Gué-Moreau. 
» L'on creusa et l'on nettoya les douves de Sau vetour 
y* et de Saint-Nicolas, et Ton fit, sous le pont de ce 
» lieu, quatre-vingts toises et demie de pavé à 5 sous 

* la toise , pour faire écouler les eaux dans la 
» douve ; le pont de saint Nicolas fut relevé à neuf ; 
» le* nettoiement de la douve coûta 34o livres. 
» On jeta les fondements d'un nouveau mur de ville, 
>» entre la porte Saint-Nicolas et la Barbacane , 
» sans toucher à la tour Guichard. » (T), Outre 
ces travaux , on en entreprit encore beaucoup 
d'autres , qui , ainsi que ceux-ci , ont presque en- 
tièrement disparu ; il reste de ces anciennes cons- 
tructions un pan de mur dans la rue du Marais , 
derrière l'ancienne retraite des femmes : il est ac- 
tuellement enfoui jusqu'aux créneaux. 

On donna à Mathclin, maître maçon, de Saint- 
Pierre, pour « la portraiture du devis du pour- 
y> tal de Saint-Nicholas, en trois façons, apourt 
•* ès devant le duc (François l n ) , et pour la 
» peine d'avoir esté plusieurs fois voair le def- 
» faire dudit pourtal , LX3ÊV sous. * 

Charles VII et Henri VI , roi d'Angleterre, con- 
cluent une trêve dans laquelle la Bretagne est 

comprise. 

Le sire Loys de Kcrmené-Guingamp , chance- 
lier de Bretagne, est nommé gouverneur de Nantes, 
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La chapelle de Bon-Secours fut fondée cette 
aimée par Alain, Rayemont et Jeannette-Philippe, 
sa femme : ils y établirent un chapelain. 

1445. 

Le duc François partit de Nantes, le mardi 
de Pâques, avec son oncle Arthur, pour assister 
au mariage de Marguerite-d'Anjou , sœur de sa 
première épouse, avec le roi d'Angleterre. 

Après son retour, toute la famille ducale se 
trouva réunie. Jamais la cour de Bretagne n'a- 
vait été si nombreuse et si brillante ; l'alliance 
du duc était recherchée par toutes les puissances; 
trois ambassades solennelles de France , d'Espagne 
et d'Ecosse, arrivées en même temps, en aug- 
mentèrent l'éclat. « Le duc fit éclater sa magni- 
ficence par les fêtes qu'il donna en cette occa- 
» sion, et par les présents jqu'il répandit avec 
» profusion. » 

Le tonneau de froment valut cette année à 
Nantes 1 4 livres i5 sous; celui de seigle, 2 livres 
i5 sous; celui de grosse avoine a» livres 5 sous, 
et de menue i livre i5 sous, 

1446. 

Le duc partit de Nantes au commencement de 
mars, pour Chinon, où était le roi; il lui ren- 
dit hommage le 14. On voulut exiger l'hommage 
lige , mais le duc dit au roi : « Monseigneur, 
» telle redevançe f et en la manière que mes pré- 
» décesscurs, ducs de Bretagne, ont fait à mes 
>» seigneurs, vos prédécesseurs, rois de France, 
» je vous fais, et non autrement. » Le chance- 
lier voulait que le duc fût discingt , mais le roi 
n'insista pas, et garantit au duc ses libertés, 
franchises, prééminences et noblesse. 

1448. fc 

Le duc François conclut au château de Nantes, 



Digitized by Google 



*66 

un traité arec Jean, comte de Pcnthièvrc, et lui 
restitua les domaines confisqués sur sa maison, 
par Jean Y f excepté la terre de Clisson, qui a rail 
été donnée à Richard-de-Brctagne , et dont son 
fils avait hérité. Le comte de Pcnthicvre eut en 
indemnité cent vingt mille écus d'or, au cours 
de 27 sous 6 deniers. 

Le comte renonça, pour lui et son frère à leurs 
prétentions au Duché de Bretagnfc. Ce traité est : 
du 27 juin. Un acte simulé et secret intervint entre 
le duc et le comte. Sous un prétexte assez léger, 
François déclara que « Nonobstant le traité de 
» Nantes, si le duc Arthur, son oncle, ou ses 
» frères ne laissaient point d'héritiers mâles, les 
:» princes de la maison de Penthièvre succéde- 
» raient au Duché, à l'exclusion des filles dé la 
y> maison de Montfort. » Le comte, en donnant 
sa parole d'honneur de ne jamais faire usage de 
cet acte , donna en même temps une contre-lettre 
qui annulait cette disposition simulée. 

Cette condescendance imprudente devint par- . 
la suite utile à la France, qui sut profiter der 
l'imprévoyance du duc, en s appuyant de ce droit' 
pour opérer enfin une réunion si souvent avortée. 

Le duc fit une nouvelle concessiqn, le i5 d'août 
suivant; il transférai Marguerite d'Orléans, com- 
tesse d'Etampes , sa mère , diverses seigneuries % . 
entr'autres l'île dïndret, et le fief de Coucron. 

i 1449. 

L'église de Saint-Nicolas était très-petite, et 
l'étendue de la paroisse très-circonscrite, puisque 
le nombre des paroissiens n'allait qu'à neuf cent 
soixante-dix, veufs et mariés. On s'occupa! d'a- 
grandir l'église, et, pour lui donner l'étendue con-? 
venable, on acheta une maison « o (avec) sesfons, 
courlils et autres appartenances. » Cette maison 
fut vèndue cinquante livres monnaie, avec charge 
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aux paroissiens de payer soixante quinze sous de 
rente, dont elle était grevée. Ou rasa la maison 
de l'abbé de Pornic, qui demeurait auprès, pour 
en faire une place, et ensuite un cimetière; c'é- 
tait remplacement entre les deux échelles. L'au- 
mônerie, où Ton faisait autrefois les neuvaincs, 
fut reportée à la descente du grand cimetière , 
près de l'hérail. 

Le prix des enterrements se réglait sur la pro- 
ximité de l'autel. On plaçait deux grandes torches, 
pour les adultes , et une petite pour les enfants ; 
chaque torche payait à la fabrique un grand blanc 
de dix deniers. 

1450 

Quoique rëvénement tragique dont je vais abré- 
ger le récit n'ait point un rapport direct avec 
les annales de Nantes,- j'ai cru pouvoir l'y in- 
sérer, parce qu'il a eu une influence immédiate sur 
la fin prématurée du duc François. Cet épisode 
d'ailleurs, est assez intéressant , pour faire par- 
donner une excursion dans l'histoire générale de 
Bretagne. ** 

Depuis quatre ans, Gilles-de-Bretagne gémissait 
dans les fers, victime de la haine fraternelle. Ce 
jeune prince, imprudent comme on l'est à son 
âge, avait un caractère inquiet et ambitieux; il 
eut le malheur d'offenser des hommes profondé- 
ment pervers. Jacqucs-d'Epinai, evêque de Saint- 
Malo, et messire Jean Hingant, avaient eu à s'en 
plaindre; Arthur-de-Montauban , frère du ma- 
réchal de Bretagne/ ne pouvait oublier que Gilles 
lui avait enlevé la jeune et belle Françoisc-de- 
Dinan, la plus riche héritière du Duché, et qu'il 
prétendait épouser. Le chancelier Louis-de-Rohan , 
allié des Montauban , était plein d'astuce et de 
perfidie; il se rendit l'agent invisible et l ame de 
ce complot ténébreux , qui devait conduire le 
jeune prince aux dernières extrémités du mal- 
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heur. Mais do tous les ennemis du prince , Mon- 
tauban était le plus acharné et le plus implacable; 
la mort seule de l'infortuné pouvait assouvir sa 
vengeance; il y travailla avec un zèle funeste, 
qui fut couronné d'un affreux succès. 

Des imprudences d'un ordre plus grave exci- 
tèrent la haine jalouse du duc : ce prince, faible 
et ombrageux , livré aux ennemis de son frère r 
veillait avec une active persévérance sur ses dé- 
marches, et n'attendait que des fautes pour avoir 
le droit de le punir. Le jeune prince le servit 
bientôt au-delà de ses espérances. Il demandait 
avec hauteur un changement d'apanage, réglé par 
Je feu duc Jean , et contre lequel il n'avait pas 
réclamé ; il eut la témérité de se vanter de la 
protection du roi d'Angleterre, pour obtenir par 
la force ce que son frère, et son souverain s'obs- 
tinait à lui refuser. 

Gilles avait passé sa jeunesse à la cour de 
Henri VI, et en avait obtenu des bienfaits dont 
il ne devinait pas le but caché; sa reconnaissance 
pour ce prince était extrême; mais la politique 
lui faisait un devoir de l'ingratitude. Il avait ra- 
mené d'Angleterre quelques archers, que ses enne- 
mis transformèrent en satellites, prêts à prendre 
sa défense contre son souverain ; mais on ne lui 
tint aucun compte d'avoir refusé la charge de 
connétable d'Angleterre, pour n'être pas obligé de 
faire la guerre à son oncle, le roi de France. 
Enfin , son aveugle attachement aux Anglais , 
et les liaisons qu'il entretenait avec eux , et de 
trop indiscrètes paroles, achevèrent de Je perdre 
dans l'esprit du duc # et fournirent un nouvel ali- 
ment à la haine de çelui-ci. 

Tandis que le prince Gilles , retiré dans son 
château du Guildo , s'occupait de vains exercices 
avec ses archers anglais, son frère le dénonçait 
au roi de France , et lui représentait le jeune 
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prince comme un esprit turbulent, un partisan 
ties Anglais , capable de fomenter la guerre et 
d'attirer de nouvelles calamités sur la France et 
sur la Bretagne, pour satisfaire son ambition. Ces 
insinuations perfides eurent un plein succès , et 
firent naître de dangereuses préventions dans l'es- 
prit du roi, qui dès-lors se prêta à tout ce qu'on 
attendait de lui. 

Dès ce moment, Gilles fut observe de près; on 
l'entoura de traîtres qu'il croyait ses amis, et 
qui étaient charges d'épier sa conduite et ses pa- 
. rôles: chacune de ses démarches fut empoisonnée 
par ces vils dcialcurs payés pour le perdre. On 
prit la résolution de le faire arrêter; mais le duc, 
pour s'éviter l'odieux de cette violence, en char- 
gea le roi de France. 

Charles fit passer en Bretagne quatre cents 
lances, * commandées par l'amiral de Coëtivi , 
le sénéchal de Poitou et le bailli de Sens, char- 
gés d'arrêter le prince. Le 2G juin i44 0 ', un corps 
de troupes se présenta au Guildo , et les chefs 
demandèrent à parler au prince; Gilles était si 
loin de penser au danger qui le menaçait, qu'il 
donna Tordre de laisser cnlrer les soldats fran- 
çais, en disant : qu'Us soient les bienvenus; puis, 
s'adressant aux chefs, il leur demanda des non- 
çcllcs de son oncle, le roi de France. Pour toute 
réponse , on lui déclara qu'il était prisonnier. 
On s'empara des clefs du château , de la vais- 
selle d'or et d'argent, et des joyaux de son épouse. 
Le malheureux prince fut conduit à Dinan , et 
livre au duc son irère, qui s'y était rendu pour 
le recevoir. 

Dès que le connétable Arthur- de * Richemont 

eut connaissance de ce complot, dont on lui 

- - - - - 

* A celte époque, chaque lance eu homme d'armes, avait 
sous lui trois archers, un ecuyer cl Un page , lous monlés. 
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avait fait un mystère , il accourut à Dinan pour 
sauver un neveu qu'il chérissait tendrement, et 
qu'il avait déjà plus d'une fois reconcilié avec son 
frère. A force de sollicitations , il obtint du duc 
une audience pour le jeune prince. Gilles s'y ren- 
dit, accompagné du prince Pierre, son frère, et 
du connétable. Ils se prosternèrent tous trois aux 
pieds du duc, embrassèrent ses genoux et les 
arrosèrent de larmes, mais rien ne put l'atten- 
drir ; l'infortuné, pour prix de tant de soumis- 
sions, n'obtint qu'un refus obstiné et d'ameres 
railleries , et sa main fut repoussée par la main de 
son frère. 

Le prince fut conduit à Moncontour, et livré 
à la discrétion d'Arthur- dc-Montauban , qui lui 
servit de geôlier pendant quelque temps ; mais 
n'osant encore l'accabler du poids de sa haine , 
il le traita d'abord avec une feinte modération 
pour mieux assurer sa vengeance; mais, bientôt 
fatigué d'un rôle si honteux, et craignant peut-être 
d'assumer sur sa tête une responsabilité trop dan- 
gereuse, il abandonna le prince à la scélératesse 
de quelques subalternes. 

Dès que Gilles fut arrêté , le duc se hâta de 
faire inlormer contre lui; toutes les dépositions 
furent admises, pourvu qu'elles chargeassent le 
prince; le témoignage de ses ennemis, et spécia- 
lement celui de Jean Hingant, servit de base a 
cette monstrueuse procédure. Des commissaires 
furent chargés d'instruire le procès, et de le pré- 
senter aux Etats, assemblés pour prononcer le 
jugement. Lçs ambassadeurs du roi y assistèrent , 
et le connétable s'y rendit pour défendre son ne- 
veu. Les ambassadeurs donnèrent leur avis, et dirent 
que la procédure était irrégulière, incomplète et 
illégale, puisque le prince accusé n'avait point été 
interrogé, ni admis à se justifier. Ils ajoutèrent 
que quand toutes les accusations scrairnt vraies 
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prouvées, ' l'amour fraternel faisait au duc un 
devoir de ne pas pousser les choses aux dernières 
extrémités , et de traiter son frère avec indul- 
gence. Cet avis si équitable sauva pour le mo- 
ment le prince ; il -avait de nombreux amis aux 
Etats, et le connétable en sut profiter pour leurfaire 
embrasser avec chaleur la cause du malheur. Les 
Etats formèrent leur décision sur l'avis des am- 
bassadeurs, et se réservèrent le droit d'implorer 
la clémence du duc, s'il était nécessaire d'y avoir 
recours. 

Celte issue, si contraire aux vues haineuses du 
duc , lui causa un mortel dépit. II fit faire de nou- 
velles informations, dans l'espoir de trouver un 
prétexte spécieux pour faire périr son frère par 
«ne condamnation juridique ; mais ce fut en vain 
xju'il sollicita Olivier- dc-Breil, procureur-général 
de Bretagne : ce vénérable magistrat , dans l'es- 
poir de sauver le jeune prince , déclara nettement 
au duc , qu'il n'y avait pas dans la procédure de 
quoi motiver une condamnation capitale. 

Le duc, désespéré de tant de contrariétés, renonça 
«aux formes judiciaires, dans l'espérance de trouver 
d'autres moyens pour se défaire d'un frère dont 
la vie troublait la sienne. 

Cependant le jeune prince languissait depuis plu- 
sieurs anuées dans sa prison , livré à la. merci de ses 
cruels persécuteurs, qui le maltraitaient de la ma- 
nière la plus barbare ; mais, malgré leur odieuse 
surveillance, il parvint A faire connaître au roi sa po- 
sition déplorable : il ne demandait point de grâce; il 
n'implorait que la justice , en suppliant qu'on l'en- 
tendit au moins, et qu'on le punît s'il était coupable*. 
Sa requête fut appuyée par la généreuse interven- 
tion d'un breton, GuilIaume-de-f\osnivincn, cham- 
bellan de Charles VIT, ei de quelques ministres , 
que Guillaume sut intéresser en faveur du prince 
malheureux. Le roi se laissa attendrir sur le sort 
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de son neveu , et sollicita sa liberté par ses am- 
bassadeurs : le duc n'osa le refuser , et chargea 
l'amiral de Coetivi , lui-même de le délivrer. 

Gilles allait être libre , et ses ennemis dArcnt 
frémir à leur tour : pour éviter le châtiment qui les 
attendait , et satisfaire à leur haine , ils employè- 
rent la plus noire imposture. Un habile faussaire, 
nommé Pierrc-de-la-Rosc , imita, dans une lettre, 
l'écriture et le style des dépêches de la cour d'An- 
gleterre , dans laquelle le roi Henri menaçait le 
duc de le contraindre , par la force des armes, de 
rendre la liberté à son frère. A la lecture de cette 
lettre, le duc entra en fureur, révoqua l'ordre 
d'élargir le prince , et ordonna de le resserrer 
plus étroitement. 

Le courrier parvint à Moncontour avant l'arrivée 
de l'amiral ; celui-ci , quoique chargé des ordres 
du roi et du duc , n'insista point sur la remise du 
prince, et ne crut pas devoir examiner l'authenticité 
d'une pièce si suspecte; mais, se bornant à de vaincs 
démonstrations de surprise et de douleur, il ne 
laissa que trop entrevoir qu'il se prêtait à une 
coupable connivence ; et le duc , dont cette lettre 
perfide servait la haine, se garda bien d'en soup- 
çonner l'imposture. 

Ce funeste incident aggrava le sort du prince. 
Il fut transféré au château de Toufou, et bientôt 
après à celui de la Hardouinaie , où on le traita 
avec encore plus de rigueur. Arlhur-de-Monlauban. 
plaça près de lui plusieurs scélérats couverts de 
crimes , qu'il avait à son service. Il fit venir 
d'Italie du poison qu'il envoya , par Jean Raïart, 
*son maître d'hôtel , à Olivicr-de-Mécl , chargé de 
la garde du prince. 

Dans cette position affreuse, le malheureux Gilles 
écrivait les lettres les plus soumises au duc , son 
frère , et implorait sa miséricorde : inutiles cfTortsî 
ses lettres étaient interceptées et remplacées par 
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d'autres , que le faussaire remplissait d'injures pour 
irriter le duc. 

Tant de coupables combinaisons produisirent 
enfin l'effet qu'en attendaient ces hommes pervers. 
Le duc désirait depuis long- temps « que monsieur 
/> Gilles Jût en paradis » Fatigué de la trop longue 
existence de son frère, et importuné, peut-être, 
d'une involontaire pitié , il suivit les conseils de la 
haine , et ne recula plus devant le fratricide. II 
chargea Olivicr-de-Méel et Jean Hingant de celle 
affreuse mission. Hingant frémit de commettre le 
crime qu'il avait provoqué par ses délations, et, 
par le conseil d'Olivier-de-Breil , il se soustrait à la 
colère du prince par la fuite. Olivicr-de-Méel ac- 
cepta et s'assura de ses complices ; mais, malgré 
ses soins cruels et le poison , la forte constitu- 
tion du jçune prince trompa tant de criminelles 
espérances. 

Les bourreaux résolurent alors de le laisser mou- 
rir de faim, et restèrent plusieurs jours sans lui donner 
de nourriture. L'infortuné Gilles, mourant d'ina- 
nition , implorait la pitié de quelques passants, 
par l'étroite fenêtre de son cachot , et demandait 
du pain pour C amour de Dieu ; mais^ personne ne 
pouvait approcher de ce lieu funeste. Une pauvre 
femme cependant , émue de compassion , prolon- 
gea sa vie de quelques jours , en lui procurant un 
léger secours de pain noir : elle lui fit aussi par- 
venir un religieux qu'il avait demandé pour en- 
tendre sa dernière confession. La nuit venue , un 
cordclier arriva secrètement à la grille de son ca- 
chot , et entendit les tristes aveux du prince mal- 
heureux. Gilles chargea son confesseur d'aller trou- 
ver son fcère , après sa mort , et de l'appeler , 
de sa part f dans cuifjuanle jours au jugement de 
Dieu. 

Cependant les bourreaux de Gilles, voyant que 
sa. vie se prolongeait au-delà de leur attente', cn- 

18 
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-trcrcnt dans son cachot, résolus d'employer la 
violence pour terminer sa déplorable existence. Le 
• prince, quoique mourant ,- se défendit avec le cou- 
rage du désespoir; mais , succombant bientôt sous 
les efforts réunis de ses lâches assassins, il fut étran- 
glé avec une serviette. 

Ainsi périt l'infortuné Gilics-de- Bretagne , le 25 
d'avril i45o, au château de la Hardouinaie. Les 
auteurs de ce crime accusèrent Gilles d'être mort 
de chagrin , en apprenant que les Anglais avaient 
perdu la bataille de Formigny. La calomnie pour- 
suivait ce malheureux prince jusque dans les an- 
goisses de la mort! 

Cependant le cordelier remplit religieusement sa 
promesse. Il trouva le duc près du mont Saint-Mi- 
chel , demanda à lui parler en particulier, remplit 
sa redoutable mission , et disparut, en laissant le 
prince en proie à d'affreux remords. 

François , poursuivi par le souvenir de son crime , 
revint en Bretagne, et se retira au château de Plai- 
sance , près de Vannes, où il mourut le 17 juillet, 
quatre-vingt-trois jours après que son malheureux 
frère l'eût sommé de comparaître devant son re- 
doutable juge. Si l'on retranche de ces jours ceux 
que le pieux cénobite employa à parcourir la dis- 
tance qui le séparait du mont Saint-Michel , où il 
rencontra le duc, on trouvera, peut-être , qu'un. 
Dieu Vengeur avait entendu le dernier vœu de l'ago- 
nisant de la Hardouinaie , et que , du fond de son 
cachot, le cri de sa douleur pénétra, comme un ser- 
pent homicide % jusque dans le cœur d'un frère 
dénaturé , et l'attira avec lui dans la tombe. 

François fut enterré dans 1 abbaye de Redon. 
Ne laissant point d'enfant mâle , il institua le prince 
Pierre , son successeur , au préjudice «de sa fille 
Marguerite , selon l'esprit du traité de Guérande, 
<le i365. 

François I" ne manqua point d'adulateurs. On . 
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vante son courage et sa générosité. Sous son règne , 
la valeur des Bretons reçut un nouveau lustre , 
et son alliance avec Charles VII fut utile à la 
France ; il lui aida à reconquérir la Normandie , 
et à humilier les Anglais. Mais quand ce prince 
mériterait tous les éloges qui lui lurent prodigués 
pendant sa vie , ses grandes qualités n'en seraient 
pas moins ternies , et sa mémoire restera éternel- 
lement flétrie par le souvenir de son fratricide. 

Pierre II succéda à son frère'. Le 17 août , ce 
prince rendit une ordonnance dans laquelle « il 
» défendit à tous ses sujets , sous peine de puni- 
>» iion corporelle et confiscation de biens , de publier , 
» fulminer et exécuter les huiles et mandements 
» apostoliques , avant de les avoir présentés à 
» son conseil , et ohtenu la permission de les mettre 
» à exécution. » ( T ). 

Cette sage mesure tendait à défendre l'auto- 
rité civile contre les usurpations toujours crois- 
santes de la puissance pontificale , et à mettre des 
hornes à cette juridiction universelle , qui anéan- 
tissait toutes les autres. 

Pierre II fit son entrée solennelle à Nantes , le 
12 octohre , au son des cloches ; il fut reçu par 
les chanoines , qui portaient des reliques. 

Une ordonnance du 2G février ( v st. ) , assujettit 
tous les habitants , faisant négoce, à payer leur part 
des impôts publics. 

1451. 

Le duc Pierre paraissait persuade , ainsi que les 
autres princes de sa maison , qu'ils étaient issus 
de la famille de SS. Donatien et Rogatien. Aussi, 
dans le XV roe siècle , couvrait-on d'hermines les 
patrons de Nantes. Il est cependant certain que 
ces martyrs vivaient au temps de Dioclétien , et 
que ia famille ducale descendait de Conan-Mé- 
riadec , Breton insulaire , qui ne conquit J'Arme- 
rique que plus d'un siècle après. 
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1454. 

Pierre , avant de parvenir au Duché , avait bâti 
le chœur et la chapelle de la colle'giale de Notre- 
Dame. Pour doler les chanoines , il donna deux 
mille six cents écus , dont la rente annuelle de cent 
trente livres dut être distribuée aux chanoines 
présents. 

On prétend que ce fut cette année que ce prince 
fit construire le clpcher de cette église , qu'on ad- 
mirait encore à la fin du siècle dernier ; c'était 
une flèche légère et pyramidale, qui s'élançait 
dans î'air , et rivalisait de hauteur avec l'énorme 
basilique de Saint-Pierre , dont elle faisait mieux 
ressortir la masse imposante. Elle n'existe plus que 
dans le souvenir de ceux qui ont été témoins de 
sa destruction. Ce monument de la piété du duc 
Pierre , que les siècles avaient respecté , n'a pu 
éviter le marteau du vandalisme ; il a succombé 
sous les efforts de cette bande sinistre , qui ne 
vit que pour détruire , qui trouble la paix des tom- 
beaux pour découvrir de l'or , et cherche parmi 
de froids ossements de quoi satisfaire son avarice. 

Une rue triste et silencieuse traverse mainte- 
nant les débris de cet antique édifice , et n'offre 
à l'œil affligé que des ruines : le bas de cette église a 
été transformé en fonderie , et la partie supérieure, 
^replâtrée et mal déguisée par d'ignobles construc- 
tions , sert d'habitation particulière. * 

1455. 

Le duc Pierre, se trouvant à Tours, demanda 
à être reçu chanoine du chapitre de saint Martin 
de cette ville. Il fallut demander la permission à 
l'abbé , qui était le roi de France^ et qui s'empressa 

* Depuis que cet ouvrage est terminé , de grands change- 
ments se sont opérés sur ce terrain ; l'édifice mutilé par les bar- 
liares a disparu entièrement, pour faire place à un marché 
.couvert. 
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de 1 accordée. Quoiqu'il en soit elle arri Ta trop tard: 
le duc était déjà parti , et ne put être installé ; 
il oublia même de payer sa chape. Le chapitre 
de Saint-Martin en réclama , depuis, le montant à 
son successeur ; mais Arthur , ne se souciant pas 
apparemment d'être chanoine , ne se crut point 
obligé d'acquitter cette dette. 

Le 10 juin de cette année, le pape Calixte M, 
à la sollicitation du duc et de la duchesse , donna 
des bulles pour l 'établissement de dix-huit reli- 
gieuses de Sainte-Claire , de la réforme de sœur 
Collette , et de six religieux de Saint-François , 
pour être leurs confesseurs. Le duc et son épouse 
achetèrent du sire de Ricux son hôtel de Ko- 
chefort, en échange de cent livres de rente, à asseoir 
en fief noble. 

Le duc fut oblige de transiger avec le curé de 
Saint- Vincent , dont le couvent allait diminuer les 
droits curiaux ; il lui donna dix livres monnaie de 
rente pour l'indemniser. Le consentement du cha- 

f)itrc était aussi nécessaire ; mais comme on ne 
ui offrait rien , il se fit attendre jusqu'au mois d'oc- 
tobre de l'année suivante. , 

Le duc marie François-dc-Bretagne avec sa 
nièce Marguerite-dc-Bretagne. Le mariage fut cé- 
lébré à Vannes , le i5 de novembre , pendant 
la tenue des états. Les évéques de Bretagne donnè- 
rent les dispenses. 

Il existait une violente querelle entre Jean-Delbiest, 
seigneur de Thouaré , et Févêque de Nantes ; celui-ci, 
fier de la faveur du prince , en jouissait sans modé- 
ration. Delbiest ne craignit cependant point de lui 
résister , en refusant de reconnaître que lui et ses 
' vassaux relevaient nûment de lui, sans autre res- 
sort. Ce fut en i452 que Delbiest fit cette décla- 
ration ; aussitôt les officiers de lYvéque l'arrêtè- 
rent et le mirent en prison : il y resta huit jours , et 
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fut condamne à une amende de dix mille écus d'or ; 
au profit de l'évêquc , et de plus excommunié avec 
toute sa famille , pour avoir forfait à son seigneur , 
et troublé l'église dans la jouissance de sa juridic- 
tion temporelle. Delbiest appela de ce Jugement 
abusif, au parlement de Paris, qui admit l'appel ; 
il appela aussi à l'archevêque de Tours en nullité 
de censures. 

L'évêquc , obligé de se présenter , prétendit le 
faire sans que sa démarche tirât à conséquence , 
et déclina l'appel, comme ri étant soumis qu'au pajœ, 
qui était , disait-il , le seul seigneur suzerain des 
cvêques de Nantes ; dans sa défense , il fil remonter 
son église jusqu'à l'an 47 après la mort de J.-C, 
et la déclarait la plus ancienne de l'Occident ; il 
prétendait aussi que son temporel venait de l'em- 
pereur Constantin, sans aucune dépendance des 
rois d'Armoriquc , ni par conséquent de ceux de 
France. Il allégua encore d'autres choses , sans 
qu'elles fussent mieux fondées. 

Le procureur général prouva au contraire, d'après 
un acte déposé au trésor des chartes , que Jean- 
de-Malcstroit , son oncle et son prédécesseur , avait 
reconnu avec dix-sept grands de Bretagne être 
homme lige du roi d'Angleterre , se portant pour 
roi de France. ! 

L'évêquc se voyant près d'être condamne , ap- 
pela du roi et du parlement au souverain pon- 
tife. .**;•*•■ ± '» 

« Le parlement, par arrêts des . 22 février et 
» 23 juin i455 , dit: mal appelé ; déclara L'évêquc 
>» de Nantes contumace, rebelle, et ^obéissant 
» au roi, le condamna à vingt milleJLivres d'amende 
* au roi , et à quatre mille livres de .dédomma- 
>» gement à Delbiest, exempta ce seigneur, sa 
» femme et ses enfants , de la juridiction tempo- 
» relie de l'évêque Guillaumc-de-Malestroit , tant 
» qu'il serait evêque de Nantes , et enjoignit à 
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» révêque, sous peine de confiscation de tous ses 
» biens patrimoniaux , relevants du roi et de saisie 
» du temporel de l'evéché , de venir en parlement , 
» pour y révoquer son appel à la cour de Rome, 
» le lacérer et entendre prononcer : qu'il était nul f 
» scandaleux et attentatoire à la majesté , autorité et 
» supériorité du roi» etc. » (T). 

Le parlement ordonna aussi que l'absolution 
donnée par l'archevêque de Tours à la famille 
Delbiest , serait publiée, par ordre de l'évêquc lui- 
même , dans tous les lieux où l'on avait publié 
l'excommunication. 

Les dépenses de ce procès ruinèrent l'évêque 
au point qu'il fut oblige d'emprunter deux cents 
livres au chapitre , auquel il donna ses tapisseries 
en gage. 

b«; c i'< 1456. . . 

Le duc Jean V se plaignait , de son temps , de 
l'abus du droit d'asile, qui enlevait à la justice 
les plus grands criminels ; mais , pendant plusieurs 
années , la cour de Rome s'était bornée à prendre 
des informations sur la légitimité de ces plaintes. Le 
cardinal d'Estouteville , légat en France et en Bre- 
tagne , fit enfin , à la prière du duc Pierre , un 
règlement pour restreindre cet abus. Il régla que 
les larrons publics et les voleurs de grands chemins, 
ne jouiraient plus du droit d'asile, dans les églises 
et les minilas -, * et qu'ils en seraient tirés de 
force. Il régla encore que pour injures , larcins et 
vols d'argent, l'asile ne servirait aux coupables 
que pour leur garantir la vie et les membres. 
D'autres points furent encore décidés contre les 
clercs qui abusaient de leur privilège ; tous ceux , 
par exemple , qui seraient arrêtés ayant commis 
un délit, en habit séculier , perdraient leur privi- 
lège de clerc. 

* LeMioilii, ou asile de Trcguiçr, occupait quatre lieues dé 
pays. 



♦ 
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Ce règlement, daté de Nantes , et de Tannée 
i455, fut confirmé par le pape Nicolas V, le 
I er février de l'année suivante. 

Il paraît que les évéques ne se pressèrent point 
de se soumettre à ce règlement, quoiqu'approuve 
par le souverain pontife , puisqu'ils continuèrent 
à admettre tous les scélérats et malfaiteurs dan» 
les minihis , au grand détriment de la justice. 
Le pape fut obligé de renouveler les défenses ; 
par ses lettres du 29 octobre de cette année , il 
obligea les évéques à borner le droit d'asile aux 
seules églises , conformément aux saints canons. 

> 

On fit réparer, cette année, la châsse de saint 
Donatien et saint Rogatien, qui était alors placée au 
grand autel de la cathédrale. Le chapitre donna 
six marcs d'argent ; le duc et la duchesse don- 
nèrent chacun deux marcs. 

L'ouverture de la châsse, se fit avec grande so- 
lennité par révéque de Laodicée , celqi de Nantes 
étant malade ; le peuple criait Noël , Noël , en 
Mgne de joie. La chasse était d'or et d'argent, 
enrichie de pierreries, et assez grande pour qu'un 
choriste de i3à *4 ans pût y tenir avec sa daîma- 
tique. Cette châsse n'existe plus depuis un grand 
nombre d'années t sans qu'on sache ce qu'elle est 
devenue. 

René-d'Anjou , roi de Sicile, et son épouse, 
vinrent à Nantes, le 19 décembre, rendre visite 
au duc et à îa duchesse. 

♦ 

• ■ * » 

Le marc d'or valait 99 livres 10 sous. 

Le duc Pierre tomba malade au château de 
Nantes. Le caractère de sa maladie ne put être 
défini par aucun médecin , et selon l'esprit du siècle 
on l'attribua au maléfice. Jacques d'Epinai , évéque 
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de Rennes , fut soupçonné de ce crime ; ce prélat, 
turbulent et séditieux , était depuis long-temps 
regardé comme complice des assassins du prince 
Gilles. 

On fit entendre au duc qu'un maléfice ne se 
pouvait détruire que par un autre , e\ qu'il fallait , 
pour cela , avoir recours aux sorciers ; mais le 
prince eut horreur du remède , et dit : quil aimait 
mieux mourir de par Dieu 9 que de vivre de par 
Je diable. 

Ce fut pendant la maladie du duc que les re- 
ligieuses de Sainte-Claire arrivèrent à Nantes. Le 
couvent que la duchesse leur faisait bâtir , n'étant 
pas prêt, elle les logea provisoirement au château. 
Le 3 août , cette princesse les mit en possession 
de leur monastère, mais elles ne purent être cloî- 
trées que le 3o. La cérémonie s'en fit par l'au- 
mônier du duc, en présence de la duchesse, de 
l'évêque , du clergé et des principaux seigneurs. 

Le duc Pierre mourut le 22 septembre suivant , 
après un an de maladie j il fut enterré le lendemain , 
entre le chœur et Tautcl de la collégiale de Notre- 
Dame , dans le tombeau qu'il avait fait préparer 
pour lui et la duchesse. Il dit en expirant , aux 
seigneurs qui entouraient son lit de mort , qu'il 
laissait la duchesse pure comme il V avait reçue. 

e prince , dit Dom Lobineau , était naturel- 
lement chagrin ; dans les premières années de son 
mariage , son épouse n'eut point à se louer de 
ses procédés. Il poussa la violence jusqu'à k mal- 
traiter ; il chassa tous ses domestiques et même 
sa nourrice. Mais une grande maladie que fit cette 
princesse, lui ramena son époux ; il lui demanda 
pardon , et vécut , depuis , dans une grande union 
avec elle. 

Pierre II ne régna que sept ans ; mais son règne 
fut assez long pour soulager son peuple fatigué 
des guerres précédentes. Il diminua les impôts , 
et mourut regretté de ses suicts. 



Digitized by Google 



Il commença son règne par la punition dear 
assassins de son frère. Le cnancelier Louis-de- 
Rohan fut assez habile pour échapper à la ven- 
geance de son souverain; après avoir fomenté la 
haine du duc François contre l'infortuné Gilles , 
il abandonna l'exécution du complot à des scé- 
lérats plus déterminés. Olivicr-de-Méel fut en- 
levé du château de Marcoussi , par un coup de 
main du connétable , et eut la tête tranchée à 
Vannes, ainsi que plusieurs de ses complices y 
parmi lesquels était Jean Raïart. 

« Arthur-dc-Montauban , dit Dom Lobineau , 
» le plus criminel de tous, échappa à la justice 
» des hommes, en se faisant moine célestin à 
» Marcoussi , d'où il se réfugia aux Célestins de 
» Paris. Si l'on n'avait beaucoup d'exemples sem- 
» blables de la miséricorde de. Dieu, l'on serait 
» fort surpris d'apprendre que cet Arthur-de- 
» Montauban mourut archevêque de Bordeaux;. 
» mais Dieu ne punit pas toujours en ce monde 
» les plus grands crimes. » 

Par une contradiction bien singulière r le duc 
Pierre , qui poursuivit avec tant de zèle les assas- 
sins de son frère , n'en lut pas moins très-in- 
juste envers Françoise-de-Dinan, sa veuve, qui 
était encore prisonnière à son avènement au trône. 
Pierre la contraignit à renoncer à son douaire, 
et la priva, ainsi que le comte de Laval, sou 
futur second époux, de tous leurs droits. Pierre 
agit ainsi en vertu d'un traité qu'il leur extor- 
qua, et qui était fondé sur un acte faux, que la 
princesse fut forcée de signer pour sortir de pri- 
son. • C'est ainsi , dit Dom Taillandier , qu'un 
» prince f à qui les historiens donnent le nom 
» de simple, sacrifiait à ses intérêts la bonne 
» foi et l'équité, et violait toutes les lois de la 
» probité.» Françoise-de-Dinan fut dans la suite 
» chargée de l'éducation d'Anne- de-Bretagne ; elle 
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mourut à Nantes, en 1498 » pendant le séjour 
de la reine dans cette ville , et fut enterrée aux 
Jacobins. On peut juger des vertus de cette prin- 
cesse par celles qu'elle sut inspirer à son au- 
guste élève. 

Arthur lîl, comte de Richemont, succéda à 
Pierre II, son neveu, mort sans entants. Ce prince, 
malgré sa nouvelle dignité, conserva l'épée de 
connétable de France. Arlhur se rendit à Rennes, 
pour y recevoir la couronne ducale; cette céré- 
monie eut Heu le jour de la Toussaint; il revint 
à Nantes, peu après, et y fit son entrée solen- 
nelle. Le premier acte de son gouvernement 
fut la poursuite et l'arrestation de Ceux des as- 
sassins de son malheureux neveu, qui avaient 
échappé à la vengeance de son prédécesseur. 
Comme ce prince était naturellement sévère et 
justicier, il n'oublia rien pour les faire punir ; 
mais après de longues informations, les prison- 
niers furent relâchés faute de preuves. 

En l'année i44^» I e duc François, à la solli- 
citation de son oncle Arthur, avait changé le 
collège de six chanoines, que Charles-de-Blois avait 
fondé dans la chapelle de Saint-Donatien (dite 
ChapeUe-au-Duc, bâtie par Jean III), en une 
chartreuse de treize religieux. Lar fondation était 
de trois cents livres, ou cinquante livres par cha- 
noine, outre la maison et le pourpris> François 
ajouta trois cent cinquante livres , pour com- 
pléter les parts des religieux, sans préjudice de 
la pension des chanoines, leur vie durant, parce 
qu'ils continueraient leurs offices dans une autre 
église. 

Il paraît que cette fondation avait éprouvé 
des difficultés dans l'exécution, ou que ce prince 
n'affecta pas des fonds suffisants pour la subsistance 
des religieux; car ce ne fut que cette année que 
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les chartreux y furent établis par le duc Arthur r 
qui peut en être regardé comme le second fon- 
dateur. 

L'église et les chapelles ne furent consacrées 
que le 16 août i^Sg t par Denis Loherie , évêque 
de Laodicée, en présence d'Isabëau-d'Ecosse , veuve 
de François I e V 

1458. 

Guillaume-de-Malestroit, ainsi que nous lavons 
dit, devait l'évêché de Nantes au duc Arthur, 
qui avait sollicité l'oncle de ce prélat à se dé- 
mettre en sa faveur. Le vieux chancelier ne s'y 
prêta qu'avec peine; il connaissait le mauvais na- 
turel de son neveu r et ne fit cette démarche 
que pour obliger Arthur; du Teste il ne put s'em- 
pêcher de lui dire : » Je f émis plus pour vous, 
» que pour homme qui vive ; par le corps de 
» Nostre-Dàme , vous en repentirez; car c'est le 
^ plus mauvais JMbaut^ traistre, que vous veiste 
» oncqueSj et si vous le cognoissiez comme moi, 
» vous n'en parleriez jamais. » 

Malgré cet avertissement, Arthur persista et 
obtint de levêque sa résignation. A son avène- 
ment au Duché, il s'empressa de terminer le procès 
entre Guillaume et le seigneur de ïhouaré, en- 
core pendant au parlement de Paris, malgré les 
arrêts rendus. Il envoya le vicomte de Pommeril 
à Paris, à ses frais; le vicomte parvint à accor- 
der les parties, moyennant «ne somme de trois 
mille livres, donnée à Delbiest, et que le duc 
paya de ses propres deniers. A ce bienfait, Ar- 
thur en ajouta un autre; il donna .au prélat, à> 
sa vie , le manoir de Plaisance. 

Ces services furent payés de la plus lâche in- 
gratitude; Guillaume refusa de prêter serment au 
duc, pour son temporel. Ce prélat prétendait ne 
le tenir que du Saint-Siège , ou tout au plus du 
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toi. Maïs ces prétentions surannées étaient dé- 
truites depuis deux siècles par un jugement solen- 
nel. a 

Arthur, d'autant plus indigné de cette désobéis- 
sance, qu'il devait moins s'y attendre, fit ajour- 
ner le prélat par un procureur, nommé Boutheilier, 
à la cour séculière. Celui-ci avait ordre de re- 
mettre son acte à l'évéquc en personne ; il fut 
obligé de faire enfoncer les portes de l'évêché ; 
niais cette violence devint inutile, parce que 1 eveque 
s'était caché. 

Le lendemain, 7 décembre, profitant de l'oc- 
casion d'une procession à laquelle l'évéquc assis- 
tait, Boutheilier lui présenta son acte, et le 
somma de répondre à l'instant et sans plus avan- 
cer. Guillaume, surpris de cette nouvelle manière 
de présenter des exploits, répondit par un refus 
formel, et menaça d'excommunier le procureur, 
si , sous deux heures, il n'obtenait une entière sa- 
tisfaction du scandale. 

Pour prévenir la censure, Arthur fit expédier 
avant le terme fixé son appel à l'archevêque de 
Tours et au pape. L'évcque, peu intimidé par cet 
appel, n'en excommunia pas moins Boutheilier, 
le greffier et quatre sergents, et Jela un interdit 
sur la ville de Nantes et sur tous les domaines 
du duc. 

Pendant cette violente querelle, le séditieux pré- 
lat fit saisir un offieier du duc, sous un vain 
prétexte; et, malgré les efforts d'Arthur, il ne le 
relâcha qu'après l'avoir rançonné. 

Le duc fut obligé de faire le voyage de Ven- 
dôme , pour rendre l'hommage au roi. A son 
retour, il éprouva une grande altération dans sa 
santé; son âge déjà avancé, et les fatigues delà 
guerre, contribuèrent sans doute à l'affaiblissement 
qu'il éprouvait. On répandit le bruit qu'il avait 
-été empoisonné dans son voyage : mais le travail 
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auquel il fut obligé de se livrer, pour soutenir 
son procès, joint au chagrin que lui causa Tin- 
gratitude d'un prélat orgueilleux, fut le vrai poison 
qui abre'gea sa vie. 

Arthur mourut au château, le 26 décembre, 
âgé de soixante-cinq ans , après un règne de qua- 
torze mois. Il fut inhumé aux Chartreux, le 28 
du même mois, par cet évoque, dont la con- 
duite déloyale avait précipité le terme d'une vie 
glorieuse. 

Arthur III fut un des princes qui illustrèrent le 
plus leur patrie et leur siècle; il eut toutes les ver- 
tus qui honorent un grand caractère; mais, quoi 
qu'en dise son historien, elles n'étaient point adou- 
cies par cette indulgence qui les fait chérir. Aussi 
sévère pour les autres que pour lui-même , il 
ne pardonnait aucune faute, et les punissait avec 
rigueur ; ses contemporains lui donnèrent le sur- 
nom de justicier^ que l'histoire lui a conservé. 
«< Oncques homme en son temps n'aima plus jus- 
» tice , ny ne meist peine de la faire à son pou- 
* voir qu'il fesoit. Oncques homme ne hayt plus 
» toutes hérésies, et sorciers et * sorcières, qu'il 
» hayoit. Et bien y parut. Car il en feisl plus brûler 
» en France , en Poictou, et en Bretaigne , que nul 
» aultre en son temps* Et pouvaient bien dire , 
» les sorciers et sorcières, et hérétiques, quand 
» il mourust, que leur ennemi mortel estoit morl. » 
Si le bon duc trouvait tant de sorciers partout, 
il n'est pas étonnant que quelques évêques de 
Nantes en aient aussi rencontré dans leur dio- 
cèse. * ' 

Arthur mourut sans postérité, quoiqu'il ait eu 
trois épouses. François-dc-Brctagne , son neveu , 
fils de Richard, comte d'Etampes, lui succéda. 

Les moines de Picdon abandonnent leur droit 
de communauté sur la collégiale de Notre-Dame, 
moyennant la maison du Petit-Port, que les cha- 
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noines leur donnent , et la chapelle de Notre- 
Dame-de-Toutc-Joie •, qu'ils leur font bâtir dans 
la rue de Verdun, et où les moines se retirent. 
ile.s propriétés passèrent dans la suite aux ora- 
toriens. 

1459. 

• 

François II, en monlant sur le trône, nomma 
Tannegui-du-Châtel, gouverneur de la ville et du châ- 
teau de Nantes. Il pourvut également de nouveaux 
capitaines plusieurs autres villes et châteaux. 

Après ces dispositions, le nouveau duc se ren- 
dit à Rennes, pour se faire couronner ; il y ar- 
riva le 3 février. Après son couronnement, il se 
rendit à Montbazon, où était le roi Charles VII f 
pour lui rendre l'hommage simple, selon l'ancien 
usage. De là le prince revint à Nantes ; il y fit 
son entrée solennelle, le 3 de mars , par la porte 
de Saint-Nicolas ; tout le clergé alla procession- 
nellemcnt au-devant de lui avec des reliques. 

Après Je retour du prince , on s'occupa d'un 
accommodement avec lévêque; l'archevêque de 
Tours présenta un projet qui fut agréé. On con- 
vint que, provisoirement, toutes les censures se- 
xaient annulées, et que les excommuniés, qui ne 
se trouveraient pas suffisamment absous , pour- 
raient s'adresser à qui de droit, jusqu'au pape, 
ou se contenter de l'absolution de leurs confes- 
seurs ordinaires. Pour terminer ce différend , on 
nomma des arbitres, à la sentence desquels on 
ne serait cependant pas obligé de se soumettre. 
Leur commission devait expirer le i5 août sui- 
vant. 

. 

Une des premières opérations du duc fut le 
changement des monnaies. II s'en était introduit 
une grande quantité d'étrangères en Bretagne, pen- 
dant les guerres précédentes , qui ne passaient 
<ju au-dessous du cours; il les fit décrier. Le 4 

i 
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avril, il ordonna d'en fabriquer de nouvelles à 
Nantes et à Rennes. On monnaya dans ces ùeux 
villes , pour mille marcs de grands blancs de 
4ix deniers, et de petits blancs de cinq; et les 
plaques qui avaient cours pour douze deniers, 
il les réduisit à onze. « Il défendit en même temps 
» aux habitants de Nantes de se mêler du change 
5> des monnaies, à moins d'avoir fait preuve de 
"» suffisance, d'avoir prêté serment, et d'avoir ob- 
» tenu des lettres de lui, à peine aux contreve- 
» nants de payer cent livres d'amende. » 

Le duc avait en main six mille saluts d'or, * 
que Pierre II, son prédécesseur, avait reçus de Jean 
Prcgent, évêque de Saint-Brieuc , et destinés à 
des usages pieux.- François consulta le pape, sur 
l'usage qu'il en devait faire; Pie II lui répondit 
d'en employer mille aux réparations de Saint-Pierre 
de Rennes, et le reste à la fondation d'une uni- 
versité et autres fondations perpétuelles. Labbé 
Travers présume que cet argent provenait de dé- 
cimes que le pape Jean XXIH avait autorisé Jean 
Y à lever pour l'érection d'une université en Bre- 
tagne. Ce dernier prince, et François I er , avaient 
eu ce projet; mais, quoiqu'appuyé par plusieurs 
papes , il ne put être exécuté ; l'honneur de cette 
fondation était réservé à François II. Pie II ac- 
corda des bulles, pour l'érection de l'université 
de Nantes , avec les mêmes privilèges que celles 
de Paris et d'Angers. 

Les bulles n'arrivèrent que le 4 avril de Tan- 
née suivante, et furent publiées par l'évêque, le 
2i juillet. Le 28 du même mois, ce prélat ras- 
sembla dans son palais épiscopal les membres 
des diverses universités qui se trouvaient à Nantes, 
et en forma l'université nouvelle. Elle se trouva 
composée de soixante-dix-sept gradués , dont un 

* Pièce de monnaie , dont l'un des côtes représentai! la Sa- 
lutation Angélique. 
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seul docteur en théologie ; quaranteet un canonistes, 
vingt-sept légistes, quatre phisiciens, ou médecins, 
et quatre maîtres- ès-arts. Les statuts n'en fu- 
rent arrêtés qu'un an après la formation , par 
l'évcquc , les commissaires du duc et les cinq fa- 
cultés. • 

« L'on vit alors quatre duchesses "de Bretagne , 
» ce qui n'étoit pas encore arrivé. La duchesse 
>» Margueritc-de-Bretagne, épouse du duc régnant, 
» et trois duchesses douairières ; Isabeau-d'Ecosse , 
» veuve de François I- r ; Françoise-d'Amboise % 
» veuve de Pierre II, et Catherine-de- Luxembourg, 
>» veuve d'Arthur III. » 

« On voyoit encore des lépreux à Nantes , et 
» quand on les doutoit, le général de la paroisse. 
» sur laquelle ils se trouaient, les déféroit à 
» monseigneur Tofficial, le promoteur intervenoit , 
» et sur la contestation de la personne présumée 
» infectée qu'elle ne IVtoit pas, l'official ordon- 
» noit qu'elle seroit vue par des médecins et 
» des chirurgiens, et sur leur rapport, la ren- 
» voyoit, ou ordonnoit qu'elle seroit renfermée à 
» la léproserie de Saint-Ladre ( Saint- Lazare ) , 
» sur les Hauts-Pavés, où la paroisse qui y avoit 
>» intérêt , la fesoit conduire. (T) 

On bâtit cette année une sacristie à Saint- Ni- 
colas; les seuls murs faits à terre coûtèrent cent 
réaux d'or, de a5 sous la pièce. L'église lut aussi 
carrelée. Le général de la paroisse imposa une 
taillée par écueUe , c'est-à-dire par ménage; les 
dons aidèrent au reste. 

« Dans ce temps, la journée d'un homme à 
» remuer la terre étoit de vingt deniers. Une pelle 
» dé fer, h bêcher, dix-huit deniers. La pipe de 
» chaux , onze sols huit deniers. La journée de 
» maçon, trois sols. La sentinée de sable, ame- 
» née de Piczaj h la Fosse, et de la Fosse à 
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» l'église de Saint-Nicolas , quatre sols. Le fer 
» employé, six deniers la livre; le plomb, cinq 
» deniers la livre ; en ouvrage , sept deniers la 
» livre. Le pot d'huile de noix , vingt deniers. 
.* L'once d'encens, cinq deniers, et six deniers 
» le meilleur. La cire ouvrée, trois sols quatre 
» deniers; la quarte de vin, six deniers. Le tout 
», monnaie. » (T) 

1460. 

Le 5 janvier (1^9, v. -st.) le duc célèbre à 
/Nantes un tournois appelé Bouhourdis. 

On proposa cette année , dans le conseil du 
duc, un projet pour l'écoulement du lac de Grand- 
Lieu, qui a près de dix lieues de tour. Le prince 
nomma des commissaires, chargés d'estimer le 
^dommage que ce travail causerait aux personnes 
lésées ; mais ce projet resta suspendu. « 11 a été 
» renouvelé plusieurs fois depuis, avec aussi peu 
» de succès, sous le roi François ;K, en i534, 
» sous Henri II et François II après lui, en 1572 
*> et 1573. * 

On devait le reprendre sous Louis XIV, vers 
la fin du XVIl mi siècle ; enfin, de nos jours, on s'en 
occupe encore, sans que l'on sache quel sera le 
'résultat do cette nouvelle tentative. 

1461, 

Charles VII , roi de France , mourut au mois 
>dc juillet de cette année. Le duc lui fit faire un 
service solennel dans toutes les villes de Bre- 
tagne. Tous les abbes .du diocèse de Nantes furent 
appelés, pour assister à celui qui se fit dans la 
cathédrale de Nantes; il fit aussi ferme/ les tri- 
bunaux pendant un mois. 

Peu après, le duc se rendit h Tours, où était 
Louis XI, nouveau roi de France, pour lui rendre 
l'hommage. Il ne tarda pas à être de retour. 
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Louis, sous prétexte dè remplir un vœu à 
Saint-Sauveur-de-Redon, suivit de près le duc 
de Bretagne; il passa par Chantocé et Ancenis, 
d'où il se rendit à Redon. 

De retour de son pèlerinage, le roi vint à 
Nantes. Le but secret de son voyage était de 
reconnaître les forces d'un vassal qu'il haïssait 
personnellement, pour une offense qu'il en avait 
reçue étant dauphin ; et aussi pour marier Fran- 
çoise-d'Amboisc avec un de ses favoris, de con j 
cert avec Louis-d'Amboise , vicomte de Thouars, 
père de la princesse. Le roi avait déjà fait de 
vains efforts auprès de Françoise , mais elle avait 
mis volontairement un obstacle invincible à une 
nouvelle union, par un vœu de chasteté qu'elle 
avait fait; Son père parvint à l'attirer à Nantes, 
sous prétexte d'un hommage qu'elle devait au roi, 
et se résolut à la faire enlever, s'il ne pouvait 
vaincre sa résolution. Le roi , contrarie dans ses 
vues, approuva ce projet. 

On logea la princesse sur la Fosse , chez un 
gentilhomme; en entrant dans cette maison, elle 
s'aperçut qu'elle n'était plus libre, et qu'on l'ob- 
servait de près. Le lendemain , en se rendant à 
l'église , un de ses oncles l'arrêta et voulut em- 
ployer la violence pour la faire rentrer. Le peu- 
ple», témoin de cette scène, se disposait à dé- 
fendre la princesse. Heureusement, le duc fut 
instruit à temps du tumulte, et de sa cause; il 
envoya l'amiral de Bretagne, pour protéger la 
princesse, et fit placer des gardes pour sa sû- 
reté. Ce mauvais succès obligea le roi à desavouer 
les auteurs de cet odieux procédé. 

Le vicomte de Thouars, plus irrité que jamais, 
résolut d'enlever sa fille dans la nuit , par la Loire ; 
tout était prêt, mais le duc déjoua le complot 

Ear la surveillance qu'il avait établie. Il fit rentrer 
i princesse dans la ville, et la plaça sous la 
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garde du sire de Quelenec, et de Tannegui-du- 
Chatel. Cette précaution fut sans doute plus effi- 
cace que la glace miraculeuse dont la Loire se 
couvrit pour rendre cet événement plus merveil- 
leux. 

Le roi se trouva très-offensé de la résistance 
de la princesse , et plus encore de l'opposition 
du duc. Ces deux princes se séparèrent peu sa- 
tisfaits l'un de l'autre , si Ton en juge d après le 
procédé du duc; il avait emprunté trois cents 
marcs d'argent », pour en faire présent aux offi- 
ciers du roi; mais il les laissa partir, sans leur 
rien donner, et remit Targçnt à ceux qui le lui 
avaient prêté. . . 

• Leduc fonde cette année Taumôncrie de l'Erail. 

: " ■ 1462. ' v ■ 

Guillaume-dc -Malestroit avait résigné son éve- 
ché entre les mains du pqpe, qui le donna, le 29 de 
mars, à Amauri-d'Acigné, neveu du prélat; ildédom- 
magea Guillaume , par le titre d'archevêque de Tes- 
salonique, et le fit grand- vicaire de Nantes. Amauri, 
après avoir été sacré par l'archevêque de Ilouen, 
vint à Nantes , et n'éprouva aucune opposition 
à sa prise de possessiop. t? 3ô juillet, il signifia 
ses bulles au duc, et les fit lire publiquement 

Le duc ne fit aucune difficulté' pour reconnaître 
Amauri, et l'appela monsieur Véçê^e de Nantes. 

Le nouveau prélat regarda ce procedç comme 
une reconnaissance du prince;; mais on ne le 
laissa pas long-temps dans cette sécurité.. François 
l'attendait a son serment pour le temporel : mal- 
heureusement, Amauri avait sur ce point la même 
doctrine que son fougueux prédécesseur; il se 
persuadait faussement que son église av^it ce prir- 
vilége de ne reconnaître de supérieur, pour le 
spirituel et le temporel t que le pape , sauf les 
droits métropolitains. , , . . 
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Dès le 6 d'août* le duc avait assemblé son 
conseil, pour prendre une décision sur cette afr 
faire ; on y ouvrit des avis différents, mais onr 
s'arrêta aux mesures les plus violentes. Au mo- 
ment où le prélat s'y attendait le moins» le duc, 
par ses lettres patentes, défendit à l'évêque et à 
ses officiers, sous peine de bannissement, d'ad- 
ministrer les biens de l'évêché; aux ecclésiastiques 
et au peuple de le reconnaître pour évêque, sous 
la même peine de bannissement , de saisie du 
temporel et de confiscation de biens* Ces lettres 
furent publiées dans tout le territoire de Nantes. 
Le professeur en droit canon et un grand 'vicaire 
furent arrêtés et traînés hors de la ville par des 
archers* 

Les officiers du prince s'emparèrent aussi du 
manoir épiscopal de Latouche , en chassèrent Guil- 
laume-de-Malestroit , pillèrent ses meubles, bri- 
sèrent ses armes , pour mettre, celles du duc à 
la place , et lui défendirent d'entrer en ville. 

Un jour de fête , pendant l'office % les officiera 
du duc investirent le palais épiscopal, brisèrent 
les portes t fouillèrent partout , s'emparèrent des 
titres et de tout ce qu'ils trouvèrent à leur conte- 
nance. Après cette exécution f ils chassèrent les 
domestiques , mirent les scellés et laissèrent gar- 
nison dans l'évêché. Enfin, Je 7 septembre, le duc 
fit saisir tout le temporel de l'évêque. 

Pour justifiér tant de violences, le duc déclara 
qu'Amauri n'avait point présenté ses titres, et que, 
par conséquent , l'évêché était censé vacant , et 
qu'il ne voulait point perdre la régale. 

L'évêque fit d'inutiles démarches , pour prouver 
l'injustice de ces reproches. Il eut beau dire qu'il 
avait fait présenter ses bulles au duc, et quîl les 
avait communiquées au clergé et auj peuple ; 
personne ne voulut l'écouter ; il offrit aussi vai- 
nement de les remettre une seconde fois ; on était 
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résolu à le pousser à bout. Le duc donna Tordre 
de chasser tous les officiers de la juridiction tempo- 
relle , et en fit mettre d'autres en son nom. Enfin f 
Amauri fut obligé de fuir lui-même , après avoir 
cite le procureur-général et les autres officiers 
à comparaître le i4 septembre , à Angers , où 
il se retira. 

Il était temps qu'il partît : on avait le projet 
de l'arrêter et de l'enfermer au château du Gâvrc. 
Le malheureux prélat trouva peu de personnes 
disposées à prendre sa défense. L'évéque d'Angers , 
qui , peut-être f désapprouvait sa conduite , évita 
de se compromettre , en alléguant les égards qu'il 
devait au roi de Sicile , proche parent du duc , 
et le chapitre borna ses services à lui prêter son 
réfectoire , seul asile dont Amauri pût disposer 
pour commencer ses procédures. Le 22 octobre , 
il jeta un interdit sur toutes les terres du duc , 
dans le diocèse de Nantes ; mais , à la sollicitation 
du roi de Sicile , cet interdit fut retardé jusqu'après 
la Saint-Martin. 
( Le duc , de son côté , veillait sur les démarches 
de l'évêquc. Des le 16 du même mois f il avait 
envoyé des ambassadeurs à Rome , pour se plaindre 
d'Amauri. Il en envoya aussi à Louis XI , pour 
le prémunir contre les prétentions exagérées du 
prélat. Celui-ci avait aussi imploré la protection 
du roi, et Louis était très-disposé à la lui ac- 
corder , pour avoir occasion de se mêler d'une 
querelle qui lui offrirait des facilités de se ven- 
ger du duc. Non content de ces démarches, François 
appela de la sentence de l'évêque , au Métropo- 
litain , pour faire annuler les censures. Cet appel 
lui fut avantageux ; l'official de Tours releva l'in- 
terdit sur plusieurs lieux, mais il obligea le duc 
de restituer la juridiction temporelle et les dîmes 
de Gucrandc. 
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1463. 

Le 3o juin , la duchesse accoucha d'un fils ; mais, 
peu après sa naissance , le jeune prince tomba 
malade, et, malgré les vœux, les pèlerinages et l'of- 
frande de son pesant d'or , s'il recouvrait la santé , 
il mourut le 25 août suivant , au château où il 
était né. 

Le duc avait assemblé les états à Nantes , dès 
le 29 juin. A cette époque se tramait la cons- 
piration des grands vassaux de la couronne contre 
Louis XI -, et qui dégénéra en guerre ouverte , 
connue sous Je nom. de guerre du bien public, Fran- 
çois était un des membres les plus zélés de cette 
coalition ; il s'était lié de confraternité d'armes 
avec le comte de Charolais , fils du duc de Bour- 
gogne ; à la fin des états, il arma la noblesse. 

Cependant le pape, à la sollicitation des ambas- 
sadeurs du -duc , avait suspendu l'interdit ; et la 
querelle avec l'évéque de Nantes semblait tendre à 
un accommodement ; car le 27 juin f le prince 
avait accordé on sauf-conduit aux deux prélats , 
pour revenir- en Bretagne, sans cependant pou- 
voir entrer à Nantes. Ils s'étaient offerts à lui faire 
des excusés ; mais la mauvaise volonté du roi fit 
échouer cet acheminement à la paix , en empêchant 
les prélats de se rendre , et en faisant ^l 'une affaire 
particulière une question d'état. 

Le souverain pontife voulut aussi s'entremettre 
pour terminer cette querelle ; il envoya Jean Cé- 
zarini , en qualité de légat f et le chargea de juger 
ce différend. Mais le roi, en ayant eu connaissance , 
fit arrêter le légat et saisir tous ses' papiers , parce 
qu'il venait , disait-il , pour juger une contestation 
de fief entre ses sujets, ledit duc et tévêque de Nantes , 
et qne le jugement de cette affaire lui apparte- 
nait et non au pape. 

Le duc envoya une nouvelle ambassade au roL- 
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qui nomma , îc 26 octobre , son oncle , le comte 
du Maine, pour connaître de cette affaire. Le comte 
était assisté de plusieurs prélats et seigneurs. Dans 
son instruction , le roi préjugeait la question de 
la manière la plus défavorable au duc ; il se plai- 
gnait amèrement de son ingratitude , et non sans 
quelque raison , des mauvaises intentions de Fran- 
çois , à son égard. 

La tournure que prenait ce procès , jeta le duc 
dans le plus grand embarras ; il accepta cependant 
l'arbitrage du comte du Maine, sans préjudice de 
ses droits. Il envoya ses commissaires à Tours , 
» et les chargea de l'excuser du mieux possible sur 
les plaintes du roi , de gagner du temps , sans 
toutefois entamer l'affaire d'Amauri ; mais il leur 
défendit expressément de laisser procéder par for- 
me contenticuse ; le comte du Maine refusa de 
connaître autrement qu'en qualité de juge. Les 
commissaires du roi , par sentence du 26 octobre , 
n'accordèrent au duc qu'un mois de délai , avec 
assignation de comparaître à Tours, le 25 novembre 
suivant. Le duc finit par céder , du moins en appa- 
rence , et promit de se soumettre au jugement. 

Cette année on vit paraître le premier almanach 
a Nantes. 

On trouve t dans les comptes du trésorier Lan- 
dais , quelques articles assez curieux , tels que ceux- 
ci : « Guillaume, bastard de feu monseigneur Gilles, 
» reçoit 11 sols 8 deniers, pour faire ses Pasques. 
» Madame de Toutes- Couleurs , folle de M me la 
» duchesse , reçoit un don de 6 livres 17 sols 6 dc- 
» niers. » Plus tard, la duchesse Margucritc-dc-Foix 
eut aussi une folle à son service , qui se nom- 
mait Françoise Gaillart. Les Astrologues avaient 
aussi leur part dans la confiance du prince , 
et dans ses générosités; on trouve dans les mêmes 
comptes: « A maistre Arnoul-Desraarcs , as- 
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» trologicn. 1 À Jchau-de-Tyan , serviteur de 
» maistre Arnoul , astrologien , pour avoir porte 
» certaines escriptures , touchant la disposition 
» du temps. — A maistre Nicolas-de-Poulaine , * 
» astrologien , pour lui aider à son d'effroi d'al- 
» 1er quérir ses livres à Paris, pour venir demeurer 
» à Nantes. » Aucun de ces vains prophètes ne 
sut cependant prédire au trésorier le sort fu- 
neste qui l'attendait. 

1464. 

Le comte du Maine et ses collègues avaient 
commencé l'instruction au temps fixé , mais les 
procureurs du duc surent incidenter à propos ; 
le comte fut oblige de renvoyer le prononcé du 
jugement au i4 janvier de cette année (n. st.), 
et peu après du consentement des parties, au 8 sep- 
tembre , à Chinon. Le duc mit ce temps à profit 
pour faire des enquêtes dans toute la Bretagne; 
il fit compulser les archives , lés martyrologes , 
les vieilles chartes et chroniques, pour en exhumer 
des pièces favorables & sa cause. « C'était avouer, 
» dit Travers , que les titres manquaient , ou que 
» ceux qfue l'on produisait étaient en petit nom- 
» bre et récents. Il ajoute que cette recherche 
» fit entrer dans les archives du château plu- 
» sieurs pièces fausses et insoutenables. » 

Amauri , impatienté de tant de retards , s'adressa 
au pape Pic II , auquel il fit de grandes plaintes 
contre le duc ; il fit valoir que la suspension de 
l'interdit le rendait moins traitablc , et priait le 
souverain pontife de lever la suspense. Le pape 
adressa au duc un bref daté du 23 avril , dans 
lequel il l'invitait et le pressait fortement de s'ar- 
ranger avec Amauri , dans les trois mois de la 
date de son bref, faute de quoi il serait forcé 
de lever la suspense; et, afin que le duc ne prétendît 

. _ - i ■ ... - . _ ■ ■■■■ ■ i ■ ^ r--^,-^* 

* Le m&ne que Guimar a métamorphosé en Libraire. 
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cause d'ignorance, le pape lui fit signifier son 
bref par l'abbé de Buzai , qui le présenta le 24 juin. 

Cette invitation menaçante du souverain pontife 
valut à Tévêque un peu plus de liberté pour l'exer- 
cice de ses droits spirituels ; il nomma le curé 
de Saint-Donatien son vicaire- général , au spirituel 
et au temporel , avec toute l'autorité épiscopale , 
pendant son absence. 

Après cette concession , le duc envoya i Rome 
Jean-Noël , religieux carme, pour faire au pape 
les protestations ordinaires de soumission filiale , 
et le prier de transférer Amauri sur un autre siège 
hors de la Bretagne. A l'arrivée du père Noël , 
Pie II était mort et remplacé par Paul II. Le 
nouveau pape accorda au duc quelques faveurs 
pour les indulgences , mais lui refusa l'essentiel , 
qui était la translation de l'évëque. 

Pendant cet intervalle, l'abbé de l'IIc-Chauvet 
avait été délégué par le pape , et était venu à 
Nantes , pour lever les deniers provenant des in- 
dulgences de la Croisade. Cet abbé abusa de son 
privilège d'une manière honteuse, en vendant les in- 
dulgences à tout prix. Le duc lui fit défendre de prê- 
cher davantage , et fit saisir ses deniers par son 
chancelier. Pour apaiser le pape , il promit d'em- 
ployer l'argent en artillerie , pour faire la guerre 
aux Turcs; mais, en attendant, il s'en servit 
pour fortifier plusieurs de ses places , et surtout 
Nantes , où il fit construire un Boulevart à la 
Saulzaie * qui coula six cents livres. 

Cependant , Louis XI était de plus en plus mé- 
content du duc ; il profita des Etals de Bretagne 
assemblés à Dinan, pour porter de nouvelles plaintes 
contre ce prince. Mais il ne fut pas difficile à 
François de repousser les allégations du roi , qui 
ignorait encore 1 étroite alliance qui existait entre 
le duc et les autres membres de la ligue du bien 
public. Le prince fit connaître à propos , la mau- 



Digitized by Google 



*99 

vaisc foi de Louis , ses intentions perfides , et ses 
manœuvres frauduleuses. Cette démarche du roi 
ne fit qu'aigrir le duc ; elle fut pour lui un nou- 
veau motif de presser la guerre. 

L'époque approchait , où le comte du Maine 
devait prononcer son jugement ; le duc envoya 
de nouveaux ambassadeurs à Chinon , mais , se re- 
prochant sa facilité à prendre le comte pour juge , il 
leur ordonna de ne le reconnaître que comme 
arbitre. Le comte s'y refusa et renvoya les am- 
bassadeurs chercher de nouvelles instructions ; il 
leur assigna un délai jusqu'au i5 octobre , et les 
attendit inutilement jusqu'au 29. Le 3i , le comte 
prononça la sentence par défaut. Elle portait : 
« que le temporel de 1 evêque de Nantes , avec 
» les fruits , depuis l'empêchement apporté par 
». les officiers du duc f serait mis en la main du 
* roi , dont les commissaires qu'il nommerait , 
>» pour recevoir et régir ce temporel , rendraient 
» compte à qui il appartiendrait , avec défense 
» au duc et à ses officiers , sur peine de perdre 
» leur cause , et de quatre mille marcs d'or, appli- 
» cables au roi , de mettre aucun empêchement 
» à l'exécution du séquestre. Il ajouta que le 
» duc devait cesser de jouir du temporel des autres 
» cvêchés , pendant la vacance , et que défenses 
» seraient faites au duc , sous les mêmes peines , 
» d'empêcher les évêques de s'adresser au roi eh 
» première instance. » 

1465. ' , 

Deux conseillers du parlement de Paris furent 
chargés de mettre cette sentence à exécution. Le 
4 janvier suivant ils arrivèrent dans un faubourg 
de Nantes; ils trouvèrent beaucoup de difficultés 
pour signifier la sentence du comte du Maine. 
Après avoir sommé le duc de comparaître le 4 
mars à Chinon, ils nommèrent des commissaires, 
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pouf recueillir les fruits de la régale ; mais, quand 
ceux-ci voulurent pénétrer dans Ja ville, ils en 
trouvèrent les barrières fermées. 

Le duc s'excusa de cette résistance, par une 
ambassade au roi, qui était à Chinon; ce prince, 
qui savait dissimuler, les reçut très-bien, et ap- 
prouva une conduite qu'il ne pouvait punir. La 
bonne foi n'était pas plus respectée d'une part 
que de l'autre ; car les ambassadeurs , en s'en re- 
venant, s'arrêtèrent à quatre lieues de Chinon , 
pour attendre le duc de Berri, frère du roi, qui 
vint les joindre, pour fuir avec eux en Bretagne. 
Ce jeune prince , d'un esprit simple et facile à 
séduire , était mécontent de son apanage ; il se 
joignit aux chefs de la ligue du bien public , pour 
faire la guerre au roi* son frère. 

Tout était prêt, et les hostilités allaient com- 
mencer; les peuples de la Bretagne se portaient 
avec un grand zèle au secours de leur prince; 
Antoinette-de-Maignclais, dame de Villequier, maî- 
tresse du duc , vendit ses joyaux , et fit porter 
toute sa vaisselle à la monnaie , pour être con- 
vertie en espèces. Le duc, après avoir pris des 
précautions pour la sûreté de Nantes, partit à la. 
tête d'une belle armée, pour joindre les princes 
ligués. Mais, malgré son empressement , il se fit 
attendre; la bataille de Montlhéri était gagnée 
avant son arrivée. 

Il se rendit à Etampcs , où il trouva le comte • 
de Charolais qui était venu à sa rencontre. Le 
duc de Berri, et beaucoup de seigneurs français 
à sa suite, accompagnaient l'armée bretonne. Le 
duc François et le comte renouvelèrent la ligue r 
par un traité du il^ juillet. Les princes ligués, 
fiers du succès qu'ils venaient d'obtenir , mar- 
chèrent droit à Paris. Le roi s'y rendit pour sauver 
sa capitale : il y réussit à force d'activité ; mais , 
accablé par le nombre de ses ennemis , il entama 
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des négociations, et trouva des ressources dans 
son génie , pour se tirer d'un si mauvais pas. Il 
divisa les princes, en accordant de grandes faveurs 
à quelques-uns; son frère eût la Normandie qu'il 
convoitait. 

Après avoir récompense la félonie des seigneurs 
français, Louis détacha le duc de Bretagne delà 
ligue, par un traité particulier, conclu le iç> oc- 
tobre; le duc obtint la cassation de l'arrêt du 
comte du Maine et la reconnaissance du droit 
de régale en Bretagne ; le Comté d'Etampes, pour 
lui et ses descendants mâles, et cent vingt mille 
ccus d'or, payables en deux ans. Le traité gé^ 
néral fut signé et juré à Saint-Maur-des-Fossés, 
le 29 octobre, avec la ferme résolution, de la 
part du roi, de ne le pas tenir. 

C'est ainsi que se termina cette guerre entre- 
prise sous le prétexte banal du bien public , mais 
dont les princes abandonnèrent la cause, dès que 
leur ambition fut satisfaite, et laissèrent au peuple 
le . $oin d'ep payer les frais. ' 

Louis avait si bien divisé ses ennemis, « car 
» il esioi( maislre en celle science » qu'avant la 
fm 4e l'année; il se crut dégagé de ses serments, 
çi; pût violpr impunément un traité imposé par 
la forcer te, duc de Normandie avait offensé le 
duc de Bretagne; le roi en profita, pour faire 
un nouveau traité avec François; les deux princes 
le signèrent à Caën, le 23 décembre. Le duc 
jura qu'il serait dorénavant, bon, vrai et loyal 
parent, serviteur , ami ', allié cl bienveillant du roi y 
et qu'il le servirait envers et contre tous, excepté 
Je duc de Calabrc, et le comte de Charolais. 

Pendant cette campagne, la ville avait fait cons- 
truire le boulevard de la Saulsayc , par Guillaume 
Giraud, maître-ès-œuvres , pour la somme de six 
cents livres., . . ; . . 

£ 11 était d'usage à celte époque , quand les 
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» duchesses entraient en ville, au retour de quelque 
» voyage, de porter le dais sur elles. Le duc le 
» fournissait, et le reprenait, pour servir dans 
» une autre occasion. François II en avait un de 
» velours cramoisi. » (T). 

1466. 

Le duc de Normandie ne tarda pas à se re- 
pentir d'avoir offensé le duc; à peine entré dans 
son nouvel apanage, le roi l'y suivit pour l'en 
chasser. Par le nouveau traité de Caen , Louis 
se trouvait à l'aise à l'égard de son frère, qui 
. déjà abandonné des Normands fut réduit à se 
jeter de nouveau dans les bras du duc François. 
Le roi redoutait si peu la colère impuissante des 
deux princes, qu'il donna lui-même un sauf-conduit à 
son frère pour aller trouver son protecteur. « Ainsi, 
» dit un historien, en moins de six semaines , Mon- 
» sieur se trouva investi et dépouillé de la Norman- 
» die, et privé du Berri. » 

François revint à * Nantes avec son illustre pro- 
tégé, mais il courut sans doute quelque danger 
dans son voyage, si l'on en juge par le vœu 
assez bizarre qu'il fit de venir à Nantes à pied , 
d'aussi loin qu'il apercevrait les clochers. Mais, 
après le péril, il s'en fit dispenser pour quelques 
aumônes. 

La comtesse d'Etampes, mère du duc , mou- 
rut à Blois, le 24 avril. 

Le frère de la reine de Bohême vint a Nantes , 
dans le mois de mai, au retour de son voyage h 
Jérusalem et à Saint-Jacques en Galice. Le duc 
lui fit présent d'un collier de son ordre r pesant 
deux marcs et deux onces. Le duc de Calabre 
vint aussi passer un mois à Nantes. 

Les états assemblés à Nantes examinent l'af- 
faire de la régale et du serment de 1 cvêque. 
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« Le duc, par lettres-patentes du 16 mai; 
accorde aux habitants de Nantes , que la taillée 
de Toussaint, ou droit annuel de 54 livres 3 sous 
4 deniers, pour exemption des lods et ventes ; 
le droit d'avoir dans sa maison, four, moulin, 
aulnes, crocs, poids, balances et quelques autres 
privilèges, jusqu'alors levée sur les personnes, le 
serait à l'avenir, sur les biens fonds, dans le fief 
de la prévôté , et serait payée au receveur du do- 
maine par les marguilliers des paroisses, avec 
liberté aux contribuables de franchir en payant 
trente pour un à la paroisse, qui en demeurerait 
chargée, pour acquisition de biens fonds. » (T) 

1467. 

Girard-de-Crussol , archevêque de Tours, assem- 
bla un Concile provincial à Nantes, sur la fin du 
mois de juillet. 

Le duc donna, vers ce temps, la maison du Bouf- 
fai en usufruit à Guillaume Guyomar, son va- 
let-de-chambre. Dix ans plus tard , le Bouffai de- 
vint le palais de justice. 

1468. 

La paix fut de peu de durée. Louis s'était ren- 
du si redoutable par sa dissimulation et sa mau- 
vaise foi, que le duc 6e tenait toujours en garde 
contre lui. Il fortifia ses places , les pourvut de 
bons gouverneurs et «de bonnes troupes. Dès l'année 
précédente, il avait ordonné à tous les nobles te- 
nant fief, de se trouver aux montres générales, 
armés chacun selon son rang. Il avait aussi con- 
tracté des alliances avec les rois d'Angleterre, 
de Suède et dcDanemarek; avec les ducs de Sa? 
voie, de Normandie et Charlcs-le-Téméraire, nou- 
veau duc de Bourgogne. 

Louis ne tarda pas à donner au duc des preuves 
^lc sa mauvaise volonté. François avait nommé 
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Renaud-dc-Bcrnécn gouverneur de Nantes, à la 
place de Tannegui-du-Châtel , disgracié par les 
intrigues de la dame de Yillequicr. Tanncgui, outré 
de cette injustice, se retira en France, et se mit 
au service du roi. Louis, pour récompenser ce 
nouveau serviteur , confisqua les terres considé- 
rables que cette dame avait en France, et en 
gratifia Tannegui. 

Après cette offense, le duc dut se tenir prêt 
à tout événement. Louis ne le laissa pas long- 
temps dans Tincertitude ; humilié des concessions 
que la nécessité lui avait arrachées , ce prince avait 
repris les armes, pour punir le duc de la pro- 
tection qu'il accordait à son frère. 

François voulut défendre son allié. Comptant sur 
ceux avec lesquels il venait de traiter si récemment 
il ne craignit point de prendre l'offensive, et pé- 
nétra dans la Normandie, où il prit plusieurs places; 
mais Louis ne lui donna pas le temps d'étendre 
ses conquêtes, et reprit ces villes aussi prompte- 
ment qu'il les avait perdues. 

Une trêve fut conclue entre le roi et les ducs 
de Bretagne et de Bourgogne ; elle fut ensuite 
prorogée, mais Louis eut l'art d'en exclure François. 
Le roi en profite , et marche en Bretagne , à la 
tête de quarante mille hommes, et s'empare de 
Chantocé et d'Anccnis. La position du duc deve- 
nait difficile ; ses alliés lui manquaient au besoin, 
et les plus grands efforts de ses sujets devenaient 
insuffisants, quoiqu'ils s'y portassent avec beaucoup 
de zèle. 

Cependant Je duc de Bourgogne, instruit du 
danger do son allié, se préparait à faire une puis- 
sante diversion. Mais, soit que le duc l'ignorât, 
ou qu'il craignît que ce secours ne vînt trop tard, 
il s'empressa de se soumettre aux conditions que 
Louis voulut lui imposer ; c'est-à-dire de servir 
le roi envers et contre tous; ce qui détruisait Un- 
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^licitement son alliance avec le duc de Bourgogne. 
Ce traité fut signé à Ancenis, le 10 septembre, 
et ratifié le 18 par le duc à Nantes. L'apanage 
de Charles de France, pour lequel on feignait de 
combattre, ne fut réglé que l'année suivante ; 
après bien des contestations , il eût le Duché de 
Guyenne. Après cette campagne malheureuse, 
François vint jouir à Nantes d'une paix trop chère- 
ment achetée. 

Le duc bâtit cette année , dans les jardins de 
la conciergerie du château, à peu de distance du 
Châlcau-Gaillard, proche Richcbourg, la chapelle 
de Saint-Antoine-de-Padouc , dans laquelle il fonda 
des messes. Il donna cette chapelle, peu après, 
à Saint-François-dc-Paule, instituteur des Minimes. 
Mais le saint homme n'ayant point accepté ce 
don, le duc en fit un bénéfice à sa nomination. 
Les Minimes ne s'établirent que plus d'un siècle 
après, pendant la guerre civile. 

1469. 

Margueritc-de-Bretagne , épouse du duc, mou- 
rut à Nantes, le 25 septembre, des suites du cha- 
grin que le duc lui causa , par ses liaisons avec 
la dame de Villequicr. Cette princesse fut inhu- 
mée aux Carmes, devant le grand autel. Les frais 
de ses obsèques montèrent à 4*5oo livres , et le 
Béguin, bu habits de deuil de sa maison, à 5,700 
livres; total 10,200 livres , ou cent deux marcs 
d'or. Le marc d'or était à 100 livres, et le marc 
d'argent à 8 livres 10 sous. 

Ce fut cette princesse qui institua l'ordre de 
la Cordelière, que la- reine Anne rendit si illustre. 

Louis XI, peu confiant dans la foi d'un ennemi 
réconcilié par la force des armes , voulut en- 
chaîner le diic, en lui donnant le collier de l'ordre 
de Saint-Michel, qull venait d'instituer (I" août). 

20 
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François, en acceptant ce don perfide ne pouvait 
plus avoir d'alliance qu'avec le roi, et se trou- 
vait ainsi subjugué , sans pouvoir s'en défendre; 
mais en refusant cet honneur, il s'exposait au 
ressentiment d'un prince qui ne demandait qu'un 
affront qui l'autorisât à reprendre les armes. Fran- 
çois préféra les risques de la guerre, à là perte 
de son indépendance* 

1470. 

La position du duc, depuis le dernier traité de 
paix et les nouvelles menaces du roi, devenait 
de plus en plus embarrassante. Louis, à qui les 
raisons ne manquaient jamais , marchait de nou- 
veau sur la Bretagne. François eut recours au 
duc de Guyenne ; ce jeune prince, toujours prêt 
à prendre les armes contre le roi, son frère, 
déclara qu'il allait joindre ses forces à celles de 
son allié. Cette coalition modéra l'ambition du roi; 
il craignit que les princes n'appelassent les Anglais 
à leur secours. Il consentit à un nouveau traité, 
qu'il signa à Angers , et qui ne fut pas mieux ob- 
servé que les précédents. 

Le roi et le duc s'observaient d'un oeil jaloux 
et ne conservaient la paix que quand il y avait 
trop de danger à l'enfreindre. Plutarquc semble 
avoir peint, d'après nature, le caractère inquiet et 
ambitieux de ces deux princes. « L'envie d'usur- 
» per, le désir de se surprendre mutuellement, 
» passions qui leur sont naturelles , les tiennent 
>» toujours en armes les uns conlre les autres. 
» La guerre et la paix ne sont pour eux que des 
» noms, qu'ils emploient au besoin comme une 
» monnaie, dont le cours est réglé par leur in- 
» térêt, jamais par la justice ; plus estimables du 
» moins, quand ils se font ouvertement la guerre, 
>♦ que lorsqu'ils déguisent, sous les noms de jus- 
>» ticect d'amitié, la trêve momentanée qu'ils font 
* avec l'injustice. » ... 
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Tant que le duc était en guerre avec la France, 
l'évèque Amauri vivait en paix dans son diocèse; 
mais François s'étant procuré quelque repos du 
côté de Louis, reprit sa querelle avec Amauri, 
dont l'entêtement pour son temporel était incu- 
rable. Ce prélat, de son côté, voulut profiter des 
troubles pour reconquérir dos droits que lui seul 
s'obstinait à reconnaître. Mais il prit un moyen 
qui lui réussit mal ; il se jeta lui et son oncle 
Guillaume-de-Malestroit , dans le parti du roi , 
contre son prince. • 

Le due exigea de nouveau que l'évêquc le re- 
connût pour seigneur temporel , et lui prêtât ser- 
ment. Amauri refusa , et le duc saisit une seconde 
fois son temporel, par une ordonnance du 16 juil- 
let i/|70. François fit déclarer Amauri-d'Acigné , 
et Guillaumc : de-Maîeslroit , rebelles et ennemis 

■ 

de Tétat, et défendit à tous ses sujets de leur 
donner secours ni conseil, sous peine d'être ré- 
putés traîtres à la patrie. L'évêquc, pour se ven- 
ger- de cette excommunication civile, jeta un in- 
terdit sur le diocèse de Nantes, au mois de sep- 
tembre , et courut à Home. 

Le poète Jean Meschinot fit une pièce de vc*s à 
cette occasion, dans laquelle il dépeignit la douleur 
de la ville de Nantes de celte nouvelle interdic- 
tion; il n'épargna point levéque dans ses vers. 

Le duc, après le départ du prélat, envoya une 
ambassade à Rome, pour faire déposer Amauri, 
accusé de félonie et de rébellion. 

Le 11 janvier 1471 , Louis XI, accompagné de 
l'abbé de Redon , vint à Nantes. On n'allègue point 
d'autres motifs de son voyage , que le prétexte 
de réconcilier le duc avec l'évêquc ; mais il est 
présumablc que son intention secrète était de 
juger , par lui-même , des forces d'un vassal 
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trop redoutable. Quoi qu'il en soit, Louis étaît 
un négociateur trop suspect , pour réussir dans 
son projet avoué, et le duc n'en resta que plus 
irrité contre Amauri : il voulut faire appuyer les 
plaintes de ses ambassadeurs à Rome , par les 

fïropres sujets de l'évêque. Au mois de février , 
es vassaux du prélat s'assemblèrent à l'hôtel de 
ville de Nantes ; ils se reconnurent sujets du duc, 
-condamnèrent les entreprises séditieuses de l'évêque, 
et joignirent leurs députés à ceux du prince. Les 
habitants de Guérande envoyèrent aussi les leurs. 
Le pape ne mit point à cette affaire l'empres- 
sement que le duc eût désiré ; il lui en coûtait 
sans, doute de condamner des prétentions dont 
la cour de Rome devait profiter. Calixte IV se 
borna d'abord à suspendre , pour un temps li- 
mité, l'interdit qu'Amauri avait jeté sur son diocèse ; 
il prorogea ensuite cette suspension jusqu'à l'ar- 
rivée du cardinal de Nicéc , légat apostolique , 
chargé de prendre connaissance de l'affaire , à 
condition, toutefois, que l'évêque jouirait des droits 
spirituels de son église , et que le duc rappellerait 
ses proches , bannis à l'occasion de cette que- 
relle. 

Amauri , de rctoùr de Rome , n'osa cependant 
,pas reparaître à Nantes ; le roi lui avait donné deux 
abbayes , dans le diocèse de Luçon : il se confina 
dans celle de la Grcnetière , d'où il administra 
le spirituel de son diocèse., ne voulant le confier à 
aucun grand-vicaire de Nantes. 

Pendant la suspension de l'interdit , François II 
épousa au château , Margueritc-de-Foix , fille de 
Gaston , prince de Navarre. 

Le nouveau traité d'Angers était à peine signé, 
que le duc de Guyenne se disposait déjà à re- 
commencer la guerre. Ce prince était d'accord avec 
les ducs de Bourgogne et de Bretagne; celui-ci, 
malgré des engagements si récents avec le roi , 



Digitized by Google 



3 ° 9 

ne se crut point lie par ses serments. L'année ifor 
se passa en préparatifs ; les montres de la noblesse 
furent indiquées pour le i5 octobre. 

Tout était pré» pour la reprise des hostilités ; 
les princes ligués avaient pratiqué des intelligences 
jusque dans' le cœur de la France , et Louis XI 
allait se trouver dans de grands embarras , lorsque 
le duc apprit la mort du duc de Guyenne. Ce 
jeune prince mourut le 22 mai (1472) , des suites 
du poison qui lui fut donné par Jourdan-Faurc^ 
dc-Versois , abbé de Saint-Jean-d'Angéli , et au- 
mônier du prince. 

Cette mort était trop- avantagcusc*au roi , pour 
qu'on ne l'en crût pas l 'auteur. Il s'empressa de s'em- 
parer de toutes les places de l'apanage de son frerc. 
Odet-d'Aidic, sire de Lescun, favori du jeune prince, 
redoutant le ressentiment du roi , s'embarqua à 
Bordeaux, et vint à Nantes , en traînant à sa suite le 
perfide abbé, et Hcnri-de-la- Roche , écuyer de 
cuisine, son complice. Lescun les livra au duc, ' 
en le suppliant d'en tirer une éclatante vengeance : 
François lui répondit : « ils auront le loyer qu'ils 
» ont mérité , et voudrois que je tinsse aussy bien 
» en mes mains; ceulx qui les ont fait faire , que 
» j'ay ceulx-cy ; car je ne les laisserois point aller 
» sans plcigcs (caution) , et croy qu'il n'y a homme 
» en chrestienté qui les sçut pleiger. » Les deux 
empoisonneurs furent renfermés dans le château 
du Bouffai. 

La mort du jeune prince fut un coup de foudre 
pour le duc ; il sentit que tout le poids de la 
guerre allait retomber sur lui. Dans ce pressant' 
danger, il eut recours au due de Bourgogne, dont la 
haine contre Louis n'était jamais oisive ; celui-ci fit 
une diversion en Normandie , où il mit tout à feu: 
et à sang. Une alliance récente avec l'Angleterre, 
valut an duc un secours provisoire de mille Anglais; 
il nomma le comte de Laval , licutenant-généraf 
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de Bretagne , et le maréchal de Ricux lieutenant- 
général de l armée , avec plein pouvoir de veiller au 
salut de la patrie ; toutes les places fortes furent 
garnies de soldats et de munitions. 

Ces efforts cependant se trouvèrent bien faibles 
contre un si formidable ennemi. Louis s'avançait 
en Bretagne , à la tete de cinquante mille hommes , 
et se rendait maître de la Guerche , d'Ancenis , 
et enlevait Machccoulpar trahison. Le duc, alors , 
sollicita une trêve du lioi ; elle ne fut d'abord 
que de quarante-cinq jours, et le roi resta maître des 
places conquises. Le 8 décembre (1472), on la 
renouvela pour un an , dans le courant duquel 
les places furent rendues au duc. Comme de grands 
obstacles entravaient sans cesse une paix défi- 
nitive , ces trêves se prolongeront jusqu'au 1" de 
mai i47^. 

Cet accommodement fut conclu par les soins 
du sire de Lescun , devenu favori du duc. Louis 
profita de cette occasion pour l'acheter ; il lui 
donna , outre le Comte do Comminge , une partie 
de la Guyenne à gouverner , avec une quantité 
de villes; six mille livres de pension, quatre mille 
écus d'or , et le cordon de son ordre , à condi- 
tion d'engager le duc à vivre en paix. Lescun exigea 
du roi (juil jurât sur le bras de saint Laud , qu'il 
tiendrait ses promesses ; ce serment était le seul 
qui pût enchaîner la foi de Louis. Le duc obtint 
une pension de quatre-vingt mille livres ; mais 
comme il négligea d'exiger le serment redoutable , 
le roi ne lui paya que -la moitié de sa pension, 
encore ne lui resta-t-ellc que deux ans. 

« Pour subvenir aux grandes dépenses de la 
» guerre, le duc fit frapper, à Nantes et à Rennes , 
» de la monnaie blanche , appelée gros de Bretagne, 
» à (> deniers (Je loi , à 11 sols 6 deniers , 011 
»» 1^8 de taille au marc , et à 11 sols G deniers 
» de cours. » 
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<* Le marc d'argent , qui , au commencement 
v de cette année ( 1472) étoft à 8 livres io sols , 
» monta à 9 livres , et à la lin de cette même 
» année , à 9 livres 10 sols. * (T). L'écu d'oy 
valait 27 sols 6 deniers tournois. 

Le 18 octobre (1472) le duc accorda aux ha- 
bitants les droits de pavage , et le io we sur les 
vins vendus en détail dans la ville , faubourgs et 
quelques paroisses environnantes , pendant dix ans, 
à condition d'en employer les deniers aux répa- 
rations et aux fortifications de la ville. Il est à 
remarquer que la communauté se porta toujours 
avec zèle à remplir cette obligation , et que les 
plus beaux ouvrages de défense étaient dus à ses 
soins. Cette année ( t47 2 ) c -' c ^ n -*lir deux tours ; 
l'une sur le terrain de Sainte-Catherine , et l'autre 
au râteau de l'Erdre. , . 

Les Etats tiennent à Nantes, au mois d'octobre. 

1475. 

Louis XI ne s'était pas pressé de se justifier des 
odieux soupçons que la mort de son frère avait 
fait naître ; ce ne fut qu'à la fin de novembre de 
cette année t qu'il s'occupa de faire juger les em- 
poisonneurs. Il créa une commission , composée de 
l'archevêque de Tours , d'un évêque , des présidents 
des parlements de Paris , de Toulouse et de Gre- 
noble , pour besogner. A ces commissaires devaient 
se joindre ceux que le duc de Bretagne nommerait , 
ainsi que l'inquisiteur de la foi, ancien confesseur du 
duc de Guyenne. Mais ce tribunal, assemblé avec tant 
d'éclat , ne rendit aucun jugement ; et le roi eut 
l'attention de se faire remettre toutes les pièces du 
procès. Jourdan-Faure et son complice languirent 
au Bouffai jusqu'au mois de décembre 1 474* Pen- 
dant l'instruction du procès , des bruits extraor- 
dinaires se firent entendre , dit-on, dans la prison 
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enfin, au milieu d'un orage violent , ia foudre tomba 
sur le Bouffai , pénétra dans le cachot du meur- 
trier , et le tua avant que la justice eût pu le con- 
vaincre de son crime. D'autres , avec plus d'appa- 
rence de raison * prétendent que le duc le fit 
étrangler dans son cachot , à la sollicitation du 
roi , pour effacer les traces de ce crime. Le ca- 
ractère connu de Louis ne rend pas cette as- 
sertion trop invraisemblable. Henri-dc- la- Roche 
disparut aussi sans qu'on sache ce qu'il est de- 
venu. 

1475. 

Malgré les efforts de François II pour obtenir 
la translation de l'évéque Amauri , il n'avait pu 
réussir à s'en débarrasser ; l'ambassade envoyée 
sur la fin de i47^» sous prétexte de complimenter le 
nouveau pape , et dans le fait pour travailler à l'ex- 
pulsion du prélat , avait échoué dans cette entre- 
prise ; il paraît même qu'elle ne put parvenir jus- 
qu'auprès du souverain pontife. Le duc renvoya 
la merhe ambassade à Rome , au mois de dé- 
cembre i474 î il espérait qu'Amauri étant oublié, 
le pape se prêterait plus facilement à ses vues. Mais 
rien n'était changé h cet égard à Rome ; Louis XI 
protégeait fortement le prélat. Calixte en parlait 
comme d'un évêque dont il faisait le plus grand 
cas , et dont il désirait la réintégration. Le duc 
finit par consentir à son retour , mais en témoi- 
gnant au pape ses craintes , que ce prélat obstine 
ne continuât à excommunier et à interdire. Le pape 
se hâta de rassurer le prince , et t pour lever tous 
les obstacles y il lui envoya un bref daté du 
i" de mai de cette année , dans lequel il lui ac- 
cordait l'absolution de toutes les censures passées, 
avec le privilège de ne pouvoir à l'avenir être ex- 
communié , ni ses domaines mis en interdit sans le 
consentement du Saint Siège. 
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Amauri put enfin revenir a Nantes , pour y 
exercer sa puissance spirituelle; et, à la recom- 
mandation du pape , le duc le laissa aussi paisible 
possesseur du temporel de son église. 

Le setier de froment valut cette année 26 sous 
8 deniers , et celui de seigle , 22 sols 7 deniers. 

Les glaces renversent le pont de la Belle-Croix, le 
moulin Gilet et les travaux publics entrepris près le 
moulin Coûtant; l'hiver fut extrêmement rude cette 
année. 

1476. 

La trêve de Poitiers , convertie en paix par le 
traité de Senlis du 9 octobre de Tannée précé- 
dente , entre Louis XI et François II, fui ratifiée 
par les seigneurs bretons , le 7 février de cette 
année (i475, v. st.); le duc renonçait à toute al- 
liance açec les ennemis du roi. Louis lui en té- 
moigna sa reconnaissance , en le nommant lieu- 
tenant-général du royaume; ce qui n'empêcha pas 
le duc de faire un traité secret avec Edouard , 
roi d'Angleterre, contre les intérêts de Louis. C'est 
ainsi que ces princes se jouaient de la foi des ser- 
ments ! 

Françoise-d'Amboise , veuve du duc Pierre II , 
était entrée dans un couvent , aux Carmélites de 
Nazareth , diocèse de Vannes. Le duc et 1a du- 
chesse , voulant la rapprocher d'eux , engagèrent 
les sept bénédictines des Coëts à se retirer dans 
un autre couvent de leur ordre , ou d'entrer dans 
celui des Carmélites. Les bénédictines eurent peine 
à abandonner une maison que leur ordre possédait 
depuis trois cents ans. Après deux ans de résistance» 
elles cédèrent cependant aHx menaces des censures 
du pape et à la volonté tyrannique du duc , et se 
retirèrent à Saint-Sulpice , près de Rennes , sans 
que ce prince se mît en peine d'assurer leur exis-; 
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tcnce par une retenue sur les revenus de leur an- 
cienne maison. 

Le chapitre de la cathédrale jouissait depuis bien 
des années de l'appétissemcnt des vins vendus 
en détail , sur les fiefs du chapitre, concédé pour 
quatre ans seulement. Le duc, sur les plaintes des 
gens du domaine , révoqua ce privilège suranné. 

Le 12 de mai , le chapitre de Noire-Dame fit 
la consécration de son église. Il y eut un si grand 
concours de peuple pour gagner les indulgences , 
qu'on craignit que la ville ne fût surprise par les 
Français, qui la convoitaient toujours. Pendant deux 
nuits , les habitants firent le guet , et placèrent 
des canons aux portes et aux avenues de la ville. 

Gilles-de-Bretagne avait laissé' un fils naturel, 
nommé Edouard. Le duc lui donna le gouverne- 
ment de Nantes, à la place de Pcyrot-d'Aidie , 
sire de Lcscun ; celui-ci le posséda de nouveau, 
en 1A81. 

1477. 

Le 25 "de janvier, la duchesse Marguerite ac- 
coucha d'une princesse, qui fut la célèbre Anne- 
de-Bretagne. 

Louis XI ne fut pas long-temps à s'aper- 
cevoir que le duc ne se laissait pas plus facile- 
ment enchaîner par les traités, que lui-même; le 
roi, qui employait tous les moyens pour éclairer 
la conduite de ses puissants vassaux , était par- 
venu, à l'aide d'un espion, à s'emparer de la cor- 
respondance secrète du duc avec le roi d'Angle- 
terre. Indigné d'une duplicité qu'il ne haïsait que 
dans les autres, il résolut de s'en venger. Guil- 
laume Chauvin, chancelier de Bretagne, chef d'une 
ambassade , que le duc envoyait au roi , arrivait 
alors au camp devant Arras, que le roi assiégeait. 
Ce prince le fit arrêter d'abord, et reprocha amère- 
ment à Chauvin la perfidie de son maître. En 
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vain le chancelier voulut-il le justifier; le roi lui 
ferma la bouche, en lui montrant vingt-deux lettres 
originales du duc et du roi d'Angleterre. Louis 
renvoya les . ambassadeurs, avec ces preuves irré- 
cusables de mauvaise foi, sans vouloir connaître 
le sujet de leur mission. 

François, surpris d'une découverte qui pouvait 
compromettre son existence, s'en prit à son tré- 
sorier Landais, l'auteur et l'agent de cette trame. 
Landais, pour se justifier, fit arrêter et conduire 
a Nantes un nommé Maurice Gourmel, émis- 
saire secret, chargé de porter cette dangereuse 
correspondance. Celui-ci avoua qu'il s'était laissé 
corrompre par un agent du roi, pour la somme 
de centécus par lettre, et qu'il livrait les pièces 
originales, auxquelles le roi faisait substituer des 
copies, parfaitement imitées par l'art des faus- 
saires. Ce misérable fut conduit au château d'Au- 
rai , cousu dans un sac , et jeté dans [a mer. 

Cet événement fit craindre une nouvelle guerre , 
et obligea le* duc à pourvoir à sa défense. Parmi 
plusieurs mandements donnés à ce sujet, il yen 
a un qui oblige tous les habitants riches à faire 
leur provision de grains suivant le taux réglé. Un 
autre mandement requiert les x»aysans à trois 
lieues autour de Nantes, à venir aider à creuser 
. . et a nettoyer les fossés de la ville. Le duc fit aussi 
construire un gros mur pour renfermer la Saui- 
saye; plusieurs maisons furent abattues, en dédom- 
mageant les propriétaires. 

Heureusement pour le duc , Louis était trop 
occupé de la succession de Bourgogne , pour don- 
ner suite à sa vengeance ; il se borna à la con- 
fiscation du Duché d'Etampes, et renouvela à 
Luxeuil le traité de Senlis , avec des modifications 
en tous points défavorables au duc. Celui-ci le 
jura le 22 août sur le saint sacrement et sur la croix 
de Saird-Laud d'Angers, apportée exprès à Nantes. 
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Âu mois de décembre, on fit un marché pour 
la démolition de la porte de Saint-Pierre, avec 
8cs deux petites tours au-devant, et deux murs* 
qui longeaient le pont, pour la somme de sept- 
vingts livres. Dès que la démolition fut achevée, 
le duc fit rebâtir une porte nouvelle, et l'appuya 
de bons murs de rempart. La communauté entra 
pour beaucoup dans les travaux et les dépenses. 

L'usage de 1 artillerie commençait à s'étendre; 
dès l'année i458, le duc avait nommé messire 
Olivier-de-Quelen grand maître d'artillerie; en: 
i46i, les places* fortes furent garnies de canons 
de différents calibres Cette année , Nantes avait 
un gros canon, appelé la Bombarde ; cinq coule*- 
vrines, nommées Junon, Pallas, J' r énus % Mé~ 
lusine et la grant Margot, du nom de la duchesse r 
et vingt*-cinq autres coulevrines , appelées Cor* 
delières. Ces diverses pièces furent placées sur le* 
remparts et sur les portes de ville* 

» Cette année, Guyon Deslandes, canonnier de 
» la ville, fondit pour son service . vingt-quatrô 
» pièces de canon avec leurs boites. Douze de ces 
» canons prirent les noms des douze mois de 
» l'année, et on les appela les mois , et les douze 
» autres furent appelés les prophètes, dont cha- 
» cun portoit le nom d'un prophète,.» (T) Ces 
canons, au reste, n'étaient que d'un très- petit ca«* 
libre , puisque le fondeur n'employa pour les 
vingt- quatre pièces, que six mille deux cent cin- 
quante quatre livres de cuivre. 

» Le boulet de fer n'était pas encore à la mode, , 
» on le suppléoit par des boules de plomb, qu'on 
» appeloit plombets, et par des boules de cuivre; 
» le coust et la rareté de la matière, obligèrent 
» bientôt à user d'une pierre dure et ronde , que 
» l'on appela pierre à canon. La ville, le i5 
» mars i/ f 74 (vieux st.) tira de Daoulat, évêché 
» de Léon, 1800 de ces sortes de pierres, à 4 
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^» livres 1 4 sols 6 deniers le cent. îEHe 'traita le 
» i4 mars 1476 (v. st.) de mille autres -pierres 
o> de cette espèce; 5oo à deux sols, et les 5oo 
» autres, à 20 deniers la pièce, il lui fournir au 
» i cr mai suivant, sous peine de prison et d'ex- 
» communication , en cas de retard, » 11 en vint 
» aussi quelques-unes pour la grosse bombarde , 
» à i5 sols la pièce. (T) 

La maison des engins (l'arsenal), était au bas 
de la place du Bouffai, sur le terrain de l'ancienne 
monnaie, qui devait l±o sous de rentes^ à l'abbaye 
-de Fontevrault. 

L'évêque Amauri-d'Acigné mourut cette année, 
le 23 février (v. st.) dans l'abbaye de Trizay, au 
diocèse de Luçon , et fut inhumé dans celle de 
ia Grenetière. Ce prélat , pendant quinze ans 
xl'épiscopat, ne jouit presque pas du temporel de 
son évêché., et mourut sans reconnaître l'auto- 
rité du duc, sur ce même temporel. Plusieurs 
auteurs prétendent que le chapitre élut à sa place 
Jacques Delbicst, scolastiquc de Nantes, et fils du 
seigneur de Thouaré; mais l'abbé Travers, qui 
-a fait de précieuses recherches sur les évêques 
de Nantes , conteste ce fait, et croit que Del- 
bicst ne fut que désigné par le chapitre , qui 
s'apercevant peut-être que le scolastique avait les 
mêmes maximes et les mêmes prétentions qu'Amau- 
ri, craignitde voir renouveler une guerre mal éteinte. 

Le 10 mars, le chapitre élut Pierre Duchnffaut, 
docteur en droit civil et canonique. Ce vertueux 
ecclésiastique ne voulut accepter l'évêché qu'à 
condition que le différend du serment et du tem- 
porel de l'église serait réglé auparavant, et la 
paix rétablie dans le diocèse. ■ 

Le duc et le chapitre y travaillèrent d'un com- 
•mun atxord. Cette importante décision ne parut 
.que le 28 novembre ; il fut réglé : « que l'évêque 
*» de Nantes reconnaîtrait le duc pour souverain , 
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» fondateur et protecteur de son église ; qu'il lui 
» ferait serment de fidélité; enfin qu'il recon- 
*> naîtrait le ressort de son parlement, dont il 
» ne relèverait appel qu'au Saint Siège. » 

Pierre Duchaffaut fut ordonné peu après la con- 
clusion de cet accord. On reprocha au pape Pie 
II d'avoir été la cause de ce scandaleux procès, 
en nommant de son chef, et sans l'agrément du 
duc, à un évéché d'une si grande importance pour 
la Bretagne. Sixte IV y remédia, en renouvelant, 
le 29 d'août 1478 , la bulle de Nicolas V, d'après 
laquelle le pape ne devait conférer les évèchés 
de Bretagne qu'aux personnes que le duc nom- 
merait. Si ces bulles avaient été maintenues par 
ses successeurs, ils eussent évité bien des scandales. 

« Les monnaies d'or de cours à Nantes et en 
» Bretagne étoient des écus d'or, sa lut S, francs 
» à pied, francs à cheval , réaux, lyons , hcnriqncs 
« et nobles. Quelques-unes de ces monnoies étoient 
» au coin du duc, frappées à Nantes et à Rennes. » 
(T) ■ * - 

♦ 

• * * * • • 

» Le bas de la rue de la Boucherie s'appeloit 
» Goucsnerie,.... et la rue de la Boucherie, por- 
» toit le nom de Sauvctour la Clavurerie , jus- 
» qu'à la porte de Saint-Nicolas, celui de Bourg- 
» main; la rue des Halles, celui de la Mercerie; 
» la rue des Carmes , depuis les Changes jusqu'au 
» Port-Communeau, rue de l'Echcllcrie; la rue 
» des Cordeliers... rue Perdue; la rue de Verdun* 
» continuoit son nom depuis le carrefour Saint- 
» Jean jusqu'au carrefour de la Laiterie. On 
» appeloit rue de la Chaussée , notre Grande-Rue, 
» depuis la place Saint-Pierre jusqu'aux Changes. 
» L'entrée de la Casserie portoit le nom de Ba- 

» rilleric, et le surplus de cette rue, jur.qu'à la 

• — ■ ■ ■ ■ ■■ ■ ■ 
* L'emplacement de celle rue était connu autrefois sous 

le nom de Dune l'ert. 
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» rue tlu Bourgmain, celui de pont d'Erdrc. La 
» Saulsayc avoit une rue ou une halle du nom 
» de Poissonnerie.... « (T) 

Le duc commence la construction du palais de 
justice, ou auditoire, sur la place du Bouflài; 
destination que cet e'difice a conservée jusqu'à ce 
jour. 

1478. 

Le duc fait un traite de commerce avec la hanse 
tcutonique, très-avantageux à la Bretagne. 

L'église de Saint-Pierre avançait lentement. Ce- 
pendant « les deux battans de bronze de la grande 
>» porte, aux images de Saint-Pierre, et de Saint- 
>» Paul , bien représentes, furent mis et attaches 
» (cette année). L'inscription gothique qu'on y lit, 
» l'assure positivement : 

« Sixte quart l'église gouvernoit, . , 

L'an mil cinq cenls, mis hors douze et vingt ans 

François second duc de ce nom regnoit; 

Pierre , prélat, unique de céans 

Quand fumes mis aux portes bien séans 

Pour décorer ce portail et chîef-d'œuvre, 

Car richement par nous se ferme et œuvre. » 

Ce monument curieux n'existe plus; il *a été 
fondu. L'inscription était tracée sur une table de 
Jbronze ; elle fut portée à la Monnaie pour éprou- 
ver le même sort, mais elle fut heureusement 
conservée , et M. Bertrand- Geslin , maire, la lit 
remettre à Saint-Pierre; . • 

' ' '* 1479. - 

Le 18 septembre, la communauté de Nantes 
reçut des lettres de convocation du duc pour en- 
voyer des députés aux états indiqués à Bedon. 
» Si nous mandons, dit le prince, et commandons 
» expressément à iccux jour et lieu estre (20 oc- 
» tobre) et vous rendre , ou les aulcuns de vous, 
» devers nous, et de ce ne faillir, toutes âultres 
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» charges et affaires , par vous cessantes.... et vou* 
* passer de amener avec vous le moins de gens 
» que possible vous sera, et qui n'ayent point 
» esté en lieu où il y ait maladie, ne contagion. » 

1480. 

Le vicomte de Rohan fut arrêté vers ce temps, 
par ordre du duc , et renfermé au château de 
Nantes. Il était accusé d'avoir assassiné Rcné-dc- 
Kcradrou, gentilhomme de la chambre du prince. 
Plusieurs domestiques du vicomte fuient aussi 
arrêtés comme complices ; d'autres se sauvèrent 
dans l'église des Carmes, d'où Ton n'osa les tirer, 
dans la crainte d'encourir les censures. Le duc 
les fit garder à vue pendant deux ans. Le séné- 
chal de Guérande , chargé de l'instruction du 
procès, ne put convaincre les assassins de leur 
crime, et fut obligé de les relâcher. . 

L'évêque fit imprimer un bréviaire, sur vélin, 
et sur papier in- 12° , en belles lettres. « Avant 
» cette édition , les ecclésiastiques de Nantes et 
» du diocèse, ou ne disoient point de bréviaire, 
» ou alloient à l'église le lire à l'aide de quel- 
» ques bréviaires M SS. qu'on y tenoit à la chainc 
» et qui n'en sortoient point. Saint Nicolas en 
» avoit quatre de cette espèce, et un ordinaire 
» ou directoire. » 

» Ce bréviaire, dit Travers, est le premier qui * 
» ait paru en Bretagne, et peut-être en Europe; 
» il fut imprimé à P~ mctiU » qu'il suppose avec 
raison êlre Vannes, et non f r etiise comme quel- 
ques-uns l'ont conjecturé. L'art d'imprimer, dit- 
il, ayant été exercé en Bretagne, presqu'aussitôt 
qu'on le trouva. « Guillaume» Touzé, riche libraire 
» de Nantes, fit les frais de l'impression , et Fran-* 
» çois Hcnner de Hailbrunn fut l'imprimeur. Toutes 
» les feuilles de ce premier bréviaire de Nantes 
» sont numérotées en chiffres arabes... il a d'ail- 
» leurs plusieurs autres singularités remarquables. » 
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L'établissement d'une imprimerie, en i/,8o , à 
Vannes, est digne de remarque, puisqu'on n'a com- 
mencé à imprimer à Paris qu'en 1470, et que 
la première imprimerie à Nantes ne date que de 
i493, comme nous aurons occasion de le dire. 
La conjecture de l'abbé Travers , sur le mot 
Vendus , acquiert le caractère de certitude , par 
la connaissance d'un autre établissement typo- 
graphique , presqu'à la même époque , au fond 
de la Basse-Bretagne. M. Cambri nous apprend 
qu'il existe à la bibliothèque du roi un livre cu- 
rieux des coutumes corrigées et mûrement visi- 
tées par maistre Nicolas Dalier , maistre Guille 
Racine et Thomas Dutertre, avocats, etc. Cet 
ouvrage a esté parachevé d'imprimer, l'an de 
grâce, i485, le 3 juillet , à B reliant- Loudéuc , au 
diocèse de Saint-Bricuc, par Robert Fouquet et 
Jean Cres, maistres en l'art d'impression; ce livre 
est sans virgules et sans numéros. 

Voici quelques articles extraits de ce document du 
Vieux droit public de Bretagne. On verra que, dans 
ces temps, que maintenant on traite de barbares, les 
saines maximes de jurisprudence étaient déjà bien 
établies dans ce code ; que les princes veillaient avec 
soin à ce que la justice fut bien administrée , 
et que le faible fut protégé par les lois, contre 
l'homme puissant qui «tendait à l'opprimer. 

Un édit du duc Pierre II contient cette clause 
sur les avocats : « Qu'il ne plaidoira, ne sou- 
» tiendra nulle mauvaise cause à sa savance et 
» cognoissance , et en quelque endroit du plaid 
>» qu'il lui vienne à cognoissance, qu'elle fust 
» mauvaise, il la délaissera sans plus la conduire. » 

Article 99 du code. Justice doit cslrc plus émue 
» d'absoudre que de condamner, et pour ce , doit- 
» on savoir la cause clerement , car elle doit estre 
» plus cicre que estoile qui est au cieil, dont 
» homme est condamné à mort. » 

21 
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Art. io£. « S'il y a accusateurs, ils doibvent 
» estre en prison l'un comme l'autre. * 

Art. no. « Soustenant et consentant de mal- 
•» faietcurs doibvent estre pugnis comme malfaic- 
» teurs, excepté cousins-germains et cousines, et 
» dedans , qui ne sont pas tenues à les enseigner, 
» ni le sang honnir. * 

Art. ii 8. « Aussi doibvent rien perdre les hoirs 
» pour le méfaict de leurs prédécesseurs , s'ils ne 
» sont consentent du mesme faict. * 

» Justice fust établie pour charité., car si jus- 
» ticc n'estoit , de mentis gens , n'auroient de quoi 
» vivre , car les grands et les puissants leur os- 
» tassent le leur et ce qu'ils eussent gaigné. » 

» Justice doit estre droite et loyale, plus que 
» le cordel quand il est tendu. » 

Le marc d'or esta n8 livres, et le marc d'ar- 
gent a 10 livres. 

1481. 

l»es travaux (k la nouvelle porte de Saint- 
Picrrc occasionnèrent la ruine d'un vaste édifice , 
touchant au manoir épiscopal, et appartenant à 
l'évcquc. Cet édifice formait une salle voûtée de 
cinquante pieds de long, sur vingt-cinq de large. 

Cette salle voûtée était , selon toutes les appa- 
rences, un édifice public, construit par les Ro- 
mains; mais l'évoque, sans trop s'inquiéter de l'in- 
térêt que pouvait offrir cette ruine, comme mo- 
nument antique, ne vit que le dommage qui en 
résultait pour lui, et demanda qu'il lut réparé. 
Le duc nomma son chambellan, Pc'irol-d'Aidic , 
qui, avec Blanchet, procureur des bourgeois, ré- 
glèrent l'indemnité, de concert avec l'évéque; 
on construisit une muraille, à sa convenance, 
avec quelques antres réparations, au moyen des- 
quelles Févequc se trouva suffisamment indem- 
nisé et en donna quittance. 
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C'est sur le terrain de cette salle voûtée , qu'on 
découvrit, cent ans plus tard, une inscription dont 
l'interprétation a causé une grande dissidence d'o- 
pinions entre les savants, et sur laquelle ils ne sont 
peut-être pas encore entièrement d'accord. Le 
27 avril i8o5, M. Fournicr fit la découverte d'une 
nouvelle inscription et sur le même terrain , à qua- 
rante-deux pieds de distance de la première. La 
Société Académique nomma, en 1808 , une com- 
mission , et la chargea de faire un rapport sur 
les travaux et les découvertes de ce savant ex- 
plorateur des antiquités de Nantes. La commission 
chargea M. Alhenas de rendre compte de son 
travail. Dans ce rapport, il discute les différentes 
opinions des savants sur la première inscription , 
et en donne la traduction, ainsi que de la se- 
conde. Les voici : 

Inscription trouvée en i58o, 

NVM1NIB AVGVSTOR 
DEO VOLIANO 
M GEMEL SECVNDVS ET C SEDAT FLORVS 

ACTOR VICANOR TRIBVNAL C M 
LOCIS EX STIPE CONLATA POSVRRVNT, 
» c'est-à-dire : sous les auspices des divinités de 
» l'empire, et du dieu Volianus, Marcus Gemel- 
» lus secundus, et Caïus Sedatus Florus, syndic 
» des habitants du port , ont bâti ce tribunal, pour 
>» leur usage commun , dans Je quartier fréquenté 
» par les navigateurs , avec les fonds provenant 
» d'une contribution qui a été levée sur les ha- 
>» bitants. » * 

Inscription découverte par 31. Fournier. 

AVG DEO , VOL 

PORTICVM CVM CAMI 

CONSACRATAM L s MART'N 

. . — i 1 . . ■ 1 . ■ 1 — . 

* Nota. Cette versiou diffère de celle de l'abbé Travers, 
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M LYCCLIVS GENIALIS 
VICA1SIS PORTENSIB CONSES , 
» c'est-a-dire : Lucius Martinus , et Marcus Luc- 
*> clins Génialis, ont concédé aux habitants du 
» port cette salie de change et ce portique , con- 
» sacré aux divinités de l'empire , et au dieu Vo- 
>» lianus. » 

La commission a cru avoir des données suffi- 
santes pour établir que ces deux inscriptions ap- 
partenaient au même édifice, et que cette salle 
voûtée était le Porlicum désigné dans la seconde 
inscription. « Ainsi, dit le rapporteur, ce mo- 
n nument contenait le tribunal de commerce, 
a» une bourse, et un endroit consacre à un culte 
» religieux envers *le dieu Volianus. » 

Les travaux des fortifications étaient poussés 
^\vec beaucoup de vigueur ; les habitants y tra- 
vaillaient à tour de rôle, pendant les mois d'avril, 
de mai et de juin. Plusieurs se prétendaient exempts; 
le duc fit un mandement , dans lequel il ordonna 
d'user de contrainte ; personne , disait-il , ne doit 
prétendre d'exemption , puisque le chancelier de 
Bretagne est taxé lui-même. 

Le i4 juin, l'évoque tient un synode, dont un 
<les statuts défend à quelque personne que ce soit 
de prétendre à des droits privatifs dans les églises , 
tels que bancs , sépultures, tombes, litres , cein- 
tures , et armoiries sur les murs , sans la per- 
mission de l'éveque , sous peine de mille livres 
d'amende , et cessation d'office ♦ dans les églises 
où l'on mettrait ces marques de vanités humaines. 

1482. x 

En 1471 , le duc avait donné un mandement, 
en faveur du jeu de l'arc et de 1 arbalète ; et 
pour engager les citoyens a se livrer à cet exer- 
cice , il accorda plusieurs privilèges à ceux qui 
remporteraient le prix ; entre autres , l'exemption 
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du fouage , pour un an , pour ceux de la cam- 
pagne. Il défendit en même temps les jeux inutiles 
ou nuisibles ; tels que la paume , le jeu de bille , de 
soûle * , de barres , etc. Il ordonna que chaque 
archerie f ou compagnie , serait composée de qua- 
rante hommes ; si une paroisse ne pouvait corn- 

()létcr ce nombre , elle devait en prendre dans 
a paroisse voisine. Le i" mai de cette année , 
le duc confirma cet établissement f et en augmenta 
les privilèges; il exempta celui qui serait le roi, 
par l'abat de l'oiseau , de toutes charges publiques , 
pendant Un an , et lui accorda le droit de vendre 
vingt pipes de vin , exemptes de droits. C'est ce 
jeu qu'on appelait le papegaulL 

i Le duc fit construire . cette année un moulin , 
appelé moulin du chapitre de Notre-Dame, Il fut 
placé entre Bon-Secours et le pont de la Belle- . 
Croix , et destiné à. moudre le grain des chanoines 
de la Collégiale/ 

1484=1485. 

Depuis long-temps le duc était circonvenu par 
un favori qui abusait étrangement de sa confiance, 
et de l'autorité qu'il lui avait abandonnée. Ce fa- 
vori était Pierre Landais ,. natif de Vitré , fils 
d'un tailleur, ayant lui-même exercé cette profes- 
sion. Cet homme avait capté la bienveillance du 



* La soûle est un gros ballon de cuir rempli de son. C'est !c jeu 
favori des paysans bas-bretons: ils s'y livrent avec fureur, 
malgré toutes les défenses. Quand les joueurs sont réunis, un 
d'entre eux lance la soûle en l'air de toutes ses forces; les autres 
l'attendent à la descente , et chacun tàclxe de s'en emparer. 
Pour y parvenir, les plus violents efforts sont nécessaires , et 
les joueurs ne s'épargnent ni coups , ni meurtrissures. Le vain- 
queur du jeu obtient l'honneur de lancer la souk dans la partie 
suivante , honneur qu'il paie souvent bien cher. Des blessures 
graves et des querelles sanglantes n'ont, pu dégoûter le* 
paysans bretons de ce jeu brutal. 
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prince , par des services secrets , qui sont rare- 
ment récompensés par une ai grande élévation. 
Landais , par la souplesse de son esprit f et un 
génie propre aux affaires f sut captiver la con- 
fiance de son maître , obtint des places lucratives, 
et parvint enfin jusqu'à la charge de trésorier , 
première dignité de l'état. 

« Landais , dit un historien , était un esprit ex- 
» traordinaire , infatigable dans le travail , secret 
» dans les intrigues , enfin un ministre digne de 
» l'estime des grands et du peuple , s'il eut eu 
» moins d'orgueil, moins de passion pour la ven- 
» geahee , moins de dévouement pour ses parents , 
» et plus de ménagement pour les grands seigneurs; 
» et s'il n'eût pas usé tyranniquement de l'ascendant 
» qu'il avait pris sur l'esprit du prince. » 

La noblesse , profondément blessée dans son or- 
gueil , voyait avec indignation la faveur et la 
puissance du souverain entre les mains d'un homme 
que rien ne recommandait à son respect, et auquel 
cependant elle était obligée d'obéir. Landais, de son 
côté f usait de son autorité avec la hauteur d'un 
insolent parvenu. Maître de l'état, il n'était gené que 
par la présence d'un seul homme , dont l'austère 
vertu lui portait ombrage ; c'était Guillaume Chau- 
vin | chancelier de Bretagne. Ce respectable ma- 
gistrat , dès long-temps en butte à la haine du 
favori, en éprouvait les effets par de sourdes 
calomnies. Bientôt il le dénonce au prince , et l'ac- 
cuse d'avoir trahi le secret de l'état , en divul- 
guant au roi de France la correspondance se- 
crète avec Edouard ; imputation d'autant plus 
odieuse , que Landais lui-même avait puni le traître 
en le faisant mourir, François , subjugué par son 

Serfide ministre , et depuis long-temps incapable 
'avoir d'autre volonté que la sienne , donne l'ordre 
d'arrêter le chancelier , et le livre à des juges 
gagnés, qui cherchèrent avec zèle, mais sans succès» 
les preuves d'un crime qui n'existait pas. 
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Chauvin n'en fut pas moins dépouillé de tous 
ses biens , et traîné de prison en prison , malgré 
Jes réclamations de l'évêque de Nantes et du clergé t 
comme étant clerc. L'inique oppresseur fut inexo- 
rable ; la spoliation fut exécutée avec tant de ri- 
gueur, que la famille du chancelier tomba dans 
une affreuse misère ; on vit son épouse demander 
l'aumône , et personne n'osait la secourir , tant 
son persécuteur était redouté. Plus tard , ses biens 
furent donnés à Henri d'Avaugour , fils naturel 
du duc , afin que rien ne manquât à la sanction 
de cette grande iniquité. 

Louis XI ordonna vainement au duc de Bre- 

■ 

tagne de mettre en liberté son chancelier , ou 
de le livrer au parlement de Paris : le favori 
tout puissant brava un roi que son maître re- 
doutait. 

Landais multipliait les violences et les actes d'au- 
torité ; il chassa les évéques de Rennes et de Tré- 
guier de leurs sièges , pour y placer ses neveux , 
dont l'un était encore enfant. Mais rien n'excitait 

Klus l'indignation publique que l'injustice dont 
î chancelier Chauvin était la victime. Traité comme 
un criminel d'état , livré à d'impitoyables geôliers , 
manquant de nourriture , et- mourant de froid 
au fond d'un cachot, l'infortuné Chauvin n'avait 
plus que quelques jours à vivre , quand un der- 
nier rayon d'espoir vint ranimer son courage; c'était 
l'intervention des états de Bretagne. Mais cette 
assemblée qui avait si souvent montré une noble 
fermeté contre les abus du pouvoir > trembla de- 
vant celui du favori', et eut la lâcheté de répondre : 
que cette affaire ne la concernait pas , et qu'elle 
ignorait si Chauvin était en prison* 

Ce dernier trait accabla le malheureux vieillard y 
il mourut le 5 avril 1484 (n. st.) , de misère et de dé- 
sespoir. Son corps fut transporté à Vannes , et in- 
humé auxcordcliers, sans pompe; aucun parent ni ami 
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n'osa accompagner ses restes, dans la crainte d'en- 
courir la haine de son persécuteur. 

Les me'contcnts n'avaient pas attendu cette ca- 
tastrophe > pour prendre un parti extrême contre 
leur ennemi : ils étaient déterminés à tout entre- 
prendre pour s'en défaire. Beaucoup de personnes 
avaient à s'en plaindre, d'autres redoutaient sa 
puissance usurpée ; l'envie mal déguisée des uns, 
la jalousie secrète des autres, la haine de tous, 
devinrent le nœud d'une ligue, qui se trouva bientôt 
en mesure d'agir. Le maréchal de Rieux et le prince 
d'Orange , neveu du duc , se mirent à sa tête. Les 
seigneurs mécontents se partagèrent en deux trou- 
pes , dont l'une devait assaillir le château , et l'autre 
se porter à la Pabotière , maison de campagne 
du trésorier , en cas qu'il y fût. Le 7 avril , deux 
jours après la mort de Chauvin, le maréchal se 
rendit au château à la nuit tombante , avec sa 
suite, barricada les portes avec soin, et fit cher- 
cher Landais jusque dans la chambre du prince , 
qui , effrayé d'une démarche aussi audacieuse , crut 
qu'on en voulait à sa personne. 

Les recherches furent inutiles ; mais cette ac- 
tion causa bientôt une grande rumeur dans la 
ville ; les habitants , craignant pour les jours du 
princo , prirent les armes , et menacèrent d'exter- 
miner les auteurs de ce complot , qui ne trouvè- 
rent leur salut que dans la bonté du duc , qui , à 
leur sollicitation , se montra aux créneaux du châ- 
teau , pour détromper ses fidèles sujets. Le peuple 
se retira , mais dans le désordre de cette violente 
perturbation, plusieurs hommes avaient été écrases. 
Dans le même temps , la deuxième bande de con- 
jurés se rendait à la Pabotière , dans l'espoir 
de surprendre leur ennemi. Il y était en effet; mais, 
averti par un serviteur fidèle , il put s'assurer qu'on 
en voulait à sa personne. Une prompte fuite pou- 
vait seule le tirer d'un si grand péril : il $'y ré- 
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sol ut, et se sauva par son jardin , en franchissant les 
haies et les fossés. Seul et à pied , il courut à tra- 
vers champs, et parvint non sans peine à Pouancé, 
où il se cacha , en attendant qu'il pût faire con- 
naître à son maître le lieu de sa retraite. 

Le maréchal, desespéré d'avoir manqué son coup, 
et inquiet des suites de son entreprise , se retira à 
Ancenis avec ses partisans. Landais se fit promp- 
tement rappeler , et le duc lui envoya une escorte , 
pour le ramener. Il revint la rage dans le cœur 
et avec la ferme résolution de tirer une éclatante 
vengeance de l'affront , et surtout de la peur qu'il 
avait eue , car « c'estoit un esprit vif, félon , vin- 
dicatif, impi» toyablc estant offensé. » 

Le 21 de mai suivant, il fit rendre un arrêt 
de proscription contre les seigneurs ligues ; ils 
fuient déclarés rebelles , traîtres, criminels de lèse- 
_ majesté , et comme tels condamnés à mort ; avec 
ordre de courir sus , et défense à qui que ce fût 
de les secourir ; leurs biens furent confisqués et ac- 
quis au domaine , leurs maisons rasées , et les bois 
abattus. 

Cette rigoureuse sentence révolta plus les mé- 
contents , qu'elle ne les intimida ; ils fortifièrent 
Ancenis et Châteaubriant , et traitèrent avec Çhar- 
les VIII , pour en obtenir du secours. 

Landais , loin de s'effrayer de ces négociations 
et des dangers de la guerre civile , semblait prendre 
plaisir à pousser ses ennemis. Dès le commen- 
cement de l'année suivante (i4&5), il prit des 
mesures pour former une armée ; il y parvint , 
mais le trésor du duc en reçut un notable dom- 
mage. m 

Quand tout fut prêt , le duc , docile à la vo- 
lonté tyrannique de son vindicatif ministre , donna 
l'ordre aux troupes de marcher sur Ancenis f et 
de l'assiéger. Le maréchal ayant eu connaissance 
de ce projet , fit sortir les siennes , et le* deux 



« 

Digitized by Google 



33a 

corps ne tardèrent pas à se trouver en présence 
Mais celte rencontre devint funeste au favori. 
L'armée du duc était peu disposée à se battre 
pour un homme qu'elle haïssait autant que les mé- 
contents le détestaient eux-mêmes. Après quel- 
ques pourparlers , tous se réunissent simultanément, 
et marchent sur Nantes , pour demander la tête 
de Landais. Celui-ci, surpris et consterné dune 
défection aussi subite qu'inattendue , chercha un 
reste de fermeté pour lancer un nouvel arrêt de 
proscription contre des ennemis nouveaux ; mais 
il était trop tard. Le maréchal et ses adhérents 
avaient sommé le chancelier Chrétien de porter 
un décret de prise de corps contre le trésorier y 
avec assurance de le soutenir. 

Dès que le peuple fut instruit de ces événements 
(25 juin), il se porta au château, avec une fureur 
inexprimable , en demandant à grands cris qu'on 
livrât le favori à la justice. Dans un instant, toutes 
les issues furent fermées par la foule toujours 
croissante. Le malheureux Landais , hors d'état 
de fuir , alla se réfugier auprès du prince , et se 
cacha dans une armoire , dont son maître prit la 
clef. Le duc , lui-même , effraye d'un tumulte qui 
augmentait sans cesse , demandait le motif d'une 
haine si effrénée contre son trésorier. En vain es- 
saya-t-it de l'apaiser , en envoyant le comte et 
le cardinal de Foix vers le peuple ; ils manquè- 
rent d'être étouffés , et eurent hâte de rentrer. 
« Monseigneur , dit le comte , je vous jure Dieu , 
» que] faimerois mieux estre prince dun million 
*> de sangliers , que de tel peuple que sont vos 
» Bretons. Il vous faut de nécessité délivrer vostre 
» thrésorier , auliremeni nous sommes tous en dan- 
» gier. » 

Bientôt arriva le chancelier Chrétien chargé de 
faire mettre à exécution le décret de prise de 
corps, qu'il avait porté contre le ministre. Ce 
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magistrat avait eu beaucoup de peine à pénétrer 
jusqu'auprès du prince ; il lui fit part de la né- 
cessité où il se trouvait d'arrêter le trésorier. 
Après quelques moments d'une inutile résistance , 
le duc fut oblige de céder, et le livra lui-même 
au chancelier , en lui disant : Je vous le baille , 
et vous commande sur vostre vie , que vous lui ad- 
ministriez justice , et que ne soufriez aucun griej 
ou desplaisir lui estre fait hors justice* Il a este 
cause de vous faire chancelier 9 et pour ce , soyez- 
lui ami en justice. Aussi ferai-je , dit le chance- 
lier. Mais que pouvait une telle recommandation, 
en présence d un peuple furieux , et d'ennemis 
acharnés à sa perte ! Le chancelier lui-même , n'at- 
tendant plus rien d'un protecteur tombé dans l'a- 
byme , put se faire impunément un mérite de 
son ingratitude. 

Landais avait indignement abusé de son crédit 
et de son pouvoir : aucune de ses créatures n'osa 
prendre sa défense ; peut-être même , en le mau- 
dissant , espérèrent-elles se faire pardonner les 
faveurs qu'elles en avaient reçues. 

Landais fut traîné par des gardes , à travers les 
flots du peuple qui l'accablait d'injures et de malé- 
dictions ; il fut déposé dans une des tours de Saint- 
Nicolas, et l'on mit à instruire son procès toute 
l'activité que pouvait suggérer une haine long- 
temps comprimée. Jamais favori n'avait éprouvé 
un revers plus subit et plus inattendu. Cet homme . 
si orgueilleux naguère de sa puissance usurpée , 
languissait maintenant au fond d'un cachot , livré 
à ses remords, et peut-être à de vains projets de 
vengeance , tandis que ses ennemis travaillaient à 
sa ruine , et s'apprêtaient à la consommer. 

Son procès cependant s'instruisait , et les inter- 
rogatoires se succédaient avec rapidité ; après vingt- 
quatre jours de travaux non interrompus f l'ins- 
truction fut achevée , et les juges prononcèrent la 
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sentence. Landais fnt condamné à. être pendu, et 
tous ses biens confisqués au profil de l'état (19 juil- 
let i485). 

Après le prononcé de la sentence , on examina 
s'il ne convenait pas de la soumettre au duc pour 
obtenir son approbation ; mais la grâce du con- 
damné était trop assurée, et les seigneurs étaient 
perdus , s'ils n'achevaient leur audacieuse entre- 

Erise. Ils résolurent donc de faire périr le raal- 
cureux Landais , en bravant l'autorité et la colère 
du prince. 

Depuis le commencement du procès , les sei- 
gneurs amusaient le duc par de vaincs promesses , 
et avaient ainsi gagné le temps nécessaire à leur 
projet ; ce prince faible leur pardonna facile- 
ment une entreprise si contraire à son autorité» 
dans l'espoir que sa condescendance sauverait la 
vie à son ministre ; mais sa bonté ne fit que les 
enhardir. Quand l'instant fatal fut arrivé , ils pla- 
cèrent des gardes autour du château , pour em- 
pêcher la vérité d'y pénétrer , et chargèrent le 
comte de Comminge de tromper le prince , son 
compère ; il y parvint facilement. Le duc était si 
éloigné de penser qu'on osât disposer de son fa- 
vori , sans son aveu , qu'il demanda au comte où 
en était le procès. Celui-ci , sans se déconcerter, 
lui répondit qu'il tirait à sa fin , et qu'on lui soumet- 
trait la sentence. Ainsi le veux-je , dit le duc , 
car quelque cas quil puisse avoir commis , je lui 
donne sa grâce , et ne veux qu'il meure. 

C'est ainsi que Comminge se jouait de la cré- 
dulité du prince , tandis qu'on conduisait Landais 
au supplice , dans la prairie de Biessc. Jusqu'à 
son dernier moment , celui-ci s'attendait à être 
sauvé par l'ordre de son maître , et ne perdit l'espé- 
rance qu'avec la vie. 

Quand le duc apprit la fin tragique de son fa- 
vori , il se plaignit amèrement de son « trahistre 



Digitized by Google 



333 

* compère , le comte de Comminge , qui esloit venu 
» tout exprès po,ur r amuser pendant P exécution. » 
Forcé de dévorer cet outrage , il fit transporter 
les restes du malheureux Landais à l'église de 
Notre-Dame , et l'y fit inhumer. 

Ainsi périt , par la main du bourreau , Pierre 
Landais, ministre tout puissant, et favori d'un prince 
trop facile à livrer son autorité à qui voulait 
s'en saisir. Sa mémoire a sans doute été flétrie 
de plus de crimes qu'il n'en a commis. « Ses en- 
nemis , dit M. Richcr , ont été à la fois accu- 
sateurs , témoins et juges. » Mais rien ne peut 
lui faire pardonner les souffrances et la mort de 
l'infortuné chancelier Chauvin , dont la rigide pro- 
bité s'opposait trop souvent à ses pratiques tor- 
tueuses , à son machiavélisme et à ses vues am- 
bitieuses. La présence de l'homme de bien était , 
pour le ministre coupable, un censeur perpétuel, 
dont il voulut se défaire ; il lui livra une guerre 
à mort , et n'abandonna sa victime qu'après lavoir 
fait .périr dans les angoisses du désespoir. La ca- 
tastrophe de Landais est une leçon fameuse , que 
l'histoire présente aux ambitieux et aux intrigants, 
toujours empressés de sortir de la sphère où la 
providence les avait placés ; elle leur apprend 
que la faveur des princes ne suffit pas toujours « 
pour les préserver d'une chute funeste. 

Jean-de- Vitré , chargé de la garde de Chauvin, 
fut arrêté en même temps que Landais ; il fut jugé 
et pendu à Nantes. 

Landais ne laissait pour recueillir son immense for- 
tune, qu'une fille unique, qui épousadans la suite, Ar- 
thur-de-l'Epervier, de la Bonvardièrc. Il avait bâti en 
1.473, l'hôtel qui devint plus tard l'hôtel de Briord , 
<lans la rue de ce nom. 

Ce ne fut qu'après la mort de Landais , que les 
seigneurs semblèrent s'apercevoir de la grandeur 
de l'offense qu'ils avaient faite au prince ; au- 
cun d'eux n'osa s'exposer à sa colère , et sa cour 
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resta déserte ; bientôt cependant , ils lui firent 
entendre que l'intérêt de tétai avait été Punique 
cause d'une fin si éclatante. Le duc ennuyé de sa 
solitude , consentit enfin à croire aux excès de 
son favori , et à laj justice de son châtiment. Pour 
ne laisser aucun doute sur sa franchise et surtout 
de sa faiblesse , il donna le 12 d'août , une décla- 
ration d'amnistie en faveur des seigneurs ligués. 
Le lendemain , il rendit un arrêt qui annulait 
celui du ai mai i484 * ct rétablissait dans leurs 
honneurs ct biens ceux qui s'étaient réfugiés à 
Ancenis. Les barons jurèrent sur les SS. évan- 
giles , les reliques de saint Hervé , et les autres 
reliques de la cathëdrale que leur entreprise contre 
le malheureux Landais n'avait été faite qu'en vue 
du bien public. 

Les dépenses excessives qu'occasionna la prise 
d'armes des seigneurs avait épuisé le trésor du 
duc. Dès le 6 d'août , il avait donné un mande- 
ment , pour faire monnoyer à Rennes et à Nantes 
quatre mille cinq cents marcs d'argent, en grands 
gros , à 6 deniers de loi , qui vaudraient 2 sous 
6 deniers pièce. « Esquels gros sera fait différence 
» des auitres à un poinct creux au caractère , entre 
» la croix et l'hermine des deux costés. >» 

La duchesse Françoise-d'Amboise , retirée au 
couvent des Coëts , mourut le 4 novembre. 

1486. 

La mort de Louis XI ne fit rien pour la sé- 
curité de la Bretagne ; Charles VIII , son fils , 
ou plutôt la dame de Bcaujcu , régente de France , 
ct le duc François s'observaient ct se soupçonnaient 
réciproquement de mauvaises intentions. Le duc 
crut devoir prendre des mesures de défense ; le 
8 juin , il donna un mandement ( après le con- 
sentement de l'évcque et du chapitre, pour les fiefs 
de réglisc ) à tous les habitants des paroisses , à 
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deux lieues à la ronde , sujets à la bêche, de se 
rendre à Nantes , pour nettoyer les fossés de la 
ville et du château. Il envoya aussi un corps de 
noblesse à Clisson , pour défendre cette place ; 
Nantes y fit conduire par son ordre de l'artil- 
lerie , escortée par cent hommes » à 3 sous 4 de- 
niers par jour. 

Il y eut cette année un tournoi célèbre à Nantes , 
sur la place du Bouffai, où le maréchal de Rieux fut 
proclamé vainqueur. 

La ville forma le projet de renfermer dans son 
enceinte la Fosse et le Marchix. Cette entre- 
prise était grande ; le duc , pour la favoriser , lui 
accorda , le 20 octobre , le droit de lever 10 sous 
par pipe de vin étranger , et 5 sous par pipe de 
vin nantais. Mais cet ouvrage fut arrêté par les 
guerres et le défaut de moyens de la communauté. 
Elle fit , cependant, bâtir les deux tours de la Pois- 
sonnerie , qu'on avait commencées Tannée précé- 
dente. 

Le duc réduit le nombre des sergents exploitants 
à huit. 

1487. 

La duchesse Marguerite-de-Foix mourut le i5 de 
mai , au château ; son corps fut mis en dépôt dans 
la cathédrale, où il resta jusqu'en 1006 , qu'il fut 
transféré aux Carmes , et placé dans le tombeau 
que sa fille Annc-dc-Bretagne fit faire pour re- 
cevoir son père et sa mère. 

Le duc n'ayant que deux filles , s'occupait de 
leur assurer sa succession ; il assembla les états 
et leur représenta les suites funestes d'une nou- 
velle division t s'ils ne prenaient des mesures pour 
garantir les droits de la famille Ducale. Les états 
approuvèrent les vues du prince, et lui jurèrent 
une fidélité inviolable ; le baron d'Avaugour , fils 
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naturel du duc , déclara aussi n'avoir aucune pré- 
tention sur le Duché ; mais quelques jours suffirent 
pour faire voir que ces serments n'étaient pas 
tous sincères. 

• Le duc avait fait un traité , dit de l'étroite al- 
liance , avec le duc d'Orléans et les seigneurs 
français mécontents ; mais la régente < par son 
habileté , déjoua cette dangereuse manœuvre , en 
se liant avec les seigneurs bretons , à la tétc des- 
quels se trouvaient le maréchal de Pticux vt le baron 
d'Avaugour lui-même. Ceux-ci promirent de re- 
pousser le duc d'Orléans , et de le faire sortir de 
leur pays. La dame de Beaujcu leur promit des 
troupes , et leur en fournit bientôt plus qu'ils ne 
lui en demandaient. Son intention secrète était 
de faire valoir les droits de cette fatale maison 
de Penthièvre , que Louis XI avait achetés de Ni- 
cole , dernière héritière de cette maison ; c'est- 
à-dire , la lettre si imprudemment accordée par 
le duc François 1 er , à Jean, comte de Penthièvre, 
en i448. Armée de ce titre frauduleux , la ré- 
gente ambitionnait la conquête de la Bretagne pour 
la France, et le Comté de Nantes pour elle- 
même. 

Le duc , pour faire tête à l'orage , offrait sa 
fille à tous les princes et seigneurs en état de 
payer cet honneur par des secours dont il avait un 
pressant besoin , avec l'intention secrète de se dé- 
gager de sa parole , sans livrer sa fille ; c'est alors 
qu'elle fut promise au sire d'Albret, qui attendit 
vainement l'exécution de cette promesse fallacieuse. 
Le duc cherchait aussi des alliances dans toute l'Eu- 
rope , mais ses ennemis l'avaient devancé. Le ma- 
réchal de Ricux s'empara de Redon , et commença 
cette guerre qui devait être si fatale à l'indépen- 
dance de son pays. 

L'armée française commença les hostilités par 
la prise de Clisson ; elle pénétra en Bretagne > 
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et prit Plaérmel d'assaut , malgré le duc, venu pour 
le défendre. Ce prince , poursuivi à Vannes , où 
il s'était réfugié après la désertion d'une partie 
de son armée , se retira à bord d'une flotte de 
Guérandais qui le ramena à Nantes. 

La perte de Vannes » et la fuite du prince , ame- 
nèrent les Français devant cette ville , au nombre 
de dix mille hommes d'armes. Le 20 juin , l'ar- 
mée ennemie , commandée par Gilles-de-Bourbon, 
comte de Montpensicr , prit ses quartiers à Saint- 
André , à Saint-Clément , à Richebourg et sur les: 
Ponts. 

Les Français , maîtres d'Ancenis , en détruisirent 
les fortifications. Le roi et M de Beaujeu s'y 
étaient rendus. La défection des plus puissants 
seigneurs bretons , et la perfidie du baron d'Avau- * 
gour , qui avait livré Clisson , au lieu de le dé- 
fendre , ne laissaient aucun doute sur 1 étendue de la 
conspiration , et les périls de l'état * 
Le duc fit tout pour conjurer l'orage ; après avoir 
fait le vœu bizarre d'offrir la figure- de "Nantes, 
en cire » à Notre-Dame , de l'Annonciadc , de 
Florence, il employa les moyens que la prudence, 
humaine lui suggéra. Réduit à s'enfermer avec ses 
fidèles Nantais , il envoya la Jeune princesse Anne, 
à Thôtel de la Bouvardière , rue de Briord , et 
se retira lui-même chez un riche particulier , nommé 
Guyolle , qui demeurait dans la Grande-Rue. Ce 
prince fut bien inspiré de n'être pas resté au château, 
car le second coup de canon , tiré des batteries 
françaises, brisa la fenêtrei dë la chamhrc que 
le duc occupait ordinairement. Le duc dlGrléans,, 
le comte de Comminge, zl plusieurs seigneurs fran- 
çais, partagèrent avec le duc , la gloire ;de; défendre 
la ville. . V..-v • 4.. s 1 *3 ■>'■> H'><;ijï'.;;4 'A* 

, . Les Nantais n'abandonnèrent point leur prince: 
les études cessèrent, à l'université ; lés paroisses f 

les m onas t ères l ou rniren t leur argenterie a, V^our 

22 ;>y . r>l 
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les frais de la guerre, et la ville emprunta cinq 
mille cmq cent soixante-six livres de cuivre , pour 
faire des fusils , qu'on appelait des bâfons. Pour 
implorer la protection du ciel , le clergé invita 
le peuple à la prière , et s'y livrait luï-mêrnê avec 
ardeur : on compte , dit 'Travers , jusqu'à cinquante* 
sept processions» dans le courant * de cette année , 
sans y comprendre celles des premiers dimanches 
du mois. A l'approche du siège, les paroisses, 
les couvents et les particuliers cachèrent ce qu'ils 
avaicnfcde plu6 précieux ; les paroissiens de Saint- 
Nicolas descendirent le beau vitrail de leur église, 
et l'enfouirent avec les vases sacrés et les reliques. 

Pendant que Iç comte de Montpensier pressait 
le siège par des attaques réitérées-, un renfort de 
• dix mille hommes fut introduit dans la ville , du 
côté de la Fosse , par le brave Dunois ; et cinq 
cerrts habitants de Guérande , avec des croix noires, 
y pénétrèrent aussi. 

Ges -secours , joints aux autres moyens -de dé- 
fense , rendirent inutiles tous les efforts de l'ar- 
mée française ; le 6 d'août , elle leva le -siège 
précipitamment, après quarante- huit jours d'at- 
taques. 

L'évêque de Nantes ; soupçonné d'intelligence 
avec l'ennemi , fut gardé à vue pendant tout le 
siège: il ne tarda pas « cependant , à regagner les 
bonnes grâces dû duc , d'où l'on peut croire qu'il 
était injustement accuse. 

Après la levée* du siège , le duc fit réparer les 
murs de ville , endommagés par le canon dé l'en- 
nemi , et abattre quelques maisons qui gênaient 
pour la défense * en cas d'une nouvelle attaque. U 
envoya aussi des partis , pour réprimer les courses 
de la garnison de Clisson. Le 17 août , le duc donna 
ordres aux troupes cantonnées sur le bord de la Loire 
de rejoindre 1 armée, ducale -, chargée de poursuivre 
les Français , qui ne s'empressaient pas de quitter 
le pays. , ^ 
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Pour reconnaître les services des braves Gué A 
randais , le duc donna à la porte de Sauve-Tour, 
le nom de porte de Gue'rande , et y fit placer 
le armes de cette ville. 

La Bretagne éprouva dans cette guerre , une 
partie des maux qui suivent les troubles civils: 
beaucoup de seigneurs ayant pris parti pour le 
roi de France , le duc confisqua leurs biens , et 
en récompensa des sujets restés fidèles. La régent e, 
de son côté, confisqua les terres des seigneurs bre- 
tons , qui défendaient leur patrie , et qui avaient des 
propriétés en France. 

Le duc , h force de promesses et de sacrifices ; 
réussit enfin à ramener une partie des seigneurs 
mécontents ; le maréchal de Rieux , le plus puissant 
de tous , se voyant joué par la régente , fit l'a- 
bandon tardif de ses prétentions et de sa colère 
pour le bien de son pays; et, pour gage de sa 
réconciliation , livra Anccnis au duc. 

Les Français étaient parvenus à se faire de nom- 
breux partisans à Nantes ; une conspiration y 
éclata au commencement de décembre. Plusieurs 
archers de la garde du duc , un certain nombre 
de ses domestiques , des arbalétriers et autres gens 
de trait , coururent par les rues pour exciter 
les habitants à la révolte ; ils sonnèrent le tocsin 
avec la grosse cloche de Saint-Pierre et celle de 
l'horloge de la ville; ils se rendirent au château 
pour assaillir le duc , le duc d'Orléans, le comte 
de Dunois et d'autres Français attachés au prince, 
en menaçant de les mettre à mort. Mais la plus 
saine partie des habitants eut horreur de cette tra- 
hison ; les coupables, abandonnés :à. eux-mêmes , 
furent bientôt pris , et un mandement du duc 
leur fit obtenir bonne, et brièçe justice. > 

Lëvêque Pierre Duchaffaut était mort le la no* 
vembre , et fut inhumé dans la cathédrale; il 
légua 1 3 livres de rente au chapitre pour sou 
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anniversaire. * On dit qu'il se fit des miracles 
» à son tombeau après sa mort. C'en ctoit un 
» grand qu'il avait fait pendant sa vie , que de 
» gagner sur lui de ne se laisser pas séduire par 
» l'exemple de quelques-uns de ses prédécesseurs, 
» et de préférer la dépendance que la justice exi- 
* geoit de, lui, au vain orgueil dont ils s'étoient 
» laissés flatter. » ( D. Lobineaii ), 

Deux jours après la mort du vénérable Du- 
chaflaut , le chapitre , avec l'agrément du duc» 
élut. Guillaume Guégucn , natif de Lamballe , se- 
cond président et premier auditeur de la chambre , 
archidiacre et chanoine de Nantes, notaire impérial 
et apostolique , et secrétaire du duc. 

Le marc d'argent est à n livres. 

1488. > 

. La guerre continuait toujours ; le diocèse était 
ravagé par les troupes belligérantes , et Nantes ex- 
posé aux surprises, et dans la crainte d'un nouveau 
siège. Le duc , par ses mandements , enjoignit à sa 
noblesse de se rendre sous les ordres de ses ca- 
pitaines , à Vost du prince f à Châteaubriant , qui 
était à la veille d'être assiégé. L'armée française 
parcourait le Duché , et se rendait maîtresse de 
plusieurs villes ; la Bretagne , épuisée , ne se sou- 
tenait plus que par le patriotisme de ses citoyens. 
Le duc lui-même faisait les plus grands sacrifices ; 
après avoir vidé son trésor , il vendit ou engagea 
ses bagues, ses joyaux en or et ses pierreries. 

Le 12 de mai, le duc nomma Loys-dc-la-Haie, 
et Guillaume Guéguen, évêque élu de Nantes , 
ambassadeurs pour demander la paix au roi ; le 
8 de juin , ils eurent audience de ce prince ; mais , 
maigre leurs sollicitations , ils ne purent obtenir 
qu'une trêve de peu de durée. ; 

Dans cette position critique , le duc fit de nou- 
veaux efforts pour assurer :le saliit de Nantes ; par 
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mandement du i« juillet , il accorda à la ville le 
seigneuriale de la monnaie , qui rapportait environ 
tinq cents marcs d'argent par an. Ce produit fut 
destiné à la défense de la place. L'année suivante , 
là Duchesse Anne confirma cette concession , ainsi 
<|ûe celle de l'octroi dont le revenu était employé 
au même «sage. • f • j / « ; * r i r 

Lé ta de juillet v les Etats- tinrent * Nantes; 
et le î4 , le, duc envoya de nouveaux ambassadeurs 
au roi, avec des lettres fort soumises , dans les- 
quelles il rappelait son souverain seigneur* et se 
qualifiait lui-même de sujet. Mais Charles , ou plutôt 
la régenté V fière d ? uh succès décisif et récent , 
avait de trop 'hautes prétentions, pour abandonner 
facilement une conquête qu'elle croyait assurée. 

Quand les ambassadeurs arrivèrent à Angers, 
où était le roi > la fortune dp François H avait 
reçu un échec irréparable, par la perle de la ba-- 
taille de Saint-Aubin ,. gagnée par La Trtmouillè 1 , 
le 27 juillet, et où .l'élite des Bretons périt; le 
duc y perdit aussi son allié , le duc d'Orléans, et le 
prince d'Orange, tous deux faits prisonniers* i~- - 
Heureusement, pour la Bretagne, que Guillaume- 
'derRoche fort, chancelier de France, ne favori* 
«ah pas Fextaéinè ambition de la régente? il sou- 
tînt que la politique devait céder à la Justice. Un 

reste - de pudeur fit ajourner les projets de la cour 
de France, à un temps qui ne devait pas être éloigné. 

Cette paix {tant désirée, fut conclue au château 
de Vergi, et signée à Sablé, au mois d'août lè 
duc la ratifia le du même mois à CbueVon. 
Ce traité devait s'observer sous un dédit de cent 
mille écus-*d!ôr* hypothéqués sur la -ville et le 
i comté de Nantes* en cas de contravention de la 
-part du duc. ; < ' ■' ' ' • \ 1* J : *'rni 

Nantes, à peine sorti des alarmes que lui cau- 
sait cette guerre funeste , redevint la proie de 
maladies contagieuses; eftes se prolongèrent jus- 
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qu'en x4&o, et coûtèrent la vie à beaucoup de 
citoyens. L'hôpital de Saint-Clément, ruiné par 
la guerre , obtint dans sa détresse , quelques légers 
secours de la ville, !* ( î» •••♦ji./î . H 

François II ne jouit pas long-temps d'une paix 
si chèrement achetée. Accablé de chagrina il vi- 
vait retiré à Coueron, pour y respirer un mcil- 
leur aif ; mais une chute de cheval, qu'il fit, 
abrégea ses jours. Il mourut le 9 septembre , et 
fut inhumé dans l'église des Carmes de ISantes, 
à côté de Marguerite-de-Bretagtie, sa première 
femme, et de Marguerite-dc-Foix , sa seconde. 
, Anne, fille aînée de François II, fut reconnue 
duchesse de -, Bretagne, sous la tutelle du maréchal 
de Rieux, malgré l'opposition de Charles \ Uh 
Mais le maréchal qui devait la défendre, devint 
son ennemi en voulant la contraindre à épouser 
.le sire d'Albret fie seigneur était père du roi 
de Navarre et de sept autres enfants qu'il ^v^jt 
eus de Françoise-dé-Blois, arrière-petite-fil le dp 
Jeanne-de-Penthièvre. Le but de cette fVffaMfi 
était la réunion des maisons do Blois *t de Npntr 
fort; elle avait été imaginée par Je comte de Danois 
qui était parvenu à la . faire goûter, au duc ; peu 
avant sa mort, et au sire île Hieux. Mais quelle 
apparence de persuader a une , jeune princesse 
d épouser un homme de cinquante*; ans , charge 
de huit enfants! Aussi montra- tr-el le pour cetjte 
union disproportionnée, une arersipn insurmon- 
table- » t lu t; :-:#jï \e y. ■ f 
Guillaume Guégucn, ainsi que nous l'avons dit, 
avait été élu évêque de Nantes, le i4 novembre 
de l'année précédente, par le chapitre. Au mois 
de mars de Tannée actuelle , le duc François II 
écrivit au pape Innocent VIII , pour Je pfcicr de 
préconiser le nouvel .«féqu* Lepep* le .promit; 
mais çette; affaire, traîna, on longueur ; par une 
lettre du a3 d>oût> Innçcent s'eicusa prèa du 

\ 
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duc, du retard qu'il avait mis à expédier les bulles; 
mais à la mort du prince, le pape se crut dé- 
gagé dc'sa promesse. A l'instigation de la France-, 
et sans égard à la bulle de Sixte IV , Innocent 
nomma, de son chef, Robert d'Epinai , breton 
d'origine ,. toutefois tres-suspect au conseil de la 
duchesse, par son attachement à la France. Le pape 
persista dans- son choix-, et adressa un bref au 
peuple de Nantes , pour faire admettre son pro- 
tège. La duchesse, de son côté, défendit expressé- 
ment de le reconnaître comme évéque de Nantes. 
Malgré la bonne volonto du pape , et l'empres- 
sement du nouveau prélat pour prendre possession 
de son évéché, l'opposition de ta duchesse y mit 
uni obstacle insurmontable ; il n'y put parvenir 
qu'après le mariage de cette princesse avec Charles 
VIII.; Le souverain pontife usa peu après de la 
même autorité , pour placer un, de ses neveux 
sur le siège de Vannes;. mais cette fois la duchesse 
montra tant de résolution, que l'évéque italien 
fut obligé d'abandonner sa proie. Les papes, à. 
cette] époque , ne se croyaient nullement liés par 
les Bulles de leurs prédécesseurs. 

1489.' 

Le refus de la duchesse de sa soumettre aux 
iK>uvclles conditions que voulait lui imposer- le 
roi, servit de prétexte, à ce prince, pour rentrer 
en Bretagne^ La jeune princesse , placée ainsi 
cnt**e les Français, qui cherchaient à s'emparer 
de sa personne, et le maréchal de Piicux , qui 
voulait également s'en rendre maître, tenta de se 
réfugier à Nantes. Mais, arrivée à la Paclais , 
elle apprit que le maréchal y était le maître. Il 
lui fit dire, qu'elle n'y entrerait qu'avec une faible 
suite ; la bonne volonté du peuple , tyrannisé par 
son perfide tuteur, ne put lui élre d'aucun se- 
cours. La princesse passa ainsi quinze jours dans 
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le maréchal essaya plusieurs fois de l'enlever de 
vive force; « mais il y mit plus d'emportement 
» que de résolution », et le petit nombre de dé- 
fenseurs de la duchesse fit toujours si bonne conte- 
nance , qu'il n'osa mettre à bout sa téméraire entre- 
prise. Ne pouvant plus douter des mauvaises in*- 
tentions du maréchal, la princesse se retira à 
Rennes: appelée par les voeux du peuple, elle 
y fit son entrée solennelle. ^ ur t.l . v; . 

C'était un faible dédommagement contre tant 
de revers. La duchesse, incapable de se défendre 
seule, demandait des secours à tous les souve- 
rains intéressés à sa cause; le roi d'Angleterre, 
Henri VII, lut en fournit avec parcimonie , et à 
des conditions onéreuses. Le roi d'Arragon fit 
«ne diversion sur la frontière ^'Espagne* et Ma- 
ximilien, roi des Romains , qui Voulait épouser 
la princesse, essaya par de faibles efforts d'attirer 
les Français de son côté. ' * - 

L'année anglo- bretonne entra en campagne à 
son tour, et les succès commençaient à: se ; ba- 
lancer, quand le maréchal dé ! Rieux vint arrêter 
ces premières espérances, ,en gagnant les Anglais, 
et en trompant leur souverain, auquel il persuada 
qu'il était nécessaire de s'emparer de 4a dàcbesse. 
Henri VII invita sa bonne fiiiè à se rendre au 
camp des Anglais, ou à les recevoir dans Rennes ; 
mais la jeune princesse, dont l'inexpérience* était 
guidée par son chancelier Mon tau ban , £\\tià le 
piège tendu par son perfide tuteur. r? : , T ~* ' • 

Enfin, Charles VIII et Maximilien conclurent 
la paix à Francfort. La duchesse, qui y avait en- 
voyé des ambassadeurs, accéda au traité , afin que 
la Bretagne y fût comprise. La paix lût publiée 
à Nantes et dans les autres villes du bûché , par 
Champagne, roi d'armes de Charles VIIJ , et 
Bourgogne, roi d'armes de Maximilien , accom- 
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pagiiés de pdursuîvatits , Wrtuts ; et" coûttleri des 
deux princes et de ïà duchesse. ' ^ 

:;]i>o tu;h W»r>i -"•»/■:. m *( in*»!* 

La duchesse se réconcilie avec le maréchal 4c 
Ricux, par un traîté'du- 9 d'août. Ce seigneur 
hautain ! fie permit pas qu'on se servît du -mot 
de pardon , et exigea qu'on approuvât tout ce 
qu'il av*it fait; même dte s'être emparé dé cinq 
tenta marcs d'argent du trésor de la duchesse , 
déposé au château de Nantes, et d'avoir fait 
battre - monnaie. Elle lui accorda cent mille l'eus 
d'ôr, à ' prendre sur les recette^ de Nantes ; pour 
le dédommager de ses pertes et de la démolition 
d'Ancenis et d'autres places; et douze mille' livrés 
de pension. C'est ainsi quiè ce seigneur abusa d'un 
•t>6ùvoîr usurpé, pbur sé faire payer dé sa fé- 
lonie et dé ia ruine dé sa pupille. ! ' 
! Il faut cependant dire, à l'honneur du maré- 
chal, que dès que son orgueil et son avarice 
furent Satisfaits, il' s'appliqua avec fcèle à' réparer 
les* désordres de la guerre* à maintenir la paix 
entre lfcs tripes étrangères* rettées etv Bretagne , 
et- à fairé : exéctrtér le traité dé FratWfort, en ce 
qui cbriceriTait^ltfTdo^hé/ > r Vi'nrîi ,\u * 

' *'Pëhdatft ee temps > le roi ' tfAngléterre négo- 
ciait le mariage de la d u e h esse Anne a avec • 
ximilien 1 ,-roi des Romains. La prirtcefc&e J donna 
Sôn coftsetiteihéht fet? ïe : éttmte de Nassau l'é- 
pousa par procureur y mais Maximiliefl'v n'ayant 
aucun moyen de soutenir par les armes ce qu'il 
avait obtenu par les négociations , son mariage n'a- 
boutit qua une vaiiie cérémonie. J î ^ b « : 

rT( té : inarc d'argent est à i3 livres. ' n Ti 

■ • 1 *. {.«,• ! /- * ; .îî,. »•; 

La duchesse avait peu de confiance dans la 
pait avec la France , et ses craintés h'étàient que 
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trop fondées. Le conseil du roi ne perdait pas 
de vue le moment favorable pour unir les deax 

pafs. Il profita du mécontentement du sire d'Albrct, 
dont le mauvais earacftère était connu 9 pour l'en- 
gage? à trahir la duchesse. , T «v r.eiiiwib i»I 

Le mariage de cette princesse lui enlevait toutes 
ses espérances-; il voulut se venger utilement, 
pour les intérêts de sa maison, en vendant ses. 
droits, ou plutôt ses prétentions sur une pajrtje 
du Duché, et en livrant.au roi la ville devantes, 
dont il était gouverneur. Leprixque le sire d'Albret 
mettait à sa, perfidie éÇajjt excessif ; mais 1$ .roi 
ne marchanda points se promettant sans doute, 
comme il arriva en. effet, qu'il trouverait bien 
le moyen de rendre son marché moins one'i eux. 

if:;';Le sire d'Albret s'adressa au duc de Bourbon, 
pour régler son. marche., , U .demanda vi^-riftq 
mille livres tournois de rente, avec, cent-dix paille 
ccus. comptant; moitié , quinze jow* : ^tès >îred- 
dition de Nantes, e\, le , reste quatre moi* après* ; 

L plus , . seize mille livres tournois de pension , avec 

t îa capitainerie de Rayonne ;;plus , , ; à son fils ,. 

. M. d 1 A vesn e , sût mille livres de pension ; . plus ,.. 
dix-huit mille 'livres, jde pension^ au., nçû. ^le^ Na- 
varre , et d'autres p6^p^: f pw^.^.ÀfPV^u£e 
aire dlAUm* exigea^ que Tîntes, fù>t mis en; dé- 
pôt entre les mains» du qMc de Bou^qn , i^qujà 

. rentière 5 wçutioix du Ava\%L L* rqi .devait au^si. 
s'engager à pai donner, au site dWlbi et et à ses 
adhérents , tous 1rs crimes t qu'ils poumùen i^qçoir 
commis > et -ceux dont on pourrait, , accuser. ; 

Ji; les ré.tahjir dans leur^-bjens, et, de procurer 
au sire d'AIbrct , ou à,.£a0. jfu> rja jfàffî.dr 
pouser Anne-de'Bretognt.,Qz seigneur prévit même 
le cas où Nantes , 'trompant' <lë perfides calculs, 
empêcherait Texécutidn ou complot ; le roi deTait 
ifairc son possible ppur, empêcher . qu# traîtres 
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Leduc de Bourbon, par sa lettre du n jan- 
vier i{go (v, st.) approuva toutes les conditions 
au nom du roi* i • 

Cette trame fut si bien ourdie que rien ne 
manqua à l'éxecution. Le 20 mars, le sire d'Al- 
bret se rendit maître du château, et en fit pré- 
venir ceux qui conduisaient le reste de l'entreprise; 
ils arrivèrent promptement , et furent introduits 
dans la place. La ville tenait encore, mais elle 
se rendit le même jour , à la persuasion du ma- 
réchal de Ricux, à condition que le roi lui con- 
serverait tous ses privilèges, que le sire d'Albret 
avait lui-même stipules. 

Charles VIII était à Tours, et attendait la réus- 
site du complot; il arriva le 26 mars, et fit son 
entrée solennelle par les ponts. Le clergé séculier 
et régulier alla le recevoir processionnellcmcnt. 
Ivcs Busncl , recteur de l'université, le compli- 
menta et le conduisit ensuite jusqu'à la cathédrale, 
en tenant les rênes de son cheval. Ce prince con- 
firma tous les privilèges de la ville , qui depuis 
ce moment demeura réunie à la France. 

Pendant son séjour , Charles créa un bailli ponr 
commander la noblesse , et un connétable pour 
la milice bourgeoise ; £c dernier aux gages de 
soixante livres par an. 

Après un séjour de trois semaines, le roi re- 
partit et laissa une garnison de mille hommes, 
pour la garde du château et de la ville, dont le 
sire de La Trimouillc fut établi gouverneur. 

Par ses lettres du 20 septembre suivant , le roi 
prolongea, en faveur de la ville, Je droit de 
méage pour dix ans. 

La surprise de Nantes amena d'autres événe- 
ments d'une plus grande importance, mais dont 
les détails ne sont pas de notre sujet. Il suffira 
de dire que la cour de France entrev/t un moyen 
de réunion ^lus facile que la conquête. Malgré 
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les parti* qui déchiraient ce pays malheureux, 
l'amour de la patrie était dans tous les cœurs , 
ainsi que le désir de sauver son indépendance ex- 
pirante, i 

Le premier soin de la régente de France 1 fut 
de travailler à la rupture du mariage de la du* 
chesse, > et ; d'offrir" son frère, Charles VIII r à la- 
place d'un époux qui témoignait si peu d'empresse- 
ment. Mais la duchesse mit elle-même b eaucoup 
d'obstacles au désir de la régente v en déclarant 
avec fermeté que; si son époux ne pouvait venir 
la joindre, elle irait le trouver* ' ?• i • 

Cette résistance obligea la régente à prendre 
d'autres mesures ). elle gagna le» principaux sei- 
gneurs bretons , en leur prouvant les avantages 
d'une alliance intime aTcc ïa France , déjà maî- 
tresse d'une partie du Duché' , tandis que l'union 
de la duchesse avec le roi des Romains exposait 
leur pays à tous les contre-coups de la guerre 
entré ce prince et la Franée. n in :»j 
- La régente appuya par les armes , ces négocia- 
tions secrètes ; de concert avec lé maréchal de 
Rieux et le chancelier de Montauban, elle fit ren~ 
trer les armées françaises en Bretagne. Le vicomte 
de Refhan et la TVimouilldi, qui tes commandaient, 
attaquèrent Rennes, où la duchesse s'était ren- 
fermée. Cette princesse , «maigre sa jeunesse, h mon- 
tra* un courage digne d'ïjne meilleure 'fortune;; 
abandonnée de ses plus zélés partisans , elle n'en 
voulut pas moins sbûfceriir le siège : ïnais { ses enne- 
mis lui avaient été les moyens de persister dans 
cette héroïque résolution. Charles VIII, lui-même, 
s'était approché à la tête d'une armée, accom- 
pagné du duc d'Orléans, rentré en grâce. Ce 
prince alla trouver la duchesse à Rennes, pour 
îa solliciter en faveur du roi. Vaincue par tant 
d'efforts, elle consentit enfin à monter sur le 
plus beau trône de l'Europe. La cassation de son 
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mariage avec Maximilien arriva si promptement, 
qu'on put croire que tout était arrange d'avance. 
La duchesse se rendit à Langeais, où le roi était 
allé ; les noces furent célébrées le 6 décembre. 

Par son contrat de mariage, cette princesse 
céda au roi ses droits sur la Bretagne , en se ré- 
servant celui de la gouverner sa vie durant, et le 
roi garantit aux Bretons tous leurs privilèges. 

Apres les fetes, le roi et la nouvelle reine re- 
vinrent à Nantes , et y firent une entrée solen- 
nelle. Charles confirma de nouveau les privilèges 
de la ville , et en nomma le sire de Rochcfort 
gouverneur. Il fit aussi continuer les fortifications 
du château, et frapper monnaie en son nom, aux 
armes de Bretagne. 

Par l'union de la Bretagne à la France, l'é- 
vêque Robert- d'Epinai put enfin prendre posses- 
sion de son Siège ; il fit son entrée à Nantes , le 
29 de janvier. (i49 2 > n » st 0 

1492. 

Malgré l'opposition que Charles VIII avait mise 
à la préconisation de Guillaume Guéguen à l'é- 
véché de Nantes, ce prince n'en estimait pas moins 
ses vertus et son mérite ; il lui en donna un 
éclatant témoignage en le nommant , le 3 d'août, 
premier président de la chambre des comptes. Le 
10 octobre suivant, il le chargea, en qualité de 
Premier commissaire du roi, d'expliquer ses volontés 
aux Etats de Bretagne, indiqués à Nantes, pour 
le 6 novembre de cette année. 

» Un chevaucheur de M. le prince d'Orange 
» apporta, le 12 octobre, la nouvelle que la reine 
» était accouchée d'un fils. Le conseil de la ville 
» ordonna dix florins d'or, de 24 sols. Guerrande, 
» poursuivant de la reine, apporta la même nou- 
* vélle* et fut gratifié de six florins, » (T.) 
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On fit de grandes réjouissances à cette occa- 
sion ; il y eut une morisque par la ville , et six 
feux de joie; la ville donna six pipes de vin du 
Loroux, à cinq livres la pipe , et une d'Anjou t 
qui furent distribuées au peuple. Les feux de joie 
se composaient de gros fagots, et de poussière 
de résine. Cette fête coûta au total 73 livres 14 
sous 2 deniers. 

L'usage des présents de vin commençait à s'é- 
tablir; à l'ouverture des Etats, la ville acheta 
trcntc-quatrfe poinçons de vin d'Anjou et d'Or- 
léans, le premier à 7 écus d'or la pipe, et le 
second à 14 livres 10 sous. Elle distribua qualre 
poinçons et deux d'Orléans, au chancelier de 
Bretagne; douze poinçons au prince d'Orange; 
six au ge'néral des finances de Bretagne; six au 
vice-chancelier Guillaume Guéguen , et quatre v 
au contrôleur-général des finances. 

La ville fit faire cette année une bannière pour 
le trompette, aux armes de la ville ; on employa 
une aune et demie de satin rouge, avec frange, 
peinture et dorure ; elle coûta dix-huit livres 
quatorze sous quatre deniers. 

1493. 

Catherine-de-Luxcmbourg, veuve d'Arthur III, 
mourut au mois de mars, dans un appartement 
de la première cour des Chartreux, où elle s'é- 
tait retirée. Elle fut inhumée dans le tombeau de 
son époux. 

Le 1" juillet, les hérauts d'armes, Bretagne, 
Tuantes et Espi , publièrent la paix entre Charles 
VIII et le roi des Romains. La joie publique 
fut grande ; les tribunaux furent fermes pendant 
douze jours; tout ce temps fut employé en jeux 
et divertissements. On. donna des représentations 
des mystères de la passion de N. S. 

Les guerres entre Charles VIII et le duc Fran- 
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^oîs II ; avaient causé la ruine de l'université, 
et la dispersion de ses suppôts. A la sollicitation;' 
des Etats assemblés à Vannes, le roi accorda; 
par lettres du mois de novembre, quatre cents 
livres par an sur les deniers communs de la 
ville, pour Pentrcticn de quatre professeurs, à 
cent livres chacun. La ville obtint plus tard que 
cette somme serait prise sur le domaine. 

M. de la Priraaudais , eontrôleur-général de 
Bretagne , avait rendu d'importants services à 
Nantes, en obtenant du roi une foire franche, 
la confirmation de ses privilèges, et l'exemption des 
aides, pour dix ans; il 'appuya aussi la demande 
des Etats pour les professeurs de l'université. La 
communauté décida qu'il lui serait présenté une 
bourse de 5o écus d'or ; mais il la refusa. Alors 
le bureau arrêta, le 3i janvier de cette année (v. st.) f 
qu'on lui enverrait à Paris un baril de trente- 
deux lamproies confites ; soixante-dix grosses an- 
guilles salées, deux saumons salés, cent merles 
d'Angleterre; une caisse de sucre, deux cabats de 
raisin d'Alicante et une barrique de vin. 

La ville fit aussi des sacrifices pour assurer la 
prospérité de Funiversité renaissante, en attirant 
dans son sein messire Jacques Clattc , docteur ès- 
droit , et professeur à Angers , auquel elle ac- 
corda à*eux cent quarante livres (^honoraires, et 
son logement. 

L'université avait la police des vivres, qu'elle 
exerçait par un procureur-général. Elle perdit 
ce • droit vers i56o , lors de l'érection de la mairie/ 
à laquelle le roi l'attribua. 

Les fermiers du denier pour livre présentèrent 
une requête au conseil de ville, pour obtenir un 
dédommagement des grandes pertes qu'ils éprou- 
vaient/ ou pour faire résilier leur bail. L'extrême 
diminution dans la consommation des vins était 
çause du dommage dont ils se plaignaient Le sire 
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• * * 

de la Trimouille* capitaine du château t et prési- 
dent du bureau, fut touché de leurs plaintes, et 
obtint une partie de ce qu'ils demandaient. 

Le lendemain, les fermiers des droits forains 
adressèrent aussi leur supplique, et obtinrent la 
même faveur. 

Le 21 de mai, la ville nrrenta, pour cinq cent» 
sous , une maison et ses dépendances, touchant 
l'ancien collège de Saint- Jean; ce terrain fut dé- 
blayé, pour percer une rue nouvelle, débouchant 
de celle des Carmes pour arriver à l'Erdre 5 c'est 
la rue actuelle des Petits-Murs. 

Etienne Larcher établit cette année, à Nantes, 
dans la rue de tEschellerie (des Carmes), pics du 
change , la première imprimerie qu'on y ait vue. 
Le Xf^ iour d* apvril mil cccc iiii xx exiii (i49^)» 
il fit paraître les Lunettes des princes, avecques aul- 
cunes ballades, de Jehan Meschinot, escuyer, grant 
maistre dhostel de la royne de France , en un 
volume in- 4% gothique (ou 1 volumes petit in-8° 
gothiqne , selon M. Trébuchet). 

Les œuvres de Mcschinot furent imprimées au 
Mans, la même année qu'à Nantes, et plusieurs 
fois à Paris , toutes en gothique ; les dernières 
éditions, quoique augmentées, sont moins estimées 
que les premières. On a ajouté depuis, dans le 
même volume « des chroniques de France abré- 
» géesy açec la génération a* Adam et d'Eve, et de 
» iVW, et de leurs générations , et les pilles et ci- 
» tés que fondèrent ceulx qui yssirent deulx , * 
dont l'auteur est inconnu, car on prétend qu'elles 
*ie sont pas de Mcschinot. 

> Jean Mcschinot, écuyer , sieur des Mortiers, 

naquit à Nantes, vers i43o, selon là supputation 

de son biographe (M. le Boyer) *: mais cette 

— , — , ■ w ■ . « — — 

* Les auteurs du grand dictionnaire biographique n'ont 
pas jugé à propos dé faire mention 4e MescJLinpI. r .j 
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date parait beaucoup trop rapprochée, si Ton fait 
attention que Mcschinot commença à exercer sa 
charge de maître-d'hôtel , sous Jean V, qui mou- 
rut au mois d'août 1442, ce qui ne donnerait à 
notre poète que douze ans à la mort de ce prince. 
Quoiqu'il en soit de l'époque de sa naissance, 
Mcschinot passa presque toute sa vie dans le même 
emploi, qu'il remplit successivement sous les ducs 
Jean V, François 1 er , Pierre II, Arthur III, Fran- 
çois II , et que lui conserva même la reine Anne 
jusqu'à sa mort, qui arriva le 12 septembre i5og. 

La reine aimait les savants et les gens de lettres, 
qa'clleprotégcait, entre autres Jean Marot, père du 
poète célèbre : elle avait, pour le poète breton, une 
estime particulière, et savait apprécier un mérite qui 
n'était pas encore contesté. Les Lunettes des princes 
jouissaientalors d'une grande réputation, etClémcnt 
Marot semble partager l'opinion générale, puisqu'il 
classe l'autour au rang des poètes qui honorent leur 
patrie. « Nantes fa brette en Meschinot se baigne » 
dit-il. Mais le poète favori de François 1 er éclipsa 
bientôt tous ses rivaux, et ne leur laissa que la triste 
gloire de voir leurs noms préservés de l'oubli, par le 
soin qu'il prit de les insérer dans une de ses épi- 
grammes. 

Meschinot était connu de son temps, par le 
surnom de banni de liesse , qu'H se donna lui- 
même, ou du moins qu'il s'était approprie^, pour 
faire connaître qu'il vivait dans un état habituel 
de chagrin et de malheur. Cette tristesse, qu'il 
ne devait peut-être qu'à l'extrême susceptibilité 
de son caractère , augmenta par la fin succes- 
sive de quatre princes auxquels il était tendre- 
ment attaché, et qui moururent dans l'espace d'un 

petit nombre d'années. 

' * « . •' 

» Riens ne me plaît (dit-il) esbat ne courloisîe , 
» Je veille en pleurs, je dors en frénasie, 

23 
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» Je n'ai 'chose qui ma douleur supporte, 
» Pire est mon mai que n'est paralisie 
» Ma jeunesse est de tout bien dessaisie , 
» Et me déplaîst du bien qu'on me rapporte. 

'Atcc une telle disposition d'esprit, il n'est pas 
étonnant que toutes ses compositions s'en res- 
sentent ; aussi ont-ellca en général une teinte 
sombre et mélancolique. Voici de quelle manière 
il envisage la vie humaine. 

» Après beau temps vient la vyc et tempeste 
» Plaings, pleurs, souspirs, viennent après grant feste; 
>» Car de partir ide plaisance fort griefve 
. » Après ésté profitable et hormeste 
» Yvcr hideux, froidure nous appreste, 
« Si nous avons liesse elle est bien briefve , 
» Après temps coi , le bien grant vent se liefve, 
>» Guerres, débats viennent après la trieve; 
» Après santé vient mal en corps et teste, 
» Quand l'un descend, tantost l'autre s'eslïeve 
» Povrcs sommes , se dieu ne nous relie ve , 
» Car à tout mal nostre nature est preste. » 

» Boire, mengierel dormir nous convient, 

» Nos jours passent jamais un gn'en revient, 

» Noslre doulx est tout confit en amer , 

» Contre ung plaisir ou ung seul bien qui vient 

» Le plus heureux cent fois triste devient, etc. » 

L'aulcur, pour se peindre lui-même, rembrunit 
encore ses couleurs. 

•» L'arbre sec suys, portant d'ennuys verdure 

» Vivant en mort, trouvant plaisance dure, 

» Noyant de soif en la mer asséchée, 

» Tremblant je sue , et si ards en froidure, 

» En deuil passé, ay mal qui sans fin dure, 

» Et ma santé d'infection tachée, 

» En plaings et pletirsma liesse attachée , 

» J'ai corps emier dont la chair est hachée , 
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» Et ma beaulté toute paincte en laydurc, 
» Au descouvert , c'est ma joyc cachée 
» Et en mon ris est tristesse cmbuciiée , 
» Que doulcement en grant ire j'endure. » 

Mcschinota dans sa poésie tous les vices de 
construction , et les défauts qu'on reproche aux 
poètes de son temps; l'oreille est souvent blessée 
par les tournures prosaïques, les hiatus, les 
inversions forcées, et une singulière affectation 
de jouer sur les mots; voici quelques strophes en 
vers de huit syllabes, prises au hasard, où ce 
dernier défaut est assez sensible. Il s'adresse aux 
printes : 

» Le penple donc qu'en main tenez 

>» Ne le mettez à pointé , 

» Mais en grant paix le maintenez 

» Car il a souvent povre esté. 

»* Pillé est y ver et esté, 

y» Et eu nul temps ne se repose, 

» Trop est baslu qui pleurer n'ose. 

» Combien que vous nommez ct'llains 

» Cculx que vostre vie soustiennent. 

>» Le bonhomme n'est pas vil lains 

» Ses faicls en vertu se maintiennent , 

» Ceux qui à bonté la main tiennent , 

>» Plus qu'autres desservent louange ?, 

» On ne peult faire d'un loup ange. 

» Jeunesse , mère de folie, 

»» Partie adverse de raison , 

» Par plusieurs façons le fol lye 

» Par le mener à déraison, 

» Commettre lui, fait maulx foison; 

m Mais enfin tout bien débattu, 

»> Tel garde et tient en sa maison 

*» Le baston dont il est battu. 

Si la poésie de Mcschinot manque de grâce et 
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d'harmonie, elle a le mérite d'avoir toujours un 
but morai ; il adresse ses leçons aux princes comme 
aux peuples, et aucune classe de la société n'é- 
chappe a la sévérité de ses remontrances. 

1494. 

• 

L'évéque Robert d'Epinai était mort au mois 
de juillet ou d'août de l'année précédente , loin 
de Nantes, et peu regretté de ses diocésains. Le 
pape Alexandre VI, à la sollicitation du rcri, 
nomma Jean d'Epinai, évéque de Mircpoix, et 
frère de Robert, pour le remplacer, contre îe 
vœu bien connu de la reine Anne, qui voulait 
qu'on donnât l'évcché à Guillaume Gueguen, des 
long-temps élu par le chapitre. Pour consoler cette 
princesse de son refus, le pape donna l'évéché 
de Mirepoix à son protégé , mais la reine dé- 
fendit à Gueguen d'accepter. Jean d l Epinai ne se 
pressa point d'occuper son nouveau siège; le 12 
d'avril de cette année , il obtint main-levée, du 
roi, pour son temporel, et prit possession par 
procureur, le 5 juillet suivant, après avoir ob- 
tenu du roi un délai de trois ans, pour se pré- 
senter au serment. 

Le nouveau prélat vint à Nantes ou commen- 
cement de septembre, et descendit à l'hôpital 
de Saint-Clément, où il s'arrêta quelques jour» 
selon «l'ancienne coutume. Il fit notifier son entrée 
pour le dimanche 7. Ce jour il monta sur sa 
haquenée et se rendit à la porte de ville. Les 
quatre barons, savoir : les sires de Châteaubriant , 
de Retz, d'Ancenis et de Pontchâtcau, firent le 
service ordinaire de porter l'évéque depuis la porte 
de ville jusqu'à la cathédrale. Après la cérémonie, 
il y eut un repas splendide à l'évêché ; la ville 
fit présent à l'évéque de deux pipes de vin d'An- 
jou , valant 14 écus d'or (L'écu d'or était alors 
au titre de 23 karats, et à la taille de 70 au 
marc. Il vaudrait aujourd'hui 11 francs passant). 
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Pendant le séjour du roi Charles à Nantes , en 
i4gi « il permit à îa communauté de ville, par 
lettres du 14 juillet, de se servir de la maison 
de la Prévôté, pour y tenir ses assemblées, et 
d'acheter les fonds voisins pour l'accroître. Cette 
maison était située au coin de la rue des Halles. 
La ville commença à la rebâtir cette année ; la 
charpente seule coûta cinq cent vingt-cinq livres. 
Jusqu'alors elle tenait ses séances dans la maison 
des engins (l'arsenal), sur la place du Bouffai. 

La ville fit aussi rétablir à neuf le pont d'Erdre 
de la rue delà Casserie, qui était tombé. Il était 
pavé sur madriers, et il n'y avait point de mai- 
sons dessus. 

Le roi Charles créa un conseil pour l'adminis- 
tration de la chancellerie de Bretagne, avec séances 
de six mois à Nantes, du i tr octobre au i" avril, 
et à Rennes, les six autres mois. Mais cette ville 
obtint bientôt l'année entière. Nantes porta ses 
plaintes aux Etats, qui obtinrent à cette ville la 
faveur qu'elle sollicitait; elle loua en conséquence 
l'hôtel du Beau-Soleil, dans la rue de ce nom, 
pour y établir le conseil pendant son sémestre. 
Cet avantage, au reste, fut de peu de durée, car , 
à la mort de Charles VIII, la reine Anne sup- 
prima cette nouvelle institution et rétablit l'an- 
cienne chancellerie avec séances alternatives à 
Rennes et à Nantes. 

On commença cette année à travailler au grand 
vitrage de l'église de Saint- Nicolas. « C'est, dit 
» Travers, le plus beau de la province: il n'y 
» en a peut-être point dans le royaume, qui le 
» surpasse ou qui l'égale. Les principaux événe- 
» ments de Saint-Nicolas y sont représentés, et 
» son portrait si bien tiré, qu'on n'y remarque point 
» de différence en vingt endroits , ou plus , que la 
» vitre le donne. ». Cet ouvrage fut payé au moyen 
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d'une taillée, accordée parles grands vicaires; 
mais il ne fut achevé et pose qu'en i!\§<j. Celte 
taillée était: « par iceulx paroissiens , sçavoir par 
» chacun couple de mariez, cinq sois de bonne 
» mon noie, et par tes personnes non mariées, i 
sols 6 deniers. » 

Il n'existe de ce beau vitrage , que quelques de- 
bris à la croisée du chœur r dont ils forment 
l'entourage. 

1495. 

Le 9 de mars, on apprit à Nantes la prise de 
Naplcs par l'armée française. On célébra cet événe- 
ment par de grandes réjouissances : il y eut des 
rnorisqnes par la ville , des feux de joie et des 
distributions de vin et de fouaces. 

Par un mandement du 2 juillet, 1 evèque éta- 
blit un crieor public , chargé de parcourir les rues 
avec une clochette, ou eschelette, à l'heure de 
minuit, et d'appeler h haute et intelligible voix 
les fidèles à la prière pour les morts; l'évêque 
attachait quarante jours d'indulgence à l'accom- 
plissement de ce pieux devoir. 

* " 1496. 

• 

Nantes commençait à se ressentir d'une guerre 
qui ne lui offrait aucun dédommagement des sa- 
crifices qu'on lui imposait. Charles demanda à 
la ville deux grandes caraques pour le transport 
de son artillerie et de ses munitions. Elle fut 
obligée d'emprunter , au mois de juin, trois mille 
sept cent cinquante livres au. denier vingt, pour 
la construction de ces deux vaisseaux , qui étaient 
du port de mille tonneaux chacun. 

Outre cette dépense, le roi fit de grands em- 
prunts dans les villes delà Bretagne; Nantes four- 
nit quinze mille livres pour sa quote-part. C'est 
plus de soixante-dix mille francs d'aujourd'hui. 
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Ces demandes multipliées pour le soutien d'une 
guerre si étrangère à la prospérité de la Bre- 
tagne, rendit le peuple assez indiffèrent à ses 
succès. Dès le 21 de mai f un courrier du roi était 
venu annoncer le gain d'une bataille dans le 
royaume de Naples; mais Nantes ne se crut point 
obligé d'en témoigner de la joie. Le 20 de sep- 
tembre , un autre courrier, envoyé par la reine, 
vint annoncer que cette princesse était accouchée 
d'un dauphin; cette seconde nouvelle ne fut pas 
plus fêtée que la première. La ville était plus 
occupée à restreindre ses dépenses qu'à s'en créer 
de nouvelles. Peut-être aussi la communauté ne 
voulait-elle que témoigner son mécontentement, 
car nous allons voir qu'elle était toujours disr 
posée à faire des largesses. 

1497: 

Le sire de La Trimouille , capitaine de Nantes, 
y vint au mois de juin. La ville lui fit présent 
d'une barrique de vin de Beaune, valant cinq 
écus d'or, de deux autres poinçons de six écus, 
et d'un esturgeon péché dans la Loire. Ce pré- 
sent coûta 3o * livres 2 sous 6 deniers. 

Le prince d'Orange , gouverneur de Bretagne j 
et son épouse, firent aussi leur entrée à Nantes, 
au mois de novembre; la ville leur fit présent de 
neuf barriques de vin qui coûtèrent quarante-neuf 
livres quinze sous. Ces deux présents chargèrent 
plus le budget de la ville, que les fêtes données 
à l'occasion de la naissance du premier dauphin. 

La ville possédait quelques petites galères ; elle 
en prêta une au prince d'Orange, pour faire un 
voyage h Orléans. 

Les revenus étaient à cette époque de cinq millv 
sept cent soixante et une livres deux sous quatre de- 
niers tournois (environ 25,3oo francs au cours de ce 
jour) ; et les charges annuelles et réglées, allaient 



36o 

à douze cent «ept livres cinq sous deux deniers, 
(4, 38o francs environ). 

La monnaie courante, à Nantes, était dessous, 
des deniers , des oboles , des tiers de denier et 
des pouges. 

1498. 

Le 10 d'avril • on apprit à Nantes la mort de 
Charles VIII, frappé d'une apoplexie foudroyante. 
Je 6 du même mois, au château d'Amboisc. La 
reine fut profondement affligée de cette perte. 
» Ce fut , dit d'Àrgcntré , chose impossible à dire, 
» confbien ceste bonne princesse print de dé- 
» plaisir de Ja mort du roy, car elle se vestit 
» de noir, combien que les royncs porter le deuil 
» en blanc, et fust deux jours sans rien prendre 
» ny manger, ny dormir une seule heure, ne 
» respondant aullre chose à ceux qui parloient à v 
>» elle , sinon qu'elle àvoit résolu de prendre le 
» chemin de son mary. » 

Cetle violente douleur céda enfin aux pieuses 
exhortations du cardinal de Brissonnet et de l'é- 
voque de Condom ; la reine finit par se récon- 
cilier avec la vie , que Louis XII parvint* même 
à lui faire aimer. 

Cette princesse, n'ayant point conserve d'enfants 
de son union avec Charles VIII, prit, dans les 
premiers jours de sa douleur, la résolution de 
se fixer à. Nantes pour le reste de ses jours. Elle 
fit demander à la ville un ou deux de ses citoyens, 
pour conférer avec eux à ce sujet. On nomma 
Ducclicr et Gilles Thomas, qui allèrent à Paris, 
où la reine devait se rendre. La ville leur alloua 
un traitement; le premier eut quatre livres par jour \ 
et le second trois livres. La ville alors ne se rui- 
nait pas en frais d'ambassade. 

La reine se mit en route au mois d'octobre, 
pour revenir en Bretagne. Des que le bureau eut 
connaissance de son voyage, il prit des mesures 
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pour faire à celte princesse une magnifique ré- 
ception. Il emprunta des fonds à 12 livres Je 
marc, pour encourager Jes préteurs, l'argent du 
roi n'étant encore qu'à 11 livres. 

La reine arriva le 10 novembre. Le chapitre, 
en chape et portant des reliques, alla procès- 
sionnellemcnt au-devant d'elle, jusqu'à la porte de 
Sauvctour. « Une jtîunc fille, superbement habillée , 
» portée par une grant beste , appelée ung Olifant, 
» chargée de la tour, parut à l'entrée de la reine, 
>» et, du haut de la tour de l'éléphant, lui pré^ 
» senta en trousseau les clefs de la ville. Deux 
» sauvages conduisoient la beste; elle étoit por- 
» tée par plusieurs hommes qui ne paroissoient 
» point , et qui en marchant fesoient marcher 
» la beste. » 

» La reine, à son entrée, marcha sous un dais 
» de velours noir , précédée d'étendards de satin 
» noir, violet et blanc, avec des croix noires; Jes 
» trompettes de ville, en habillements , mi-partie 
» noir, blanc et violet* chapeaux noirs, sonnant la 
» marche ; leurs bannières furent aussi lugubres. » 
(Travers) 

Cette princesse, ainsi que le remarque d'Ar- 
gentré, portait son deuil en noir, contre l'usage 
des reines de France. 

La ville ne borna point l'expression de son zèle 
à celte entrée solennelle. Peu après, elle donna 
des fetes magnifiques, pour prouver à la reine 
la joie que les Nantais éprouvaient de la posséder. 

Il y eut une morisque de moralité; on repré- 
senta, dans divers carrefours , des pièces intitulées 
la Feinte de la fortune, la Feinte , ou mystère 
de vérité ', le Mystère du jugement de Pâris , et 
enfin une Pastorale dans un bocage. 

La ville fit présent à la reine, le jour dé son 
arrivée, de deux pots d'argent, de deux bassins, 
de deux flacons, et de six tasses couvertes , le tout 
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pesant cent marcs trois onces et deux gros et 
demi, à 12 livres le marc, non compris la façon, 
et le vermeil auquel on employa cent cinquante- 
huit ducats et demi de poids. Vingt-deux pipes de 
vin furent distribuées aux seigneurs et grands offi- 
ciers de la reine; le maréchal-des-logis , les four- 
riers, valets, portiers, etc., eurent ensemble trente* 
sept écus d'or. 

La reine fit plusieurs règlements utiles , et con- 
tinua a exercer l'autorité souveraine en Bretagne, 
comme avant son mariage. Pour dédommager la 
ville des grandes dépenses faites à son entrée , cette 
princesse lui accorda , le 22 novembre , les droits 
de méage et de pavage pour dix ans. 

Un des premiers soins de la reine fut d'ôter 
la place de capitaine de Nantes .au sire de La 
Trimouille r qui lui avait fait une guerre si acharnée 
avant son mariage; elle donna cette charge à Ar- 
thur-de-rEpcrvicr*de-la-Bouvardière. Le conné- 
table de la milice bourgeoise fut aussi disgracié. 

« La reine fit frapper , à Rennes et à Nantes , 
» des targes de 10 deniers, à l'écu mi-partie de 
» France et de Bretagne ; ainsi que des écus d'or 
» à l'hermine , de 70 au marc r au cours de 35 sous. 
» Son effigie y est empreinte en manteau royal 
» entre deux pavillons , une épée à la main droite, 
» un sceptre à la gauche ; une moucheture d'her- 
» mines sur la tète, l'écu de France à trois fleurs 
» de lys , sur le genou droit , et celui de Brc- 
» tagne à trois mouchetures d'hermines sur la. 
» gauche, et pour légende: Anna I). G 9 Fran- 
» corum regina et brUorurn duchissa. Le revers 
» porte une croix cantonnée de quatre hermines 
» couronnées avec la légende : SU riomen Vomini 
» benedielum. On distingue Técu de Rennes à ^ a 
» lettre R.-, et celui de Nantes à la lettre "N. , 
» dont ils sont marqués du côté de la croiV K^ cu 
» de Nantes a le millésime 1498, sous Jc$ P 1C ^ 
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» de la duchesse , et c'est une singularité , le mil- 
» lésime ne se remarquant sur aucune monnoye 
» de France , avant le règne de Henri II. » (T). 

Les glaces de cette annc'c emportèrent une partie 
des ponts de Nantes. Les galeries de la porte de 
Saint-Nicolas écroulèrent aussi pendant cet hiver. 
La ville fit enlever les décombres et exhausser la 
place de Sainte-Catherine , qui n'existe plus, 

1499. 

Par la mort de Charles VIII sans enfants , la 
France était sur le point de perdre la Bretagne. 
Le duc d'Orléans devenu roi , sous le nom de 
Louis XII, se hâta de prévenir ce malheur par 
un expédient dont son épouse seule eut à gémir. 
Les sentiments secrets du prince étaient trop d'ac- 
cord avec la politique , pour qu'il se fit un scru- 
pule de rompre les liens mal assortis qui l'atta- 
chaient à Jeannc-dc-France, fille de Louis XI. Cette 
princesse malheureuse fit de vains efforts pour 
empêcher la dissolution de son mariage : elle fut 
prononcée et approuvée par le pape Alexandre VI , 
qui se fit un mérite d'obliger un prince dont il 
avait besoin. 

Le roi et la reine Anne avaient fait cfes ar- 
rangements secrets avant qu'ils fussent assurés que 
le divorce fût prononcé ; ainsi , dès que Louis 
fut libre , il présenta sa main à cette princesse , 
qui, en l'acceptant, devint deux fois reine de France. 
Le roi vint à Nantes , et y fit son entrée le 7 jan- 
vier ( 1498, v. st.) ; il se plaça sous un dais de 
velours bleu , à quatre écussons en broderie , deux 
aux armes de France , et deux à celles de Bre- 
tagne. Les articles du mariage furent arrêtés le 
même jour. La reine obtint que le temporel de 
l'évêchc de Nantes , tenu en régale depuis la mort 
de Pierre Duchaffaut, serait maintenu, et que le roi 
solliciterait à Piome pour obtenir les bullc3 de 
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Guillaume Gucgucn , évéque, élu par le chapitre, 
que François II ni la reine n'avaient pu obtenir. 

Le mariage fut célébré le lendemain 8 , dans 
la chapelle du château. 

Le roi et la reine repartirent de Nantes , à la 
fin du mois de janvier, ou dans les premiers jours 
de février. La ville leur envoya à Blayc un es- 
turgeon peché à Nantes , qui coûta iu livres, et 
8 livres de frais. 

On imprima vers ce temps un rituel , sous le 
nom de l'éveque Jcan-d'Epinai , dans lequel on 
remarque que les exorcismes du baptême des filles 
sont plus étendus , et ont plus de signes de croix 
que pour les garçons. « Comme si l'on eût cru f 
» dit Travers + que le démon habite plus volontiers 
» dans le sexe féminin, et défend plus opiniâtrement 
» cette place. » 

Nantes fut menacé cette année d'une nouvelle 
contagion ; elle commençait à se manifester dans 
les campagnes. La ville prit de sages précautions 
pour s'en préserver. Elle s'adressa aussi au ciel par 
l'intercession de Monsieur Saint- Sébastien , et or- 
donna , le 3i d'août , de lui porter processionncl- 
lemcnt la ceinture en cire de la ville et du château, 
pour l'y brûler devant l'image du saint. Cette pro- 
cession générale eut lieu le lendemain , et le cierge 
fut porte par huit chapelains. 

Un poursuivant de la reine, nommé d'Estampes ^ 
arriva à Nantes , le 21 octobre , apportant la nou- 
velle que cette princesse venait d'accoucher de 
M ne Claude. La ville donna six florins d'or au cour- 
rier , et ordonna des feux de joie. 

On abattit cette année , par ofàvt de la reine r 
plusieurs maisons à l'entrée de J\i&ebourg » pour 
étendre les fortifications du ch&t c2lU el ses ^ oss ^ s - 
La ville acheta aussi quelques rrmi$ oUS ^ u c ^ ^ e * a 

r 

i 

■ 
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Motte t pour élargir l'entrée de ce faubourg. Les 
Jacobins cédèrent une partie de leur terrain pour 
dégager le château. La reine les dédommagea de 
ce sacrifice , en leur donnant remplacement et 
les bâtiments de l'hôpital , qui s'étendait le long 
des murs de ville , et touchait aux dernières maisons 
de la rue du Port-Maillard. 

L'ancien hôpital fut transféré dans la rue d'Er- 
<îre (depuis rue du Vicil-Hopital) , près du lieu 
où cette rivière se jette dans la Loire. La cha- 
pelle qu'on y bâtit fut placée sous l'invocation 
de Notrc-Dame-dc-Pitié , d'où l'Hôpital a pris son 
nom. 

« On n'arrivoit alors au Port-Maillard , que 
» par un pont de bois sur un fossé entre les 
>» portes , à l'entrée du port. Le pont fut dé- 
» moli et le fossé comblé , au mois de mai de 
» cette année. » (T). 

Richard , évéque de Beryte , délégué par les 
grands-vicaires de Nantes , fit près de quatre cents 
tonsurés dans deux ordinations. Ce nombre excessif 
venait d'un abus qui n'était que trop répandu alors ; 
beaucoup de personnes s'empressaient de se faire 
recevoir clercs pour jouir du bénéfice de clérK 
cature , que le mariage ne leur faisait point perdre. 
Cette facilité d'obtenir et le droit qu'il fallait payer, 
ne décèlent que trop que l'intérêt de la religion 
n'était pas le seul qui faisait agir. 

L'autorité paternelle était très-rétenduc à cette 
époque. Une femme mariée , qui avait son père, 
ne pouvait s'obliger par contrat sans son autori- 
sation. Un fils, quoique majeur, ne pouvait passer 
d'acte sans l'aveu de son père , et , s'il était ma- 
rié , il lui en fallait la permission , pour autoriser sa 
femme. 

A cette époque , 1 cveque tenait son tribunal 
ecclésiastique sous le portail de Sa'mt-Picrrc. Les 
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personnes qui plaidaient à sa juridiction s'y ren- 
daient à l'issue des vêpres pour défendre leur cause. 
Jacques Clalte , docteur ès-droils , que la ville avait 
fait venir d'Angers, pour tenir une chaire à Nantes, 
et qui était mal paye de ses gages , appela en cause 
Guillaume Pâtissier , miscur de la ville , devant 
les grands-vicaires de l'évêquc, Jean-d'Epinai , 
chancelier de l'université , et en cette qualité juge 
apostolique de ses suppôts. Le miseur , comme de 
raison , lut condamné à payer. 

Le marc d'argent valait n livres. 

1500. 

La reine chérissait le séjour de Nantes ; elle y 
retint cette année avec le roi. La ville envoya jusqu'à 
Ingrandc deux galiotcs pour transporter leurs ma- 
jestés. Celle dépense s'éleva à 47 livres., 

La persévérance de la reine , et les sollicitations 
du roi en faveur du vice-chancelier Guillaume 
Gucgucn , arrachèrent enfin au pape un consen- 
tement , que la justice seule n'avait pu obtenir. 
< Alexandre fit expédier les bulles , le 25 septembre, 
au prélat élu depuis treize ans. Jean-d'Epinai fut 
transféré à Pévcché de Saint-Pol-dc Léon. 

Le nouvel évéque prit main-levée du roi t le 
29 octobre, et fit son entrée le 3 novembre, 
porté par les quatre barons. Le palais épiscopal , 
inhabité depuis tant d'années, était trop délabré 
pour y recevoir une nombreuse compagnie. Le 
dîner de cérémonie eut lieu aux Cordeliers , où 
assistèrent plus de deux mille personnes des trois 
ordres de l'état. 

1501. 

La chambre des comptes était restée jusqu'alors, 
sans résidence fixe , et suivait toujours celle des 
princes. Une ordonnance du roi Charles VIII , 
datée de Lyon , du 5 février i4g5 (v. st.). l'avait^ 
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fixée à Nantes, dans la maison de Montfort, près de 
la collégiale , et appartenant au domaine , avec 
ordre d'y transporter tous ses, titres et chartes. 
Mais celte ordonnance ne pur recevoir son exé- 
cution que cette année , d'après un nouveau man- 
dement de Louis XII et de la' reine Anne , en 
date du 31 février i5oo(i5oi n. st.). Mais l'hôtel 
de Rochcfort n'étant pas en état de recevoir cette 
compagnie , elle fut obligée de tenir ses séances 
pendant plusieurs années aux Cordcliers. 

Louis XII fit acheter plusieurs maisons et jar- 
dins dans la rue des Caves , pour construire un 
hôtel de la chambre des comptes. On commença 
les travaux en i5i5 , sous le roi François I er ; mais 
l'embarras continuel des finances , sous le règne 
de ce prince , fit souvent interrompre cette cons- 
truction , qui ne fut achevée qu'après l'année i543. 

Nantes éprouva cette année une violente ma- 
ladie contagieuse. Le 12 de juillet , le bureau de 
ville ordonna de rechercher les maisons infectées, 
d'en faire sortir les malades ; ces maisons furent 
fermées , et on y apposa le sceau de Ja ville. 
On fit une procession générale, jusqu'à Saint-Sé- 
bastien; on y porta un cierge de 200 brasses , 
pesant vingt livres ; deux trompettes sonnaient la 
marche. La bougie fut portée par des prêtres , 
jusqu'à Pirmil , et de là par eau , jusqu'à Saint-Sc- 
. bastien. L'université tint ses écoles fermées pen- 
dant la contagion. 

« Audit temps, dit le compte du miscur,... la 
» peste eut cours , et mourut quatre mille per- 
» sonnes et plus, et demoura ceste ville quasi inha- 
» bitablc de la pluspart des gens de puissance et 
» des louaigicrs. Ils s'en iûissoient de nuict,et 
» laissoient les clefls soubs l'uys. » 

La reine fit cette année des dons à plusieurs 
communautés de Nantes ; entr'autres 3oo livres 
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aux Jacobins , pour une partie du cimetière qu'elle 
leur avait prise ; 200 livres aux religieuses de Sainte- 
Claire , et 120 livres à l'hôpital de Saint-Ladre 
( Saint-Lazare ). 

Il existait, à cette époque , des droits seigneuriaux 
dont la bizarrerie était aussi remarquable que diffi- 
cile à expliquer. Chaque boucher de Nantes de- 
vait au seigneur de lletz un denier , payable le 
jour du mardi-gras. Le boucher devait tenir le 
denier tout prêt dans sa main , quand les gens du 
seigneur lui présentaient une aiguille ; s'il y man- 
quait , les percepteurs piquaient leur aiguille dans 
une pièce de viande , et remportaient sans donner 
au boucher le temps de fouiller dans sa poche. 

1502. . .' 

La lèpre n'était pas encore détruite à cette épo- 
que t et Ton continuait à séquestrer de la société 
les malheureux infectés de cette horrible ma- 
ladie. On quêtait dans les églises , pour l'entre- 
tien de rhôpital de Saint-Ladre, où les lépreux 
étaient relégués. 

1503. 

Il y eut cette année plusieurs fétes publiques , 
avec des feux de joie ; une le 20 avril pour la 
conclusion de la paix avec l'Espagne , et l'autre 
le 3o novembre, pour l'élection du pape Jules II. 

On commença cette année à bâtir le nouvel hô- 
pital en Erdre , à la place de celui que la reine 
Anne avait donné aux Jacobins , sous la direction 
de Guillaume Pâtissier « commis.... quant afin 
» de faire édifier une maison et hôpital , pour y 
» loger les pouvres ..\ quel édifice fut commencé 
» le i cr jour de juing... » L'évéquc de Rennes donna 
18 livres 10 sous; la ville 100 livres, et les fer- 
miers des deniers publics , 3o8o livres pour con- 
tinuer l'ouvrage. 



I 
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1504. 

Pendant son séjour à Nantes , au mois de jan- 
vier ( i5o3 , v. st. ) t Louis XII rendit une ordon- 
nance pour rétablissement d'un guet , formé par 
les habitants , pour la garde de la ville et du 
château. 

On bâtit cette année la chapelle de Sainte-Ca- 
therine , non loin de l'ancienne église des Tem- 
pliers. Le quartier en a conservé le nom; mais 
la chapelle n'existe plus. 

1505. 

Cette année le roi tomba dangereusement ma- 
lade , et la reine se disposait à revenir à Nantes, 
en cas que Louis vînt à mourir. Elle avait fait 
embarquer sur la Loire ses meubles précieux et 
ses bijoux ; mais le maréchal de Gié , par un 
zèle indiscret , les fit arrêter. La reine ne lui par- 
donna pas cette offense. Après le rétablissement 
du roi f elle exigea et obtint de ce prince de 
faire faire le procès au maréchal , qui fut traité 
avec une rigueur qui jette un peu d'ombre sur 
le beau caractère de cette princesse , et fait peu 
d'honneur aux juges qui ont épousé sa haine. 

• 

Un bedeau de l'université de Nantes avait dé- 
robé , dans une des églises de la ville , un vase sacre 
dans lequel on conservait les hosties consacrées ; 
ne pouvant toutes les avaler , il les jeta dans les 
archives t où elles restèrent long-temps. Le sacri- 
lège fut découvert ; et le 2 décembre de cette année, 
on fit une procession expiatoire, aussi solennelle que 
celle de la fête-Dieu. 

Nota. L'abbé Travers rapporte cet événement à 
l'année 1^02. 

1506. 

Le 25 mai de cette année , on fit la translation 
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du corps de Margueritc-de-Foix , mère de la reine 
auprès de celui du duc François II, son époux \ 
dans le magnifique tombeau que Michel Colurnb 
venait de terminer. Sur l'invitation de la reine 
les sires de Ricux, de Châteaubriant , de la tlu- 
naudaie, du Pcrrier, et beaucoup d'aulrcs seigneurs, 
assistèrent à cette cérémonie , qui se fit avec une 
grande pompe. 

Les dépenses de cette translation montèrent 
à trois mille deux cent vingt-neuf livres huit sous 
quatre deniers ; le marc d'argent étant à 1 1 livres. 

L'évcque Guillaume avait accompagné la reine, 
pour assister à la cérémonie du mariage de sa fille ' 
CJaudc-dcFrancc , âgée de six ans et demi , avec 
François-dc- Valois f comte d'Angouléme, depuis 
François I er . 1 

Guillaume , peu après son retour à Nantes , 
tomba malade et mourut dans la nuit du 23 au 
^4 novembre. Il fut inhume dans la cathédrale, 
devant l'autel de Saint-Clair, d'où il fut retiré 
plus lard , et placé dans la chapelle de la Mag- 
dclcinc , dans un tombeau de marbre blanc , sur 
lequel on posa sa figure, sculptée à ce que l'on 
croit par Michel Columb. Guillaume avait rebâti 
le palais épiscopal en i5o2 , il n'en reste plus de 
vestiges. 

1507. 

Guillaume est remplacé par Robert Guibc , ne- 
veu du célèbre et malheureux Landais. Ce prélat 
avait obtenu 1 evéché de Tréguicr dès son enfance , 
par la faveur de son oncle ; il devint évéque de 
Rennes , après la mort de son frère, et eut encore 
1 abbaye de Sainte-Melaine. Il fut ambassadeur 
du roi à Rome , et cardinal en i5o5 , par la pro- 
tection de la reine. Ce nouveau prélat était à Rome, 
quand il fut promu à 1 e.veché de Nantes , et con- 
tinua à y résider pour veiller aux intérêts du roi , 
avec une pension de deux cents livres , que ce prince 
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lui accorda. Robert obtint 8cs bulles le 22 janvier 
(i5o6, v. St), et jouit des revenus de l'évêcbé 
sans en rejipîir les devoirs ; il ne prenait que le 
titre de cardinal de Nantes. 

1510. 

Louis XII r<j|iiit à Nantes au mois d'avril de cette 
année, pour complaire à la reine , qui aimait le 
séjour de cette ville. 

1511. 

Le roi accorda h la ville la continuation, pour 
dix ans , des devoirs de méage , pavage , appé- 
tissements de vin , etc. , pour les réparations f 
entreliens et augmentations des ouvrages publics. 

Louis Xïl , brouillé avee le pape , pour des in- 
térêts temporels, avait provoqué l'assemblée du 
Concile de Pisc pour procéder conl relui. Les évoques 
de Bretagne curent ordre du prince de s'y rendre. 
Il ne fallut rien moins que la conduite injuste de 
Jules II envers Louis , pour pousser ce prince à 
cette extrémité ; le cardinal de Nantes ne se crut 
point obligé d'être reconnaissant des bienfaits qu'il 
avait reçus du roi et de la reine , ji^u'au point 
de les servir dans cette occasion. Il épousa au con- 
traire la cause du pape, au préjudice de son sou- 
verain ; Louis se vengea de son infidèle mandataire, 
en saisissant le temporel de l'évêché de Nantes, 
et tous les riches bénéfices dont ce prélat jouissait 
en Bretagne. Robert , dépouillé de ses revenus , 
eut recours aux cardinaux , qui lui accordèrent une 
double part dans leur casuel , et le pape lui conféra 
la lucrative légation d'Avignon. 

Le cardinal de Nantes , à qui un évêché sans 
revenus était inutile, s'en démit cette année entre 
les mains du pape, en faveur de son neveu , François 
Hamon , qui était à Rome. Ce nouveau prélat , 

* 
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obtint promptemcnt ses bulles , et prit possession 
de l'évéché , par procureur, le 14 février i5i2 
(h. st). Robert Guibé mourut à Rome, le i3 no- 
vembre i5i3 , sans avoir résidé dans son évêchc. 

La ville acquit cette année une maison et jardin , 
pour l'exercice de l'arbalétrie , plus^>acicuse que 
l'enclos qui servait à cet usage , dSI le quartier 
de Saintc : Catherine. Cette nouvelle maison était 
située près de la grosse tour du Port-Communeau , 
et a servi depuis aux chevaliers du Papegault. 

1515. 

Pendant son séjour à Nantes , le roi donna 
cette année un mandement, en date du 17 août, 
pour la fabrication d'écus d'or de Bretagne , au 
porc épie , de 70 au marc , à 23 karats un , 
au cours de 3o sous 2 oboles , avec la légende : 
Ltjdovicus , D. G. Fràncorum , rex britonum 
dux. Sur le revers , une croix à fleurons , avec 
deux hermines et deux couronnes , et ces mots 
autour : Deus in adjtjtorium meum in tende ; 
de grands blancs, nommés Ludovicus , au cours 
de 10 deniers et de 87 à la taille au marc ; de 
trois cents fmar es de doubles deux deniers ; et 
enfin de trois cents marcs de deniers. = Le marc 
d or était à 108 livres 9 sous 5 deniers. Le marc 
d'argent , fin le roi , à 9 livres 9 sous 4 deniers, 
monnaie de Bretagne , et 10 livres 12 sous Tour- 
nois. 

« Au mois de septembre , la reine régla le nombre 
» d'officiers qui devaient à l'avenir composer la 
»» chambre des comptes. Elle Tes fixa au nombre 
» de vingt: deux présidents , cinq maîtres, appelés 
*> auditeurs ; neuf clercs , ou secrétaires ; deux 
* greffiers , un procureur et un concierge, ou garde 
•> de livres. » (T). 
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1514. 

La reine Anne mourut au château de Blois , le 
9 janvier (i5i3, v. st.), à six heures du matin , 
après une courte maladie. Cette princesse regretta 
beaucoup en mourant , de ne pouvoir laisser son 
corps à ses chers Bretons ; mais elle obtint du 
roi qu'elle pût leur léguer son cœur. Elle fut trans- 
portée à Saint-Denis , et inhumée dans le tombeau 
des rois de France. Son cœur fut placé dans une 
boîte d'or, entouré de la cordelière (ordre qu'elle 

. avait rendu célèbre), et surmonté d'une couronne. 
Il fut apporté à Nantes , avec les mêmes hon^ 
neurs qu'on eût pu rendre à sa personne , et placé 
sur le tombeau du duc Arthur , aux Chartreux , 
en attendant que les préparatifs fussent achevés. 
On dressa dans l'église des Carmes une chapelle 
ardente , qui surpassait en beauté , celles de Paris 
et de Saint-Denis. 

La cérémonie de la translation eut lieu le 19 de 
mars. Les rues par où passa le cortège étaient 
tendues de blanc , les fenêtres de chaque maison 
étaient éclairées par deux cierges aux armes de 
la princesse ; un crieur , vêtu d'une robe de ve- 

- lours noir , chargée de quatre écussons, commençait 
la marche. Il portait deux clochettes à la main, qu'il 
sonnait à chaque carrefour , en criant: « Dites vos 
» Patenostres à Dieu, cesi pour lame de très-chres~ 
» tienne Royne , la duchesse , noslre souveraine 
» dame , naturelle et maîtresse de laquelle on porte 
» lecueuraux Carmes. » Cent hommes en robes et 
chaperons noirs , portant à la main des torches de 
cire , du poids de deux livres , suivaient le crieur , et 
précédaient le convoi, qui marchait au son de toutes 
les cloches de la ville. Tout le clergé séculier et ré- 
gulier de la ville assistait à la cérémonie : il était 
suivi par la magistrature. Le cœur de la reine était 

Sorté par le chancelier de Bretagne , Philippe-de- 
lontauban , çhambcllan dq roi ; il marchait sous un, 
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pocle de dran d'or , porté par le vice- chancelier t 
Fabbé de Quimperlé, et les sénéchaux de Rennes et 
de Nantes. Toute la noblesse de Bretagne entourait 
<:c précieux dépôt. On célébra deux cents messes 
basses. Après l'office , le chancelier alla déposer le 
cœur de la reine * dans le tombeau qu'elle avait fait 
élever pour son père et sa mère, et le plaça entre les 
deux cercueils. 

La ville remplit un pieux devoir , en se chargeant 
de toutes les dépenses de cette cérémonie funèbre ; 
elles montèrent à la somme de sept cent quatre- 
vingt-quatorze livres six sous trois deniers. 

Louis XII fut profondément affligé de la perte de 
la reine Anne ; il soulagea sa douleur , en ordonnant 
des obsèques magnifiques, et telles qu'aucune reine 
de France n'eu avait eu de pareilles. Petit (ou Parvi), 
confesseur du roi , en l'absence de celui de la reine , 
avait été chargé du soin de célébrer ses vertus. 11 
prononça sa première oraison funèbre , dans l'église 
de Saint-Sauveur de Blois t devant le cercueil de la 
princesse ; il lui donna trente-sept épithèies ver- 
tueuses , pour les trente-sept ans qu'elle avait pas- 
sés sur la terre, «t fit 1 éloge de chacune de ses 
vertus. « Ensuite, il loi dressa un chariot d'honneur, 
» entouré des trente-sept vertus, pour la porter jus- 
■ » qu'en Paradis. » Dans une seconde oraison fu- 
nèbre , prononcée dans l'église de Notre-Dame de 

* Voici les vers gravés sur la boîte d'or qui renfermait le 

cœur de la reine : 

COEUR DE VERTUS DIGNEMENT COURONNÉ. 

En ce petit vaisseau , de fin or , pur et munde , 

Repose un plus grand cœur quonques dame eut au monde. 

Anne fust le nom d'elle, en France deux fois ru y ne , 

Duchesse des Bretons, royale et souveraine. 

Le cœur fit si très-haut , qne de la terre ès-cieux , 

La verlu libérale croissait de mieux en mieux. 

Mais le ciel en a pris la portion meilleure, 

El ceste part en terre à grand ducil nous demeure» 
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Paris , le même orateur compara la ville de Paris « a 
» un chœur de musique, à quatre parties , l'Eglise , 
» la Justice, l'Université et le Peuple, et fit voir que, 
» dans ces quatre parties , la douleur seule se faisait 
» entendre. >» Il félicite aussi la reine tTavoir pro- 
voqué l'expulsion des Juifs. Enfin , h Saint-Denis , 
l'inépuisable Petit trouva encore la matière d'un 
troisième discours : il fit « un dialogue de douze quei- 
» fions; bien piteuses , pleines de granit édification. >* 
Il y ajouta la généalogie de la reine , qu'il fit des- 
cendre de Bmtus-de-Troye , et d % lnogc t fdle de Pen- 
drasus, noble empereur des Grecs. 

La douleur publique , causée par la mort préma- 
turée de la reine Anne , méritait un plus digne inter- 
prète. Ses vertus , son courage dans des temps mal- 
heureux, sa constance et sa fermeté à résister à tant 
d'ennemis qui l'opprimaient ; son zèle pour le main- 
tien des libertés et des privilèges de ses sujets, et son 
vif attachement à sa patrie , ont laissé de cette prin- 
cesse un souvenir que le temps n'a point efface. Ses 
traits récemment reproduits par le ciseau d'un ar- 
tiste estimé , exposes à la vénération publique , 
seront , pour les descendants de ceux qu'elle rendit 
heureux , un nouveau motif de chérir sa mémoire. 

La reine laissa deux filles de son second mariage ; 
Claude , l'aînée , devint reine de France ; et Renée 
épousa le duc de Ferrare. 

On bâtit le pont d'Erdre en face du nouvel Hô- 
pital et de la rue de Sainte-Catherine. Il fut construit 
en bois et sur estapes. 

Le bas de la Fosse n'était encore habité que par 
des bateliers et des pécheurs , qui logeaient dans de 
misérables cases. Ces pécheurs s'avisèrent un jour, 
pendant les fétes de Pentecôte , d'aller à la pèche : 
l'official les condamna chacun à deux sous d'amende, 
au profit de leur paroisse ; cet argent fut employé à 
l'achat, d'une croix d'argcnt t Plus tard, ces pêcheurs 
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se retirèrent dans l'île des Chevaliers, ou de Trcnto 
Moults , où leurs descendants sont encore. 

1515. 

Louis XII , outre le chagrin que lui causait la 
perte de son épouse , s'affligeait aussi qu'elle ne lui 
eût pas laissé un fils pour lui succéder. Ce mcjtif le 
détermina à se remarier ; après un veuvage de neuf 
mois , il épousa une princesse d'Angleterre. Mais ce 
nouveau mariage lui devint funeste, par son extrême 
désir d'avoir un héritier; sa santé, déjà chancelante , 
s'affaiblit proniptement , et il mourut le i tr janvier 
(n. st.) 

La perte de ce bon prince fut une calamité pu- 
blique. « La France, dit Montesquieu , n'a jamais eu 
» de meilleur citoyen que Louis XII. Le cardinal 
* d'Amboise trouva les intérêts du peuple dans 
» ceux de son roi , et les intérêts du roi dans ceux 
» du peuple. * 

C'est ce même prince qui disait : « J'aime mieux 
» faire rire mes courtisans de ma parcimonie , 
» que de faire pleurer mes sujets de ma prodi- 
» galité. » 

François I" , son successeur , se hâta d'obtenir 
de la reine Claude, son épouse , une donation de 
la Bretagne , à titre d'héritage perpétuel. 

Le marc d'argent est à i% livres i5 sous. 

1516. 

L evéque François Hamon ne vint à Nantes 
qu'au commencement de cette année, ou à la 
fin de la précédente. On ne connait aucun détail 
sur le cérémonial de son entrée. 

1517. 

Par lettres-patentes du 20 décembre de l'année 
précédente , et des 12 et 16 février de celle-ci , 
le roi requiert la communauté de Nantes d'en- 



Digitized by Google 



Hroyer un acte en bonne forme au roî d'Espagne; 
du consentement de cette ville , au mariage de la 
princesse Louise, fille du roi (encore au berceau ) % 
avec ce prince. Nantes était placé au rang des 
douze bonnes villes de France, dont le roi d'Es- 
pagne exigeait l'adhésion. 

La ville était chargée de l'entretien et des ré- 
parations des ponts , qui , ■ depuis la Belle-Croix 
jusqu'à Pirmil, n'étaient encore qu'en bois. Elle 
avait établi différents chantiers, où étaient dé- 
posés les bois de charpente et autres matériaux 
nécessaires. Mais ces matériaux étaient comme 
livrés au pillage; il fallut lancer des moniloires 
pour arrêter le vol des poutres, madriers, planches 
et chaux, et même des pierres de taille. 

L'on commença cette année à bâtir la chapelle 
de l'hôpital, avec un clocher, et un beau quai 
le long de l'Erdre. Dans la suite, ce quai fut 
obstrué par des maisons , au profit de l'hôpital. 
Il a fallu bien des années pour détruire ces cons- 
tructions , et rendre l'abord de l'Erdre praticable 
vers son embouchure. 

L'on commença aussi le quai de la Fosse ; mais 
ce travail dura bien des années avant d'arriver à 
sa perfection. 

» L'ancienne maçonne du beau puits de la Grandc- 
» Rue, autrement du Pilori, qui y étoit, et que 
» l'on a depuis transférée à la place du Bouffai, 
» est aussi de ce temps; on voyait dans sa ron- 
» deur, cinq grosses pierres taillées en figures 
» d'animaux, et l'on y arrivoit par des degrés 
» de pierres de grison. On l'a réduit de nos jours 
» (en 1721), pour élargir la place, sans penser 
* qu'on ôtoit à la ville un de ses ornements; il 
» n'y avoit aucun puits semblable à Nantes : on 
» l'appeloitle Grand-Puits. »(T.) 

La Loire était couverte d'écluses qui nuisaient 
beaucoup à la navigation. Une ordonnance du roi 
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sur leur démolition fut si bien exécutée , qu'il 
n'en reste pas de vestiges. 

1518. 

La ville fut affligée de la peste pendant les mois 
de janvier et février. Deux sergents, gagés chacun 
à trois livres par mois , furent chargés de faire 
évacuer les maisons infectées, de les fermer et 
sceller du sceau de la ville. 

François I er , la reine Claude et madame Louise, 
leur fille, arrivèrent à Nantes, le i3 d'août; 
leurs MM. firent leur entrée solennelle, le 20 du 
même mois, par la porte de Saint-Nicolas, cha- 
cune sous un dais. 

• » La ville, à l'occasion de cette entrée, fit cons- 
» truire plusieurs échafauds, on théâtres : un à 
» la porte de Saint-Nicolas, où une petite fille 
» superbement habillée, et portée sur un demi- 
» globe de métail, entre deux lions, présenta au 
» roi les clef» de la ville, au nombre de six 
» g/vsses clefs de fer argentées. » 

Les autres théâtres furent dressés dans diffé- 
rents quartiers de la ville , avec des fauvettes, 
c'est-à-dire des chanteuses sur tous ces théâtres.' 

» La ville fit présent au roi d'un vaisseau d'âr- 
» gent doré, du poids de Irente-dcux marcs sept 
» onces, à i3 livres le marc, non compris la 
» façon et la dorure, à laquelle on employa 100 
» ducats d'or de l^i sous 9 deniers la pièce. » 

» A la mère du roi, douze tasses de vermeil, 
» avec leurs couvercles aussi de vermeil , pesant 
» ensemble quarante-huit marcs... sans la façon 
» et le vermeil; on employa à les dorer i38 du-' 
» cats, deux tiers de saluts. » 

» Tous ces ouvrages, tant en façon que ma- 
» tière, coûtèrent à la ville deux mille six cent 
» quinze livres treize sous deux deniers. Le sur- 
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» plus des autres dépenses, six cent trente-neuf 
» livres sept sous un denier. Total : trois mille 
» deux cent cinquante-cinq livres et trois dc- 
» niers. >» 

» Le marc d'or était à 47 livres. » (T.) 

Pour faire face à ces dépenses, la ville se trouva 
dans la nécessité de recourir à des expédients. 
Elle contracta divers emprunts au denier 20, pour 
rembourser les avances qu'on lui avait faites. 

Les confréries et les corps de métiers com- 
mencèrent, vers ce temps, à porter à la proces- 
sion des cierges énormes; la paroisse de Saint- 
Nicolas en fit faire un de quatre-vingts livres, 
porté par quatre hommes. Les corporations ren- 
chérirent bientôt les unes sur les autres ; le nombre 
et le volume de ces cierges engendrèrent des jalou- 
sies ; on se disputa aussi pour les rangs. Il fallut que 
les magistrats terminassent ces querelles, en ré- 
glant les prééminences. L'émulation croissant tou- 
jours, on remplaça ces masses de cire par des 
torche* en bois, telles qu'on les a vues jusqu'au com- 
mencement de la révolution. 

1519. 

A peine le roi et la reine curent-ils quitté Nantes, 
que les fermiers du domaine entreprirent d'éta- 
blir un impôt sur le sel. La ville envoya des mé- 
moires au roi, pour réclamer contre cette entre- 
prise du fisc, et se plaindre des fermiers qui 
violaient les privilèges de la province. Les Etats 
qui tinrent à Nantes, au mois de septembre , 
s'opposèrent à la perception du nouvel impôt. 

1520. : l 

Le roi revint à Nantes cette année, au mois de 
septembre; on ignore le motif de ce voyage. 

1522. 

Le roi était à Nantes, le 9 juillet de cette- année. 
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Au mois d'octobre suivant, il fit demander à 
la ville une somme de vingt-deux mille livres; 
mais la communauté s'adressa à la reine Claude 
çt à la régente pour obtenir l'exemption de cette 
charge. Il paraît que l'intercession de ces prin- 
cesses fut favorable, et que cette demande n'eut 
pas de suite. 

La peste recommença cette année ses ravages , et 
dura plusieurs mois; il en fut de même Tannée sui- 
vante. La ville prit les précautions qu'elle avait em- 
ployées précédemment; c'est à-dire, de faire vider 
et sceller Tes maisons infectées. 

• * 

D'après un compte de fabrique de la paroisse 
de Saint-Nicolas, on* trouve cfue l'aune de toile 
pour faire des aubes, valait alors 4 sous 10 de- 
niers, et la toile fine pour faire les surplis, 6 
sous 6 deniers l'aune. On employa six aunes de 
cette dernière toile pour faire deux surplis, dont 
l'un était pour Tévêquc , ou son grand-vicaire , 
lorsqu'ils faisaient la visite , et l'autre pour le rec- 
teur, lorsqu'il officiait. Le bas prix de la main- 
d'œuvre des lingères n'est pas moins curieux; 
pour la façon de « Seix aulbes , et de quatre 
» sourpelicts, pour ce, 1 6 sols 1 1 deniers tournois. » 

1524. 

La reine Claude mourut au. château de Blois, 
le aa juillet. En vertu de la donation de cette 
princesse, François 1 er écrivit à Nantes, pour de- 
mander un nouveau serment. Une députation fut 
nommée pour le prêter au nom de la ville. 

Le roi, épuisé-par des guerres continuelles, de- 
mande des secours b la Bretagne. Le clergé de 
Nantes, après une inutile résistance, est obligé 
de payer sa part de cette contribution, qui d'ail- 
leurs avait été votée aux Etats par les trois ordres 
réunis. 

Les. stipulations étaient d'une rigueur extrême 
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à cette époque. « Un particulier, le i3 juillet/ 
» vendit un poinçon de vin d'Orléans 6 livres 
» i5 sous, payables en quinze jours, sous peine 
» de prison , dans celle des villes dé Bretagne 
» <jue le créancier indiquerait , et d'excommum- 
» cation prononcée par l'official de Nantes contre 
» le débiteur après l'échéance du terme. » Il se- 
rait je crois difficile de décider lequel était le plus 
blâmable, dans cette transaction, du débiteur qui 
se soumettait à de si indignes conditions , du créan* 
cicr qui les imposait, ou de l'official qui pré- 
tait son ministère, pour sanctionner un aussi 
énorme abus des censures ecclésiastiques. 

1525. 

Les travaux de l'église de Saint-Pierre avan- 
çaient lentement; le chapitre eut recours au Saint- 
Siège, pour obtenir des indulgences en faveur des 
personnes qui contribueraient de leurs biens à l'a- 
chèvement de ce grand ouvrage. Le pape ac- 
céda à la demande du chapitre; ce n'était pas la 

Î>remiérc fois qu'il usait de cette ressource quand 
es autres devenaient insuffisantes. 

La rareté et la cherté des grains obligèrent la 
ville à mettre un embargo dessus. Plusieurs ba- 
teaux chargés de grain* étaient sortis avant la dé- 
fense; la ville fit courir après, et les fit rentrer 
à Nantes; pour empêcher leur fuite, on leur en- 
leva les voiles et tous les apparaux. 

1526. 

François I er passe par Nantes, dans le mois de 
juillet, au retour de sa captivité en Espagne. 

1527, 

Cette année fut très-malheurcusc pour le peuple, 
par la cherté des vivres , causée par le débor- 
dement de la Loire; toutes les terres atteintes 
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par l'inondation étaient restées stériles. Celte di- 
selle dura jusqu'en i532. 

Le cierge fut obligé de payer un décime de 
ses revenus. L'évcquc Hamon, chargé de celle 
recette, resta en relard de paiement, et vit son 
temporel saisi par Ja chambre des comptes. 

Anne-de-Montmorcncy, grand maître de la mai- 
sou du roi, et maréchal de France, est nommé 
gouverneur, ou capitaine de Nantis, avec un 
traitement de cent titres, que la ville élait char- 
gée de lui payer. 

1529. 

La Bretagne partageait les charges et les mi- 
sères que des guerres malheureuses et intermi- 
nables faisaient peser sur la France. Le roi , malgré 
son désir de ménager des peuples nouvellement 
unis à ses états , n'en était pas moins forcé de 
solliciter de nouveaux secours. Le peuple était 
épuisé, il s'adressa au clergé, et lui demanda un 
nouveau décime de ses revenus, quoiqu'il en eût 
payé un depuis peu, pour aidera solder la ran- 
çon du dauphin et de son frère, restés en ôtage 
à Madrid. Le pape, de son côté, demandait aussi 
quatre décimes. L'évéque consulta le chapitre; 
on répondit au roi que le clergé ne pouvait lui 
accorder aucun secours sans la permission du 
pape , qui le lui défendait sous peine d'excom- 
munication. Le clergé répondit à la demande du 
souverain pontife, en appelant du pape et de son 
bref au pape mieux informé. Il fit un peu plus 
tard un nouvel appel, contre le cardinal de Sienne, 
et l'évcquc, son sous-collecteur, et réussit ainsi à 
éluder des demandes qui devaient lui enlever la 
moitié de ses revenus. 

La paix fut conclue au mois d'août entre Fran- 
çois l* f et Charles-Quint ; mais les embarras finan- 
ciers subsistaient toujours : le roi obtint , le ali dé- 
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ccmbre, le dixième des revenus des terres nobles 
du Comte de Nantes, pour concourir au paiement 
de la rançon de ses fds. 



1530. 

La peste se manifesta à Nantes au mois de dé- 
cembre. On ncpnt point d'autres précautions sa- 
mtaircs, que celles de sceller les maisons. 

1531. 

La peste qui rogna sur la fin de l'année pré- 
cédente, renouvela encore ses ravages dans celle- 
ci et les suivantes, jusrju' en i53' f . H cst à croire 
que ces années de disette et de misère contribuèrent 
beaucoup a entretenir ce fléau. Les malades étaient 

Les Etats assemblés à Vannes, afferment pour 
rois ans les droits de la prévôté de Nantes , poH 
somme de quatre-vingt-douze-mille cinq cent vingt- 

S ?' ' n °?"- ic dc Brcti *n«. ou cent onze 
Mille cent vingt-cinq | ivrcs lournois . 

1552. ' 
François Hamon , évéque dc Nantes mh»r..t 
dans a maison de Chejjl (Clu^saTs "'le 7 bn- 

? - V - , SL) - llfut ^''«^é dans a cba p ; l e 

de Saint-Clair de la cathédrale. cuapcne 

Ce prélat aimait les savants ctl'était lui-même- 

Le chapitre s'empressa de mettre le séau-st^ 
M palais episcopal, cl défendit aux fermiers et 

r UI • 1 j /ajw/ /a conservation 
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des droits du futur e'vêque. Le chapitre voulut me- 
nacer de censures; mais le sénéchal maintint le 
sceau du roi. 

Le chapitre ne fut point arrêté par cet obstacle. 
Après avoir pris toutes les mesures concernant le 
spirituel et le temporel de l'évêché, il convoqua 
tous les chanoines absents , et leur enjoignit de 
se trouver à Nantes, le 3 de février, pour l'élec- 
tion d'un nouvel évéque. Mais le capitaine de Nantes, 
Anne-de-Montmorency, se présenta le 19 de jan- 
vier au chapitre , et lui notifia des ordres du roi, 
portant défense aux chanoines de procéder à l'é- 
lection , avant d 1 avoir commumqué au roi le droit 
qu'ils avaient d'élire , sous peine d'encourir son in- 
dignation. L'intention du roi était de placer à 
Nantes un évéque de son choix. 

Le 19 de février, jour indiqué pour l'élection, 
le chapitre en prorogea le terme à quinze jours 
de là; mais, deux jours après, il apprit à son grand 
étonnement , que le roi avait nommé à l'évêché 
de Nantes, en vertu d'un bref de Clément VII, par 
lequel ce pape suspendait pendant la vie du roi, 
tous les privilèges d'élection et accordait à ce 
prince la faculté de nommer aux évéebos vacants, 
d'après la forme indiquée dans le concordat. 

Le pape, dans cette occasion, donna plus qu'il ne 
voulait , car il n'entendait point comprendre la 
Bretagne dans ce privilège ; mais le roi n'en usa 
pas moins du droit , comme si l'évéché de Nantes 
y avait été compris; et le chapitre perdit pour 
toujours son droit d'élcciion. 

Louis d'Acigné, abbé, doyen de Notre-Dame de 
Lamballc, prieur, archidiacre de Dinân, chanoine 
de Nantes et aumônier ordinaire du roi, obtint 
l'évéché de Nantes. Il était à Paris quand Fran- 
çois Hamon mourut, et ce fut lui qui en ins- 
truisit le roi. Cette circonstance fit penser à lui. 
11 comptait aussi sur la bienveillance du prince , 
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ai bientôt il fut si assure que l'évechc ne lui échap- 
perait pas, qu'il s'occupa d'abord de la conserva- 
tion des meubles du palais épiscopal, et fit porter 
ses plaintes au chapitre de ce qu'ils avaient été 
pillés. , 

Le nouvel évêque fit prendre possession , par 
procureur, le 22 de mai ; et le 3i du même mois , 
le roi lui donna ses lettres de main levée pour 
le temporel. 

Par une délibération en date du 24 février , la ' 
ville prêta au roi deux mille cinq cents écus d'or. 

Le droit de méage fut porté à trente-six mille 
livres pour trois ans, ou douze mille livres par an. 

Pendant toute cette année et les suivantes, Nantes 
éprouva la famine; les pauvres affluaient de' toutes 
parts , et la ville se donnait beaucoup de soins pour 
les soulager. La confrérie de la Véronique vint 
aussi au secours des hôpitaux. Celui d'Erdre était 
tellement surcharge de malades , que les adminis- 
trateurs ne purent suffire pour les nourrir. Ils 
furent obligés de prendre le pain à crédit, pen- 
dant les mois de mars, d'avril et de mai, pour 
la valeur de trois cent cinquante et une livres cinq 
sous. L'administration, hors d'état de payer, se 
voyait à la veille de manquer de pain. La ville 
ordonna, le 7 de juin, à son miscur de donner deux 
cents livres; à compte , au boulanger fournisseur, 
sauf à retenir cette somme quand l'hôpital serait 
en état de la rembourser. 

Il y avait à cette époque, près de Sainte-Radc- 
gonde , un pont qui conduisait de la cathédrale au 
château. 

François I er n'était duc de Bretagne que par 
une donation de Claude-de-Bretagne , sa première 
épouse ; craignant que ce droit précaire ne vînt un 
jour à s'invalider , il voulut prévenir ce malheur en 

25 
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unissant le duché a la France, d'une manière irré- 
vocable Il convoqua les Etats à Vannes* et fit manier 
sr habilement les esprits, qu'il parvint à se faire 
présenter une requête , dans laquelle on le sollicitait 
d'accorder ceUc union , qu'il desirait lui-même avec 
tant d'ardeur. Quelques voix réclamèrent vainement 
l'antique indépendance de la patrie. Parmi les op- 
posants, on compte Boseckcl Jean-Moteil , députés 
île Nantes, qui protestèrent contre le projet d'union. 
•Mais que pouvaient de si faibles efforts ? Les temps* 
d'ailleurs , étaient change's , et la. plupart des barons 
étaient déjà au roi. 

Pour achever cette importante négociation, Fran- 
çois vint en Bretagne , et s'arrêta quelques jours à 
"Vannes ; de là il se rendit à Châteaubriant , où ré- 
sidait alors la belle Françoise-dc-Foix , épouse du 
baron de Châteaubriant, son ancienne maîtresse; il 
y séjourna six semaines. * 

Dès que tout fut d'accord pour l'union de la Bre- 
tagne avec la France , le roi vint à Nantes dans les 
derniers jours du mois de juillet. La reine Eléonore* 
sa seconde femme * y fit son entrée le 14 d'août 
« La reine entra , marchant sous un dais magni- 
» fique , porté par quatre habitants superbement 
» habillés , et précédée de trois bandes de jeunes 
» gens, une aux livrées de la reine, l'autre aux livrées 
» de monseigneur le dauphin, et la dernière aux b> 
» vrées de la ville. » (T). 

* Le roi paya l'hospitalité qu'il reçut de la noble Châtelaine,, 
par le don de plusieurs seigneuries, et d'un château. L'acte de 
donation est daté du 3i de mai i53a ; il détruit ainsi l'anec- 
dote mensongère, trop répandue de la mort funeste de celte 
dame , qui périt, dit-on , victime de la jalousie de son époux , 
en i5a4* L'épitaphc de Françoise-de-Foix constate, d'ail- 
leurs , qu'elle est morte le 16 octobre i53j. Le roi, en appre- 
nant la mort de cette dame , accorda a son mari l'usufruit 
des terres qu'il lui avait données. 11 est peu probable que ce 
prince [eût ainsi récompensé l'assassin d'une personne qu'il 
avait long-temps aimée» 
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On éleva des arc» de triomphe , dans plusieurs 
carrefours , par où la reine devait passer , et l'on ys 
joua des mystères , ou feintes de la composition de* 
Dubochet , procureur du roi à Poitiers. 

On avait place sur chacune des quatre grandes 
portes de la ville, cinq éeussons en relief, de plomb 
doré , aux armes du roi , de la reine f du dauphin , 
de la Bretagne et de la ville. 

La ville avait envoyé au-devant de la reine deux 
galiotes , à chambres vitrées ; la grande pour cette 
princesse , et l'autre pour sa suite. 

La ville fit aussi acheter en Basse-Bretagne trois 
haquenées , et deux lévrier» ; une haquenée et les 
lévriers furent donnés au roi , et les deux autres au 
dauphin et a la reine. Cette princesse eut aussi un 
bassin d'argent, de quatre marcs , portant une lam- 
proie de même métal , et un autre bassin de trois 
marcs , rempli de limons et d'oranges. * 

Le roi fit dresser des lcltres-patentes pour procla- 
mer l'union perpétuelle des deux pays: « il y proteste 
» vouloir et lui plaire que les droits et privilèges que 
» la province unie à eus et de présent a, soient gardés 
» et observés inviolablement, àinsipar la forme et ma- 
» nière qu i/s ont été gardes et observés Jusqu'à pré- 
» sent , sans y rien changer ni innover. » Cette re- 
connaissance formelle et sans restriction des privi- 
lèges de la province était d'ailleurs une conséquence 
du contrat de mariage de la reine Anne avec Louis 
XII , où ces droits étaient expressément stipulés. 
« Aucune loi nouvelle , aucune constitution ne doivent 
* être faites, fors en la manière accoutumée, c'est-à- 
» dire que » s'il arrivoit que, de bonne raison, il y 
» eut quelque cause de faire mutation particulière... 
y» Qu'ainsi se fasse , appelés toutefois les gens des 
» trois Etats par le par lement , et assemblée audit 
*> pays , ainsi que de tout temps est accoutumée , et 
» qu autrement ne soit faict. » 

* Pour fournir à ces dépenses , la viiie emprunta deux mille 
trois ccut trente-huit écus d'or, à prêt graluifc. 
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Lcà lettres-patentes du roi furent enregistrées au 
parlement de Paris , le ai septembre ( iSÏte), et au 
conseil de Bretagne , le 8 décembre. 

Cette opération importante fut suivie d'une cé- 
rémonie , dont le vain appareil ne suffit point pour 
calmer le chagrin de ceux qui regrettaient Tindépen^ 
dance de leur pays ; le jour même où la reine en- 
trait à Nantes , le roi faisait couronner le dauphin à 
Rennes , sous le nom de François III , duc de Bre- 
tagne ; mais il se garda bien de lui en laisser exercer 
les droits souverains. Dès que le couronnement fut 
achevé , le roi le rappela à Nantes, pour assister à 
un tournois qu'il y fit célébrer. 

'Après la mort du dauphin , son frère Henri eut 
le même titre ; ce fut le dernier prince français de la 
maison de Valois qui le porta. Plus tard il fut donné 
à un arrière-petit-fils de Louis XIV. 

Ainsi fut consommée cette union si long-temps 
poursuivie par les rois de France , et si opiriiâtré- 
ment combattue par les princes bretons. Tout ce 
qu'une politique habile et persévérante peut em- 
ployer de moyens f et ce que le courage et l'amour 
de la patrie peuvent opposer de résistance , fut mis 
en usage de part et d'autre , pendant plus de trois 
siècles. La Bretagne dut succomber enfin dans cette 
lutte inégale , parce que tous ses alliés l'abandonnè- 
rent à la fois , ainsi qu'une partie de ses propres dé- 
fenseurs , tandis, que la France sut profiter de la dé- 
fection des uns et des autres. 



Fin de la première partie. 
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